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ABEL LEMERCIER

Lorsque, Y6t& dernier, les membres du Club Alpin

Frangais apprirent brusquement la mort de leur cher

President honoraire, Abel Lemercier, ce fut un deuil

g<5ndral parmi tous ceux qui avaient, de prfcs ou de

loin, pu connaitre cet homme exceptionnellement bon,

exceptionnellement droit, toujours altdrS de toutes

choses grandes, belles et viriles, et guid£ k travers la

vie par un sentiment exquis de tout ce qui pouvait

orienter les Ames vers le mieux, le plus haut, le plus

pur.

Celui qui dcrit ces lignes, etqui a pu bien des fois

eprouver, soit par lui-m^me, soit pour d'autres, la

hauteur d'<ime d'Abel Lemercier, lui avait vou£ urie

affection en quelque sorte filiale. C'est son seul titre

pour avoir £t6 choisi comme biographe de l'hommc

de bien que nous regrettons.

Abel Lemercier 6tait n6 le 2 mars 1819. C'est dans

sa soixante-quatorzifcme annde que la mort Ta pris &

Timproviste, aprds avoir paru plusieurs fois reculer

dcvant cette nature robuste, qui r6sistait depuis plu-

sieurs anndes h des assauts mortels et semblait vouloir
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XIV ABEL LEMERCIER.

prouver ainsi raccroissement de vitality que donne la

montagne. II avait depuis vingt ans Taspect d'un vieil-

lard, mais d'un vieillard superbe. Ses cheveux et sa

barbe avaient prdmaturdment blanchi, sous le coup de

malheurs rdp6tds. Sa femme, trois de ses filles lui

avaient 6t6 enlev6es & quelques mois d'intervalle. Une

fille et un fils —,notre collfegue et ami Joseph Lemer-

cier— lui 6taicnt restds. II semblait d£s lors un ch£ne

frapp<5 de la foudre; et c'est cependant durant cette

derni&re partie de sa carrifcre que ses plus hautes qua-

lit6s se d£velopp£rent et que son activity se d£cupla.

Chez cet homme excellent, la douleur avait fait jaillir

des sources nouvelles de bont6 et de vaillance; les

larmes 6taient souvent prfcs de ses yeux, mais son Ame,

tout a la fois chritienne et stoique, s'orientait de plus

en plus vers le bien de tous, et le mot qu'il affection-

nait, « Excelsior », revenait toujours plus frequem-

ment dans sa conversation.

Sa carri&re ne semblait nullement le preparer a

Tactivitd dominante de sa vie. Issu d'une famille dont

plusieurs membres avaient occupy une place £lev£e

dans l'enregistrement, il entrait lui-m£me, dfes sa

dix-huiti6meann£e, dans cette administration, qu'il ne

devait quitter qu'apr£s plus de cinquante ans de bons

et loyaux services.

Les occupations de sa place ne 1'empfechaient pas de

poursuivre ses etudes de droit, d'obtenir le grade de

docteur, et de consacrer en m&me temps aux lettres

une partie de sa ddbordante activity. Sa puissante

nature physique et la tendance podtique de son esprit

Tentrainaient en m6me temps vers les montagnes, ou

il passait les trop rares loisirs que lui laissaient ses tra-
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ABEL LEMERCIER. XV

vaux. C'est en Suisse que les Alpes se r£v£l6rent a lui,

d£s 184S, et, jusqu'i son dernier jour, c'est la Suisse

qui lui apparut comrae le type de la beauts supreme,

malgr£ tout son amour pour les montagnes franchises.

Trente ans avant la naissance du Club Alpin FranQais,

lui et quelques autres pr6curseurs escaladaient les

Alpes, y puisaient T6nergie du corps et de l'esprit. Ah

!

que n'6taient-ils dfes lors plus nombreux, ces pionniers

qui n'ont pu se faire ecouter qu'apr&s Tann^e terrible

!

Ce n'etait pas seulement des montagnes qu'il voyait

dans les Alpes: c'6tait une 6cole de virility, de purete

morale, de hauteur intellectuelle. Puis, revenu de

Tltalie, il en rapportait des preoccupations nouvelles

;

une traduction en vers de la Francesco, de Rimini de

Silvio Pellico, re^ue en 1851 k TOd6on, n'y put pas Mre

representee, sans doute & cause des evenements poli-

tiques; mais les eloges de la critique consol^rent l'au-

teur de ce mecompte, et plus encore, bien certaine-

ment, une correspondance affectueuse et sympathique

avec Pellico, dont nous avons sous les yeux plus d'une

lettre cordiale et touchante. « Permettez-moi de vous

offrir un hommage sincere d'admiration , lui ecrivait

le grand patriote italien. L'essai que j'ai devant les

yeux de votre noble talent me fait presager d'autres

ouvrages dignes de vous et bien plus importants...

Servez Dieu, car les autres gloires sont peu de chose. »

La gloire, ce n'etait pas la ce que visa jamais Abel

Lemercier. II eut fallu pour cela songer k lui plus

qu'aux autres, et sa nature 6minemment gendreuse

Tentralnait a penser toujours aux autres plus qu'a lui.

11 se donnait volontiers, ne voulait voir des choses et

des gens que le beau c6te. Alpiniste, optimisle, c'etait
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XVI ABEL LEMERCIER.

tout un pour lui. Du haut des Alpes, il avait r6clle-

ment senti la fraternity humaine ; de l'autre c6td des

monts il gardait de chauds et sincfcres amis. Plus

d'une fois, quand les sottes habiletes de la politique

cherchaient h diviser deux peuples que la nature afaits

fr&res, il suffisait de sa chaude et sympathique parole

r6sonnant dans une assemble alpine pour que cette

fraternity se r£v61&t soudaine, dvidente, irresistible.

11 pensait— et il avait raison — qu'il faut juger les

peuples et les hommes sur ce qu'ils ont de meilleur;

secouer et oublier les mesquineries et les platitudes

comme on secoue et comme on oublie la neige ou la

pluie, et garder jusqu'& son dernier souffle le souvenir

d'une secoude de pur soleil, pendant laquelle on a en-

trevu rinfini.

Et quand il redescendait des Alpes, fortifid pour une

ann£e de travail assidu, il reprenait avec entrain ses

occupations professionnelles; et Ik ses qualitds de

ponctualitd, de fid£lit<$ au devoir imm6diat, reparais-

saient, non sans quelques envoldes vers Tart ou vers

la litterature. Pour se d61asser de ses travaux arides,

il en cherchait d'autres; par exemple, il descendait

dans les catacombes, et dressait le catalogue des in-

scriptions gravies sur leurs vieux murs.

La guerre dissipa ses plus chores illusions. Les

hommes n^taient done pas encore fr&res ? Ces Alpes

blanches avaient-elles menti ? — Mais, dans cette

conscience simple et active, le ddcouragement n'avait

pas de place. Aussit6t rdgldes ses affaires de famille,

aussitdt rdtablicson activite professionnelle (ce fut lui

que ses supdrieurs chargfcrent de preparer la loi sur le

iimbre de quittance), une pensde Tenvahit: il fallait
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ABEL LEMERCIER. XVLI

creer des hommes, rcfaire la France, prendre cette jeu-

nesse inconsciente qui battait le pave des villes, Ten-

lever jusqu'au plus haut des Alpes, pour qu'elle y
trouvat la force physique et morale . II fut le premier

apdtre du Club Alpin Frangais. D'autres y songeaient

aussi et unirent leurs efforts aux siens, Adolphe

Joanne, Cezanne, de Billy, etc. Mais I'apostolat pro-

prement dit fut son fait k lui. Ni doutes, ni critiques

n'avaient de prise sur sa conviction robuste. 11 allait

de l'avant, prfechant son Club Alpin, prodiguant les

d-marches, les conferences, qu^tant les adhesions, les

forgant au besoin. Un soir de Thiver 1873-1874, a un

banquet de la Societe de geographie,— c'etait un de ses

meilleurs souvenirs, — le secretaire general de cette

Soci6te, notrecher collogue Maunoir, entraine par cette

inebranlable perseverance, voyant que dans cette seule

soiree, oil Abel Lemercier venait de faire une confe-

rence sur le Mont-Rose et le Mont-Blanc, le nombre

des adherents formait dejkun petit peloton d'alpinistes,

se leva et porta un toast « & Abel Lemercier et au Club

Alpin Fran^ais », a Tenfant qui allait naitre. Et l'en-

fant naquit.

Abel Lemercier Ta vu grandir, et a pu lui consacrer

une bonne part de son activite, m£me quand la mala-

die a force cette activite k d6croitre. II fut le premier

secretaire general du Club, mais dut resigner ces fonc-

tions au bout de peu de temps, k cause de sa nomina-

tion au poste de conservateur des hypothfequq^ & Paris.

Devenu ensuite vice-president, puis president, puis

president honoraire, il consacrait au Club Alpin Fran-

Qais le meilleur de ses forces, conservaii des relations

cordiales avec les Clubs Alpins Suisse et ltalien, dont

AKNUAIRE DE 1893. 6
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XVIII ABEL LEMERCIEH.

il dtait membre z616,avec le Club des Tatra, dont il fai-

sait dgalement partie, donnait en outre son active col-

laboration h « YAssociation des Dames Franchises »,

songeant a panser les blesses de raven ir, puisque la

paix ne voulait pas encore descendre sur la terre. Une

rupture de vaisseau dans les voies respiratoires brisa

subitement sa sant6 ; mais par trois fois il se releva,

comme pour montrer ce que la montagne peut faire

d'un homme. II a fallu pour le terrasser un accident

vulgaire, un refroidissement pris sur la modeste plate-

forme de la tour Eiffel, a 300 metres seulement au-

dessus des rues de Paris. Parmi ses dernifcres paroles

revenait sans cesse la devise de Longfellow, dontil avail

fait la sienne, et qu'il avait traduite dans des vers dont

quelques-uns le peindront mieux que nous n'avons pu

le faire :

Le vent mugit, et la rafale

Se'vit sans trfive, avec fureur.

Dans la nuit sombre et glaciale,

Ou va ce jeune voyageur?

Aucun ami ne Taccompagne

;

D'un pas ferme,dans la montagne,

II marche, monte et monte encor.

Dans sa course rien ne 1'arnHe,

II ecoute une voix secrete

:

Excelsior! Excelsior!

Pres de la cime immaculee

Le matin, un moine songeur,

Sondant la neige amoncelee,

Trouva le jeune voyageur.
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fitendu sur la froide couche,

Un sourire 6clairait sa bouche,

Et son regard brillait encor.

Dans l'air, comme une voix plaintive,

Chantait a l'oreille attentive :

Excelsior! Excelsior!

Suivez votre course insensee,

Enthousiastes du progres,

Alpinistes de la pens6e,

Savants chercheurs des grands secrets.

Allez ou va la reverie.

Soldats, torabez pour la patrie.

L'ame survit et monte encor.

Elle arrive... et ce qui nous reste,

C'est l'echo d'une voix celeste

:

Excelsior! Excelsior!

Tel fut Abel Lemercier, dont le Club Alpin Frangais

gardera toujours le souvenir.

F. Schrader.
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AUTOUR DE ZINAL

3-12 AOUT 1893

(Par M. Pierre Puiseux)

LE PIGNE DE L'ALLfiE (3,404 MfeT.). — LA CR£TE DE MILLON. —
LA POINTE D'ARPITETTAZ (3,140 MET.). — LES DIABLOWS,

CIME NORD (3,607 MfeT.). — LE BESSO (3,675 MfeT.). —
LA POINTE DU MOUNTET, CIME SUD (3,843 M^T.). — LA

POINTE DE ZINAL (3,806 M^T.). — LE DOM (4,554 M6T.). —
LE FESTIGRAT (JJ,757 MET.)

Bien des personnes, h nous entendre plaider la cause

des montagnes, s'imaginent que nous arabitionnons pownr

elies la popularity dont jouissent la chambre noire et la

bicyclette. Notre id^al est en r£alit6 bien different. LTin-

vasion dela foule dans certaines valines alpines, que plu-

sieurs d'entre nous ont pu connaitre dans leur solitude et

leur poSsie primitive, provoque chez nous un sentiment

m616, plus voisin peut-6tre du regret que de l'enthoir-

siasme. J'entends bien dire quil ne faut pas £tre ^goi'ste,

que d'autres ont droit d'etre convi^s aux plaisirs dont nous

avons joui nous-memes, que l'alpinisme doit se g£n6ra-

User s'il veut etre vraiment utile et conduire au renou-

vellement physique de la race. Mais la revolution dont

nous sommes t&noins tend-elle bien a ce r^sultat? Les
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faits permettent d'en douter. L'alpiniste, qui jadis se sen-

tait chez lui k Zermatt, k Grindelwald, k Pontresina, y

est maintenant passe & l^tat d'exception. Sa d-marche et

son 6quipement le trahissent. II y devient l'objet d'une cu-

riosity maligne de la part d'une foule 6l£gante et blastfe,

dont les visages r£velent un 6tat d'&me singuli^rement

6loign6 du sien.

Mais on ne remonte pas le cours du temps. Resignons-

nous done, puisquil le faut, k voir ces cascades, dont la

voix lointaine nous disait tant de choses,s'6clairerde feux

de Bengale ou alimenter des lustres 61ectriques. Laissons

sans murraurer nos plus belles montagnes se couvrir d'un

rdseau savant de routes, de chemins de fer, d'hdtels, de

refuges, d'observatoires et de cables. Mais je voudrais dire

aux grimpeurs,mes fr&res, avec le d£sir, s'il se pouvait,

d'etre entendu d'eux seuls : HAtez-vous, pendant qu'il est

temps encore, de visiter ces lieux qui furent le th£Mre de

Thistoire alpine k sa pSriode glorieuse : encore abrites

sous la protection des neiges 6ternelles, ils sont vou6s

dans un avenir prochain, par leur c£l£brit6 m^me, a l'en-

combrement, au tapage, au luxe, a la pousstere. N'attendez

pas d'etre r^duits k quelques coins obscurs de TOisans et

du Tyrol. Assez tdt vous userez vos loisirs a cataloguer

quelques pics sans nom, sur I'identite desquels les habiles

eux-m6mes n'arriveront pas toujours k s'entendre. Donnez-

vous une fois dans votre vie la joie d'explorer ces Alpes

Pennines, souveraines par la hauteur comme par la beauts,

et qui furent pour nos maitres et nos initiateurs en alpi-

nisme comme la relation d'un nouveau monde.

Le modeste hameau de Zinal, au fond du Val d'Anni-

viers, est le centre d'une region qui ne le cfcde pas en in-

terest a celle de Zermatt. Les touristes frangais n'y ont ce-

pendant jamais abond^, et je le crois garanti pour quelque

temps encore contre Tinvasion des locomotives et des
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omnibus. II y a pour cela maintes raisons. D'abord le Val

d'Anniviers partage avec quelques autres l'insigne privi-

lege de ne mener h rien. Au touriste qui Ta suivi jusqu'au

bout et qui hesite k s'engager dans des passages de gla-

ciers penibles, la seule alternative qui s'offre est de re-

brousser chemin. Voil& deja de quoi ^carter bien des pro-

fanes ; et ce n'est pas tout. On peut dire, sans faire le

moins du monde injure &nos compatriotes, qu'ils sont en

general accessibles aux considerations de prudence et

d'economie. Or, du Weisshorn au Grand-Cornier, les pics

qui font cercle autour de la valine de Zinal sont en general

malaises k gravir par ce versant, et cotes en tres bon rang

sur les tarifs. A regard des guides et porteurs, le plan le

plus 6conomique et le plus attrayant est de s'en passer.

Gette solution aurait chance de prevaloir, si la question de

securite ne devenait pas alors plus delicate & resoudre. 11

sera toujours difficile, l'experience le montre, de [consti-

tuer, avec de simples amateurs, des troupes assez solides,

assez entratnees pour s'attaquer sans peril aux courses de

premier ordre. Mais il en va autrement des courses

moyennes,et elles sont loin de faire defaut dans la region

du Mont-Rose. Place* en presence d'une montagne comme
le Rothhom ou la Dent-Blanche, le debutant ne voit pas de

milieu entre la gravir ou rester au pied. Mais un examen

attentif montrera aux environs toute une collection de

belvederes admirables, nitropsouverainsnitrop domines,

accessibles sans peril et fournissant toutefois une ample

matiere k l'energie et k la sagacite du montagnard. S'il faut

dire toute ma pensee, c'est ainsi que Ton connaitra les

plus parfaitesjouissances que puissent procurer les Alpes;

le bonheur est fait de moderation.

A l'appui de cette theorie, dej& ancienne chez moi,

j'avais trace le plan d'une petite campagne autour de

Zinal. Plusieurs de mes amis, dont les noms viendront au

cours de ce recit, voulurent bien me donnerleurconcours
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pour le r^aliser. Les rendez-vous furent malaises k fixer,

car nous 6tions libres k des dates difiterentes, et tous d£si-

pwix de ne rien perdre de nos vacances. Tout vint k bien

cependant. Le decor enchants que Ton d6couvre k bord

des vapeurs du L6man ne m'offrit rien de plus agrdable

que la figure sympathique et inattendue de mon ami

\ndr6 Michelin. A Sierre, nous retrouv&mes M. Alphonse

Cfaarabrelenl ; k Zinal, M. Charles Koechlin, qui nous y
avait devanc^s. D^sormais, nous £tions en force, et la car-

nbte s'ouvrait devant nous.

Hfut d6cid6 que le lendemain, 3 aoftt, on irait au Pigne

&e TAltee (3,404 m£t.). Acette montagnese rattache unpetit

profeleme historique. Vue de Zinal, elle retrace, sous une

forme un peu r^duite et adoucie, la physionomie bien

comiue de l'Eiger,tel qu'il apparait de la Wengernalp. A

l'Est, un massif de roches rouge&tres, tailte en precipices

swr un millier de m&tres,' regarde le glacier de Durand.

An-dessus apparait une fine pointe neigeuse, d'ouune ar6te

au dessin pur et r^gulier va rejoindre le col de TAll^e. La

route de l'Est, la moins engageante au point de vue mo-

derne, a pu 6tre jug^e preferable k une 6poque ou la

craiate des glaciers passait pour le commencement de la

sagesse.En 1832, date pr^historique, ou peu s'en faut, pour

les Alpes Valaisannes, un artiste Suisse, Conrad Zeller, se

serait attaqu£ par cette voie au Pigne de l'AU6e. D'apr^s

M. €onway, qui signale ce fait dans son Climbers Guide,

ii est douteux que Zeller ait ntellement atteint le sommet.

Pent-£tre, en essayant de suivre sa route, jetterions-nous

qoelque lumtere sur le point controversy.

Le 3 aotit, k 4 h. 10 min., nous £tions en marche. Une

belle et pure matinee 6claira nos pas sur le joli sentier qui

mgne k TAlpe de TAll^e. Notre premiere id£e £tait de

suivre l'arfcte rocheuse qui limite ce cirque de gazon sur

la gauche. Mais une courte inspection nous fit pr£f£rer un

couloir d'excellents rochers qui court plus au Sud, paral-
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Element k la cr6te. Les deux routes se rejoignent k mi-

hauteur, en un point oil la montagne offre un gpaulement

horizontal bien marqu£. II semble qu'on va trouver \k un

lieu de repos. En fait, la situation se complique : TarGte

se hgrisse de brusques dentelures, incrustSes de neige et

de verglas vers le Nord, tailtees sur la gauche avec une vi-

gueur de relief inqui6tante. (Test le c6t£ Sud que nous

choisissons, car k cette heure matinale un peu de gymnas-

tique n'est pas pour d^plaire. S6par6s par cinq metres de'

corde, nous ex^cutons, au milieu de blocs chancelants et)

de chemin^es Gtroites, qui souvent nous derobent a la vue

les uns des autres, toute une s^rie de manoeuvres plus ou

moins habiles, Les quarts d'heure, k ce jeu, semblent des

minutes, et quand enfm nous posons un pied vainqueur

sur une petite selle neigeuse d'oii I'arGte repart avec

une allure r£gulierement ascendante, nous sommes tout!

surpris de voir nos montres marquer 10 heures.

Peu importe maintenant, car le succes n'est plus dou-

teux, et nous entendons bien ne pas jeter tout notre feu

d&s le premier jour. Nous d^jeunons done solidement avant

de nous attaquer k la derni&re montee, assez pGnible au,

d£but, sur des roches bris^es m61£es d'une neige fondante.:

Plus on va, plus la neige domine. Elle finit par rggner

sans partage et par dessiner une arfcte des mieux aigui-

s6es. Au sommet elle s'Slargit en coupole. Arrives & midi,'

nous passerons la plus d'une heure, £tendus au soleil, sans

pouvoir assouvir nos yeux du spectacle qui leur est offert.

De toutes parts s'6tendent des glaciers ; malgr£ cela le con-

traste des deux moiti6s de la vue est complet. Du c6t6 de

Zermatt tout est &pre, d£chir£, menacant; au couchant les

yeux se reposent sur le vaste n6v6 de Moiry, qui deverse

paisiblement, comme une coupe remplie jusqu'au bord, ses

flots onduleux. Pas un nuage k Thorizon : le soleil pro-

digue aux cimes qui nous entourent les plus vifs reflets de

l'argent, et baigne les neiges lointaines de la teinte chaude
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et dor£e des bl£s murs, ainsi qu'il fait le soir aux temples

atkeniens.

Faut-il croire qu'il y a soixante ans Zeller et ses guides,

ont vu ce que nous voyons? En fait nous n'avons rien ren-

contre qui soit de nature a faire Wsiterun coureur d'aven-

tures ; mais le temps am6ne des changements dans l'etat des

Le Pignc de l'Allee, dessin de Slom, d'apres uao photographic de M. Bernard.

montagnes, et plus encore dans les appreciations qu'elles

inspirent. La question ne peut 6tre tranche avec certitude

que par l'examen du rdcit original de Zeller. Je n'ai pas

r£ussi a me le procurer, et je dois en consequence laisser a

de plus heureux ou a de plus erudits le soin de confronter

sa description avec la mienne *.

1. S'il faut considerer comme exactc et complete la citation faitepar
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Varier sa route pour descendre double, k mon avis,

I'agr^ment d'une course; et le Pigne de l'Altee se prGte

fort bien aux combinaisons de ce genre. Mais il faut pour

cela 6tre 16ger de bagage et repousser la tentation de lais-

ser le sac k mi-cdte. Nous n'avions eu garde de le faire, et

notre Constance trouvait dej& son prix dans le sentiment

de notre ind^pendance sauvegard^e. Une ar6te de neige

s'offrait k nous pour rejoindre le col de TAltee. Mais nous

n'avions pu l'examiner a loisir, et il pouvait se faire que la

glace dure nous y caus&t quelque ennui. La carte nous

sugg^ra Tid^e de gagner le n6v6 de Moiry par un detour

vers le Sud. L'avantage de cette route est probl&natique,

car de ce c6t6 une bergschrund cernela montagne k sa base.

II fallut 6tudierlonguement le terrain avant d'y trouver un

passage stir. Nous finimes par nous laisser glisser sur le

dos, p£le-m61e avec une petite avalanche d'oii nous sor-

times enfarin^s de la t6te aux pieds.

Le moment serait mal choisi pour m6dire des avalan-

ches, car lesremblais entass^s par elles au pied du pic ter-

minal vont nous oflrir un sol plus compact et plus propice

k une marche rapide que le nev6 ramolli par la chaleur du

jour. En peu de minutes nous repassons sur le versant de

Zinal. Des pentes raides, unies, d'une longueur un peu

inqui^tante, nous s^parent des chalets de l'AU^e; mais la

consistance de la neige est favorable ; apr&s quelques mi-

nutes passees & descendre m^thodiquement, la figure

tourn^e vers la pente, nous pouvons reprendre une allure

plus libre. Bientdt la corde, d^sormais inutile, estreplide.

On s'6parpille k volonte sur les lits de neige et les pentes

pierreuses. Par degr^s la vie renalt autour de nous. Voici

JuliusFrObcldans sonouvrage intitule Reise in die weniger bekannlen

Thaler auf der Nordseite der Penninischen Alpen, Berlin, 1840, la ques-

tion ne se pose meme pas, et il est clair que Zeller s'est borne" a une

simple promenade sur l'Alpe de l'Allee. La relation de Zeller a ete

communiquee, avec dessins a l'appui, a la Societe de physique de Zurich.
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les eaux courantes, les gazons, les fleurs, les p&tres acti-

vement occup6s autour de leur b£tes. Nous attendons avec

sollicitude la fin de leur tache, car nos gosiers alt6r6s

entendent bien prelever leur tribut sur les seaux remplis

de liquide mousseux.

Rentr^s k Th6tel du pas tranquille que justifiaient nos

neuf ou dix heures de marche, nous n'y trouv&mes point

les amis qui devaient venir completer notre petit cthiacle.

Raison de plus pour consacrer la journee du lendemain au

repos ou k la flAnerie, comme du reste le pr^voyait mon
programme. Mais la matinee du 4 aoftt fut si belle qu'une

inaction complete eftt 6t£ vraiment sans excuse. Je n'eus

aucune peine & faire partager ft Chambrelent cette facon

de voir. Nous partimes ensemble vers 6 heures, avec mis-

sion d'^tudier par le menu le sentier des chalets de Tracuit,

que nous devions parcourir la nuit suivante au clair de lune,

toujours suivant le programme. Ge sentier, fort montant,

mais riche en beaux points de vue,— c'est Thistoire de tous

les chemins aux environs de Zinal, — s'eleve de plus de

800 metres, en lacets presses, jusqu'k une arene fleurie,

unie comme un lac, ou un torrent laisse divaguer paisi-

blement ses eaux pures et froides. La place est k souhait

pour les amateurs d'hydroth^rapie. Ge bassin renferm^ n'a

vue que sur le Weisshorn, ce qui est bien dej& quelque

chose. Nous eftmes la curiosity d'aller le contempler de

plus pr6s. Vers 11 heures, aprksuneassezlongue travers^e

d'^boulis talqueux, nous occupions un observatoire k sou-

hait sur la Cr6te de Millon, k 3,000 metres d'altitude envi-

ron. Ici la vue est de toute splendeur sur le cirque de

Morning, doming par les pyramides superbes du Rothhorn

et du Besso. Le Weisshorn n'oflre pas sur ce versant la

m£me puret6 de dessin, la m&me parure de glaces. G'est

bien decidement des environs de Randa ou de Z'Meiden

qu'il faut l'admirer. Mais Timmense paroi qu'il etale k nos

yeux est pour le grimpeur ce qifon peut imaginer de plus
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r^pulsif, — ou de plus attractif, suivant le point de vue oil

Ton se place. Que d'heures anxieuses ont db y passer les

rares athletes qui en sont sortis vainqueurs, sans parler de

celui qui n'en est pas revenu *

!

Apr6s avoir donn£ tout le temps desirable & la contem-

plation et peut-Gtre aussi au sommeil, nous nous mettons

en qufcte d'une autre voie pour descendre. Un mur de ro-

chers peu 61ev6, mais tr&s disloqu£, tombe sur le glacier du

Weisshorn, que nous 6changeons bient6t contre ses mo-

raines. Les gazons d'Arpitcttaz nous donnent, avec un sol

moins &pre, la faculty de regarder ailleurs qu'& nos pieds.

Longtemps nous guettons les audacieux £chafaudages de

s^racs du glacier de Morning, dans Tespoir toujours tromp£

d'une belle avalanche. C'est en vain : la journ£e s'avance

et le ciel s'assombrit; il faut rentrer au glte, ce que nous

faisons en traversant la partie inf6rieure du glacier de

Durand, pierreuse au del& de toute permission. En mfime

temps que nous, arrivent b Zinal MM. Bernard Wolff et

Marc Wolff, avec qui nous avons explore Tan dernier les

environs dWrolla. Leurs teints un peu plus colorgs que de

raison s'expliquent honorablement par les peregrinations

qu'ils [viennent d'accomplir dans les glaciers de l'Ober-

land.

Nous fonnions d^sormais tous les elements dune cara-

vane respectable, et Ton prit ses mesures pour s'attaquer le

lendemain au Bieshorn (4,161 m£t). Cette cime neigeuse,

sans nom sur les cartes, s'£l£ve en face du Weisshorn, en-

tre les glaciers de Tourtemagne et de Bies. Plusieurs fois

gravie dans ces dernteres ann6es,notamment par Mmc Bur-

naby, elle a pris rang dans les itin^raires et les catalogues

officiels. II ne lui manque gu6re qu'un refuge h proximity

pour £tre classee comme une des plus attrayantes et des

plus aisement accessibles entre les grandes cimes alpines.

I. M. Winkler en 1888.
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Je doute cependant que Ton puisse faire remonter son

histoire plus haut que 1874. Cette annde-l&, le 12 aotit,

j'en avais tente l'ascension en compagnie de mon fr6re

et de mon p&re, qui pour la premiere fois m'autorisait

a faire fonction de guide dans une course de quelque

importance. Tout avait march£ au mieux jusque vers

3,800 metres d'altitude, h cela prfes qu'une bise enrag^e

s'acharnait sur nous, et mon frere, un peu 16g6rement

v£tu, n'avait pas cru pouvoir y demeurer expos6 sans

imprudence. J'aurais fort d£sir6 renouveler connaissance

avec le Bieshorn apr&s ce long temps 6coul£. S'il a perdu

dans Tintervalle Taure^ole de la nouveaute, il a garde

l'attrait qui s'attache a une position admirable, &une vue

de premier ordre, k une altitude qui lui permet de faire

grande figure, m6me en face du Weisshorn et des Mis-

chabel.

II aurait fallu £tre sur pied aux environs de minuit.

Notre beau projet eut le sort de tant d'autres : un orage

3clata dans la soiree; k 8 heures du matin il pleuvait en-

core, et ce ne fut qu'& 9 heures et demie que, le ciel s'6tant

un peu rasser6n6, notre troupe au grand completsetrouva

pr£te pour le depart. Le Bieshorn £tant manifestement

hors de cause, nous allAmes chercher un air plus vif que

celui de la table d'h6te au sommet de la Pointe d'Arpitettaz

(3,140 mfct.). Cette sommite dont, la veille, Chambrelent

et moi, nous avions fait le tour sans la gravir, nous

avait paru ofl'rir les cements d'une escalade interessante.

Nous primes en allant un rapide couloir de neige, qui

du sommet descend vers le Nord-Est ; au retour, 1'arGte

Nord-Ouest, dont les beaux et Tiers rochers nous lirent

passer quelques bons moments. II serait superflu d'entrer

dans plus de details, k propos d'une cime accessible en

tant de manures. Qu'on me permette de la recomman-

der aux touristes en residence a Zinal et qui voudraient

se donner, sans aucune fatigue, un avant-goiit de la haute
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AUTOUR DE ZINAL. 15

montagne. Une demi-journ6e peut, k larigueur, suffire f
.

L'inspection de la carte autorise k vanter le panorama

de notre Pointe sans s'aventurer beaucoup. Mais en le fai-

sant je ne saurais me pr^valoir du titre de t&noin oculaire,

car, pendant la journ^e du 5 aoftt, les nuages limiterent

notre horizon k courte distance. Le temps se remit aubeau

dans lanuit,apr£s une infid£lit6 de vingt-quatre heures. Le

jour suivant 6tant un dimanche, il ne Tut pas question de de-

part avant 7 heures. Qu'on veuille bien lecroire, du reste,

le plaisir trouv6 ou recherche sur les cimes ne rend pas

nGcessairement aveugle pour tout ce qui se passe au-dessous

de la limite des neiges. Le spectacle des bons Anniviards,

descendant par longues files de tous les alpages voisins,

n'est d^pourvu ni d'int£r6t ni de charme ; et k les voir se

presser, avec Tattitude du recueillement le plus sincere, dans

la petite chapelle de Zinal, qui oserait se flatter de planer

plus haut qu'eux par la pens^e?

Nous tomb&mes cependant d accord, Chambrelent et

moi, pour aller 6tudier sur place quelque petit probl&me

topographique. La bonne dame de Th6tel se montra un

peu surprise de notre faQon d'entendre le repos dominical,

et protesta bien plus encore & l'£nonc£ de notre projet, qui

6tait de monter aux Diablons par le Nord. « Mais jamais

on n'y va par 1&, s'6cria-t-elle ; et si vous tombiez? »

Sur notre promesse d'etre bien sages, elle consentit a nous

donner quelques vivres et Tautorisation departir. fidouard

Michelin, arrive de la veille, et son fr6re, nous firent une

escorte amicale jusqu'aux premieres neiges. Celles-ci se

presentment k nous sous la forme d'un couloir de quatre k

cinq cents metres de haut. Nous en suivimes le c6t6 meri-

dional, non sans avoir k nous escrimer souvent contre des

glaces caillouteuses assez peu commodes. Aussi £tait-il

pr&s de midi quand, parvenus sur Tarfite principale (3,300

1. La Pointe d'Arpitettaz et le couloir en question occupent le pre-

mier plan de la gravure, p. 13.
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16 COURSES ET ASCENSIONS.

met. environ), nous vimes a nos pieds les paturages de

Z'Meiden et le dos z£br£ de crevasses du glacier de Tour-

ternagne. Ici, je l'avoue, notre premier mouvement ne fut

point d'admirer le paysage, mais de maudire le coll&gue

dont les renseignements nous avaient amends dans cette

galfcre.

Les Diablons, ainsi qu'onpeut le voir sur la carte, comp-

tent trois sommites principales, align^es du Sud au Nord :

la plus basse (3,540 m£t.) est tr&s ais£e a gravir par.l'alpe

de Tracuit; les deux autres,d'altitude presque £gale (3,612

et 3,607 m&t.), sont beaucoup moins visit^es. C'etaitla cime

Nord que nous avions sous les yeux ; nulle autre voie pour

y acc^der qu'une arfcte d'aspect alarmant, surtout en un

point oil un contrefort venu de FOuest lui communique

une nouvelle vigueur ascendante et donne a la neige le

soutien n^cessaire pour se maintenir sous un angle invrai-

semblable. Nous franchimes ce renflement, mais non sans

effort, car il fallait pour T6quilibre appliquer la poitrine

contre la pente, s'incruster dans la neige, et ne garder que

la disposition d'une main pour travailler la glace sous-ja-

cente. Ge point d£pass6, nous eumes une demi-heure de

chemin facile. Un h^rissement rocheux d'une quinzaine de

metres, tout a fait vertical, mit encore une fois le succ£s

en doute. Comme il arrive souvent, nous nous donnames

a nous-memes une Edition nouvelle de la fable du Chameau

et des Batons llottants. De pr6s, le mur se rev^la comme
form6 de blocs tres solides, superposes dans un d^sordre

dont il £tait possible, avec un peu d'ingeniosit6, de tirer

parti. Grattant parfois de la semelle ou du genou contre des

paroisfuyantes, mais toujours cramponnes aux angles avec

une energie dont nos gants de laine ne tard&rent pas a

payer les frais, nous eftmes bient6t d^passe l'obstacle, et

un faite neigeux a pente r£guli&re nous amena sur la cime

Nord des Diablons (3,607 met.). Nous y primes place avec

quelque satisfaction, jouissant d'un tour d'horizoncomplet,
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car la superiority de la cime centrale, fort 61oign6e encore,

est k peine sensible. Nous serions bien altes lui rendre

visite, car nous avions certainement laiss^ derrtere nousle

plus difficile. Mais il £tait d6}k 3 h. 15 min., et la m£saven-

ture de notre collogue M. de Gorloff, qui s'est vu arr<H6 sur

l'ar&te m£ridionale, ne nous permettait pas de l'envisager

comme une route prompte et assume pour la descente.

Gette ar&te Sud est cependant la voie normale d'acces

pour la cime centrale. C'estla seule que signale M. Conway,

la seule aussi que paraissent connaltre les gens de Zinal.

M. de Gorloff est certainement dans le vrai en signalant la

cime centrale comme accessible par le Nord *, mais il n'en

parle que par oui-dire et n'indique pas la source de ses in-

formations. L'absence de pyramide sur la cime Nord me
ferait plutdt croire que nous n'y avons 6te pr6c£d6s par au-

cuntouriste. Sans attacher k cette question plus d'impor-

tance quelle n'en m^rite, je crois pouvoir dire que l'ar6te

Nord des Diablons ne constitue pas le chemin le plus court

et le plus facile pour atteindre la pointe supreme. En re-

vanche la cime Nord esttr&s digne d'etre visitee pour son

propre compte, et la travers^e complete des trois pics me
semble offrir un programme des plus engageants & des

grimpeurs £prouv6s qui voudraient lui consacrer une lon-

gue journ^e.

II s'agit maintenant de revenir en diligence, et la voie

suivie en montant promet d'&tre la plus carrossable, grAce

au soin que nous avons pris d'y tailler de larges degr^s.

Malgr£ tout on n'avance pas vite quand il faut descendre k

reculons, cherchant avec la pointe du pied les marches

que la convexity de la pente empeche de voir. A 6 heures

du soir, nous Gtions encore pr&s de TarGte, k 3,200 metres

de haut, ayant devant nous tout le couloir k descendre.

Nous elimes la bonne id^e d'en prendre le cdtS droit, cou-

vert de debris qui s^branlaient sur notre passage et nous

1. Annuaire du Club Alpin Fran$ais, annee 1885, p. 104.

a.nnuaire de 1893. 2
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18 COURSES ET ASCENSIONS.

charriaient avec eux. Cette mgthode exp^ditive nous permit

de gagnerbeaucoup de temps et de r£int£grer notre h6tel

avant la nuit. Nos amis nous mirent au courant des dispo-

sitions prises en notre absence. Lesbagages allaient partir

le lendemain avec deux porteurs pour la cabane du Moun-

tet, et nous laisser libres de nos mouvements pour l'as-

cension du Besso. Jugeant de plus, avec beaucoup de rai-

son, que le transport des vivres et la direction d'une

caravane nombreuse constitueraient un fardeau physique

et moral appreciable, MM. Wolf avaient engage un jeune

guide de la locality, nommS Joachim Tabin. Nous n'etimes

qu'k nous louet de leur choix. Dgsireux de se faire connai-

tre et de voir du nouveau en notre compagnie, Joachim a

consenti & venir avec nous sans programme fixe et sans

faire office de guide, k moins d'y &tre express^ment invito.

En le plagant k notre t£te, nous aurions, cela n'est pas

douteux, march£ plus vite et plus brillamment. Dans le

poste secondaire ou nous Tavons le plus souvent laisstS, il

nous a rendu les meilleurs services, et mon ami Cham-

brelent, qui est alld sans autre compagnon que lui au Gervin,

serait encore mieux h meme d'en faire l'61oge.

La journSe du 7 aoftt fut magnifique. Nul ne se lit prier

pourStre prt>t h 4 h. 20 min., ni pour admirer les spectacles

aussi varids que beaux qui se succ^dent le long du glacier

de Durand. On a beaucoup mGdit de ses entassements de

cailloux. lis nous parurent en rgalite fort ddbonnaires, et

ce qui prouve que nous n'avons pas p£ch£ par exc£s d'in-

dulgence, c'est que les mulets y passent, et ne ddposent

les charges de bois destinies h la cabane du Mountet qu'au

pied de la grande denivellation du glacier. Nous d£jeun&-

mes avant de reprendrela terre ferme, si Ton peut donner

ce nom h un talus morainique des plus instables et &un es-

calier de blocs de granit parfois chancelants sur leurs ba-

ses. Nous etimes alors sous les yeux la face Sud du Besso,

moins haute mais aussi formidable d'aspect que celle qui
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regarde Zinal. Un n6v6 en amphitheatre, d'un parcours

facile, nous en sSparait. Je consultai Joachim sur Toppor-

tunite de faire d6s & present notre provision d'eau. Ilassura

que rien ne pressait ; et en effet, parvenus au pied de la

muraille finale, nous trouv&mes une jolie grotte dont le

sol est form6 de glace pure et le plafond de roc. Entre les

stalagmites aux d^coupures capricieuses s'ouvrent des ca-

vit6s remplies du pr6cieux liquide. La fralcheuret lademi-

obscurite qui regnent dans cet antre forment la plus

heureuse diversion aux ardeurs flamboyantes d'une belle

journ^e d'aotit.

II faut s'y arracher cependant, et s'attaquer k la muraille

par une etroite cheminGe, on ne peut mieux dissimulSe k

distance. Sans les indications de Joachim, nous aurions tr6s

probablement cherchS quelque autre passage. Nous nous

6tions divisSs en deux cordSes de quatre, assujetties k ma-

nceuvrer de concert et k s'attendre au besoin, pour ne pas

s'envoyer mutuellement des projectiles. II £tait convenu que

la section dont je faisais partie prendrait les devants, et que

l'autre ne chercherait point k la dSpasser. G'est ce qui

arriva cependant. MM. Chambrelent et Michelin, quiavaient

li6 leur sort au mien, y gagnfcrent de se trouverbientdt en-

gages dans un mauvais pas. La face mGridionale du Besso

ne garde des neiges de l'hiver qu'une 6troite coulee qui la

traverse en Scharpe. Nous aurions dti, instruits par TexpG-

rience des Diablons, en suivre le c6t£ Ouest, ou les pierres

bris^es promettaient une route fatigante, mais partout

facile. Gravissant au contraire la rive Est, toute en roche

compacte, nous la trouv&mes d'abord dispos^e en gradins

commodes. Mais k mesure que Ton s'£leve, les marches

deviennent plus hautes, les saillies s'effacent, et Ton se

voit r^duit au mode de locomotion des reptiles, ou tout

au moins des quadrumanes. Le pis, c'est que nos amis,

ayant suivi la bonne route, gagnaient k vue d'oeil sur nous

;

le moment vint oil ils s'assirent tranquillement, souriant
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(Tun air protecteur k nos efforts. Un ravin infranchissable

nous sdparait d'eux. Allions-nous 6tre contraints de des-

cendre et de remonter dans leurs traces ? Nous esquiv^mes

cette humiliation, mais non sans d£ployer tout ce que

la nature nous avail dtholu de faculty gymnastiques, et

vers midi nous nous trouv&mes rtfunis sur la crfite de la

montagne, voyant k rios pieds tout le cirque de Morning.

La derntere partie de Fescalade est facile, et Ton peut k

volont6 suivre l'argte ou s'engager sur la face Est, qui

regarde le Schallhorn. Nous primes ce dernier chemin,

laissanl nos amis essayer de l'autre avec Joachim. En peu

de minutes nous fumes tous installs sur le dernier rocher

du Besso (3,675 m6t.), contraints de nous ranger en file,

car la place manque pour y faire cercle. La vue est mer-

veilleusement belle, bien qu'elle d£passe peu le cirque

forme par les montagnes du Val d'Anniviers. Le Besso

pourrait sans injustice 6tre appele le Gornergrat de Zinal,

s'il n'£tait par lui-meme un pic aussi int£ressant, aussi

hardi que le Gornergrat est insignifiant et vulgaire. II ne

manque gu6re au Besso que d'avoir des voisins moins

Scrasants pour 6tre cite comme une montagne de premier

ordre, et les precipices qu'il voit k ses pieds n'ont pas en

Suisse beaucoup de rivaux.

Redescendus k la grotte, nous y faisons une halte pour

laisser le soleil dtfcliner un peu. Traversant ensuite le n6v6

dans la direction du Sud, nous prenons en flanc les pentes

qui nous s^parent de la cabane du Mountet. La distance

est minime et serait promptement franchie, si nous n'avions

affaire k un chaos de blocs, entass^s dans le plus parfait

dcsordre. Si peu de rapport qu'ait notre structure physique

avec celle des chamois, il faut nous r^soudre k les imiter,

et sauter sans remission d'une pierre sur l'autre, exercice

dont les charmes s'appr£cient mieux par une fraiche ma-

tinee qu'ft la fin d'une course. Mais nous sommes vite

reconciles avec le Mountet quand, arrives sur le terre-plcin
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de la cabane, nouspouvonscontempler & loisir l'h^micycle

merveilleux qui nous entoure, et dont la magnificence ne

fera que s'accroltre jusqu'& ce que les demises rougeurs

du soir aient cess6 d'embraser les cimes.

La cabane du Mountet pourrait revendiquer le titre d'au-

berge, car si Ton y est encore au regime du dortoir et des

lits de camp, le Club Alpin Suisse y entretient un fonc-

tionnaire qui cumule les offices de majordome et de cuisi-

nier. On y trouve des provisions, des grogs chauds et

autres petites douceurs que les plus spartiates ne d£dai-

gnent pas toujours. Le public special quifr^quente le Moun-

tet peut s'y donner aussi des divertissements appropri6s h

ses gotits. Derri6re la cabane s'616ve un mur naturel de

six h sept metres de hauteur, k pic, ou peu s'en faut, acces-

sible cependant sur quelques points si Ton sait profiter des

rugosites de la roche. Le plus facile de ces passages est

baptist par les guides le petit Trift. Deux autres, fort mal-

aises, portent les noms plus ambitieux de Rothhorn et

de Gervin. Joachim nous donne la quelques beaux 6chan-

tillons de son talent de grimpeur, et voudrait nous enga-

ger & jouter avec lui sur ce terrain qui lui est familier.

Mais en ce qui me concerne, l'cige de ces fantaisies athle-

tiques est un peu pass£, et je pr^tere manager l'gpiderme

de mes doigts pour quelque meilleure occasion.

Nous avons le plaisir de retrouver ici de fort aimables

compatriotes dont nous avons dej& fait la connaissance &

Zinal. La reunion en pareil lieu de onze touristes, tous

Frangais, est un 6v6nement assez remarquable pour etre

f£t6par quelques libations de champagne et par un concert

d'amateurs, oil, bien entendu, lapartie vocalepr&lomine.

Sans qu'il soit nScessaire d'insister sur ces details, agr&ibles

au souvenir, mais peu dignes de la gravity de Thistoire,

on comprendra que la proposition de sonner la diane au

milieu de la nuit ait reQu de la majorite des convives un

accueil quelque peu froid. II e&t fallu en passer par \k si

Digitized by VjOOQlC



22 COURSES ET ASCENSIONS.

Ton avait voulu rendre visite aux gros personnages de

l'endroit, tels que le Rothhorn, le Gabelhorn ou le Grand-

Cornier. Mais il ne manque pas autour de nous de buts

d'excursion accessibles k moins de frais. Notre choix se

porta sur Tarfcte qui joint le col du Trift au Rothhorn, et

dessine en chemin trois sommets. Le plus meridional est

le Trifthorn (3,737 m&t). Les deux autres sont reunis

sous le nom de Pointe du Mountet. Les pentes etant ex-

poses au Nord-Ouest, nous y serons longtemps k Tahiti

du soleil. Un berceau de neige aux moelleux contours,

suspendu k mi-c6te, sera Templacement indique du de-

jeuner. Et dussions-nous m6me ne pas franchir le flot de

sGracs qui s'en diverse et barre l'entree de cet Eden, nous

ne pouvons manquer de trouver sur la route un specimen

accompli de paysage glaciaire.

Nos provisions ne furent pas trompees. Partis U h.

20 min. par un temps ideal, nous nous vlmes bient6t aux

prises avec les grandes dislocations du glacier. Nous

nations que cinq, Bernard Wolff et Koechlin ayant fait va-

loir la course de la veille pour se borner k une promenade

photographique, en compagnie de Joachim, dans les re-

gions moyennes. On avait allonge la corde, en raison de

la grandeur prevue des crevasses, et notre file de 25 metres

de long decrivit au milieu d'elles les plus incroyables ara-

besques. Une neige excellente nous permit de bien assu-

rer nos pas et de sonder efficacement les ponts, oil nous

ne pouvions eviter de nous engager plusieurs & la fois,

tant les gouffres s'ouvraient demesures. En explorant du

regard leurs obscures profondeurs, leurs merveilleux edi-

fices petris de neige et d'azur, que de regrets n'envoy&mes-

nous pas k Tadresse de nos amis et de leurs chambres

noires ! Apr£s deux heures d'aliees et venues, des neiges

plus unies s'ouvrirent devant nous. L'acc£s du Trifthorn

etant defendu de ce cdte par une bergschrund de mauvaise

apparence, notre choix se porta sur la Pointe du Mountet,
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d'ailleurs plus haute et plus engageante. Y monter fut

Taffaire de cinq ou six cents marches k tailler dans le n6v6.

Quelques pas encore sur une crGte de roc vertigineuse mais

solide, et nous primes place sur la pointe & laquelle TAtlas

topographique donne 3,843 metres d'altitude. Une dente-

lure un peu plus elev6e (3,878 met.) se dresse au Nord

a quelque distance ; mais de notre poste elle semblait un

simple accident sur le flanc du Rothhorn, et l'id£e ne nous

vint pas d'aller lui rendre visite.

Nous avions cru tenir au Besso la plus parfaite des vues

panoramiques qui se rencontrent aux environs de Zinal.

II fallut reconnaitre que nous nous 6tions tromp^s. D'ici

le Rothhorn est plus noir, plus ac6rg, plus terrible. Le

Gabelhorn d^veloppe avec plus d'ampleur sa pyramide,

ruisselante deglaces de la base au fafte; de plus, le cirque

de Zermatl, baignS dans une chaude lumiere, se deploie

tout entier, en concurrence avec celui de Zinal. Telle est

la puret6 de Tair que nous distinguons h Toeil nu la trace

des caravanes surles pentes du TWodule, du Breithorn et

du Mont-Rose. Entre les deux moiti6s de la vue radmi-

ration flotte ind^cise. Un juge impartial prononcera, je

crois, que si la region de Zermatt a pour elle la largeur

des horizons, le calme et Tharmonie des lignes, le Val

d'Anniviers dresse ses sommets vers le ciel avec un £lan

plus sauvage, et condense avec plus d'energie ces impres-

sions profondes que nous venons chercher dans les Alpes.

Notre s^jour sur la pointe fut assez bref, car le soleil

montail k vue d'oeil et le chemin du retour pouvait nous

6tre ferm6 par raffaiblissement des ponts de neige. En

pareil cas un circuit vers le Nord nous eftt tir£s de peine,

mais il fallait £viter de compromettre par un retour tardif

la journ^e du lendemain, qui s'annonQait comme devant

6tre bien remplie. Rentes avant 2 heures au Mountet,

nous vimes partir avec regret nos commensaux de la

veille, qui avaient suivi nos traces au Besso, et M. Kcech-
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lin qui regagnait la valine. Apr6s quelques heures donnSes

au farniente, nous retourn&mes brasser la paille du refuge,

car ici, plus que partout ailleurs, il n'est rien tel pour etre

bien couch£ que de faire son lit.

On se lasse, il faut l'avouer, de cette existence bucolique

;

et le lendemain k 4 h. 20 min., au moment du depart, la

perspective lointaine d'une couchette plus moelleuse pour

le soir flottait devant nos yeux alour$is, en concurrence

avec les splendeurs pr£sentes du soleil levant. L'air vif et

les beaux tapis de neige ferme du glacier de Durand nous

rendirentl'entrain. Nos engagements nous appelaient dans

la valine de Zermatt, et pour nous y rendre nous avions

choisi le col Durand, plus long que celui du Trift, mais

preferable, k notre sens, pour la vue du Cervin, et plus

propre k servir de marchepied pour l'ascension de quelque

cime. Andr£ Michelin et Chambrelent, qui partageaient mes

vues ambitieuses, s'attach^rent kmoi. Nos amisform^rent

une seconde cord6e avec Joachim et un porteur que nous

avions engage.

Nulle difficult^ jusqu'k la bergschrund qui rfcgne k une

centaine de metres au-dessous du col. Elle n'est ni bien

large nibien ouverte, mais sa 16vre sup6rieure estpresque

partout en surplornb. Le guide assure qu'il s'est vu Tan

dernier oblige d'y ouvrir un puits vertical, creus6 de bas

en haut dans la glace, par une methode ignore des plus

savants ingt^nieurs. Nous n'en viendrons pas k cette extre-

mity mais pratiquer des marches decentes dans un mur k

pic n'est pas d^jii chose si simple. Andre Michelin ayant

retire trop tdtle fer de son piolet, qu'il avait obligeamment

plac£ pour me servir d'appui, je me vis au moment d'ex£-

cuter une descente involontaire et peu glorieuse. Le bon

Joachim, r^duit contre son habitude aur61e de spectateur,

en etlt sans doute bien ri dans sa barbe. D'une maniere ou

del'autre, tout le monde passa. Cinquante minutes d'une

marche lente, scand6e par le choc monotone du piolet sui
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la glace, nous amenerent sur l'esplanade neigeuse qui

forme le colDurand (3,474 met.). Nous faisons halte ici,

captives par la vue du Cervin qui s'est t6y£\6 sous un as-

pect original et menac,ant. Nos amis, qui vont descendre

directement avec Joachim, nous donnent rendez-vous a

Zermatt pour le train du soir, et je fais reprendre les armes

a mes volontaires dont TefTectif est juste moitie" de ce qu'il

faudraitpour me donner rang decaporal.

Notre but est la Pointe de Zinal (3,806 met.), qui se

dresse tout 6tincelante des feux du soleil entre nous et la

Dent-Blanche. D'apres M. Conway, nous devons pre*voir

uneheure de route surunearGte rocheuse escarped. En fait,

les cinq sixiemes du trajet s'accomplissent sur un faite

neigeux, d'un dessin flexible et pur. II est vrai que t6ut

Tinter^t et la difficulty de la course se condensent dans le

morceau final. La roche y est des plus redresse*es, et ne

m£rite pas la m6me confiance que celle des Diablons ou du

Besso. Elle se fragments en dalles de belles dimensions,

niais celles-ci ont une facheuse tendance a glisser sur leur

base a la moindre pression exerce*e sur elles. Nous avan-

Qons douce ment, Sprouvant avec soin tous les points

d'appui, jusques et y compris le sommet, mince feuilletde

quartzite dtonnamment aventure" sur le vide au-dessus du

glacier de Schonbiihl, qui miroite a 500 metres de profon-

deur. Et encore, si Tonveut s'exprimer en toute rigueur, la

pyramide n'est pas au plus haut. A quelques pas vers le

Sud une tourelle de roc, a cheval sur la crele, la d^passe de

deux ou trois metres. II vous est loisible, si vous disposez

d'un ami solide,de Tadossera cetobelisque, de monter sur

ses dpaules et de vous accrocher aux dalles superieures.

Malheureusement celles-ci pre*sentent a un haut degre* ce

caractere d'inse'curit^ dont nous venons de trouver maint

exemple, et le susdit ami ne disposerait pas d'unebase suf-

fisante pour vous recevoiren cas de chute. Tout conside>e,

nous jugeons que cet exercice sort de la cat^gorie de ceux
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que Ton peut recommander aux p6res dc famille. D'apres

Joachim, que j'ai consults k ce sujet, la mGthode que je

sugg^re est en effet la seule qui permette d'atteindre l'ex-

tr6me sommet de la pointe, mais il assure que Ton y re-

court quelquefois. Avis aux amateurs de casse-cou, dont

nousne sommes point. Cemalencontreuxrocherned^robe

d'ailleurs rien de la vue, qui ntonit tous les dements pos-

sibles de grandeur. La face Sud-Est de la Dent-Blanche,

qui se d^ploie devant nous k courte distance, est k elle

seule tout un monde.

Revenus au col versmidi, nous nous laissons d^valer sur

les n6v£s un peu mous mais doucement inclines du glacier

de Hohwang. On s'arrangerait bien de descendre ainsi jus-

qu'aubout. Mais le moment vientou, d'une rive k l'autre,

le glacier se brise en s^racs avant de commencer une chute

d6sordonn6e sur le vallon de Z'Mutt. Les vestiges d'une

avalanche toute fraiche y sont manifestes. L'6croulement

s'est en effet produit il y a peu d'heures sous les yeux de

notre avant-garde. Guides par les traces de nos amis, nous

entreprenons de sortir du glacier par la rive droite. Nous

ne tardons pas k nous persuader quel'autre etlt mieux valu.

Ballott^s pendant une heure entre desglacesboulevers^es,

pierreuses, et des schistes pourris i)on moins d^testables,

nous respirons un moment sur des pentes gazonn6es ; mais

nos tribulations recommencent au milieu des immenses

moraines de Z'Mutt. Tant d'autres avant nous les ont char-

ges d'invectives que les n6tres n'ont pas dti leur 6tre par-

ticuli&rement sensibles. Si d'ailleurs nous en avons entre-

pris latravers^e complete, c'est dans le but int£ress£ d'aller

demander un peu de verdure et d'ombre a la for&t qui

tapisse les bases du Hornli. La vue est fort belle dans tout

ce trajet sur la Dent d'H^rens et lo Cervin. Le Gabelhorn,

qui semontre jkTimproviste au d^bouche du vallon d'Arben,

supporte la comparaison sans d^savantage. Le jour oil quel-

que docteur bien pensant vous conseillera pour votre sant6
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une petite cure de cailloux, vous ne sauriez choisir de meil-

leure residence que Tauberge encore inachevSe de la Staf-

felalp. Nos amis, que nous retrouvons & Th6tel du Mont-

Rose, nous apprennent que le dernier train est parti. Nous

nous en doutions un peu, mais la deception ne vaut pas

qu'on en parle. Aprfcs diner deux voitures nous porteront

de Zermatt k Randa, et ce trajet accompli au bruit desmu-

gissements de la Vifcge, par une nuit 6toil£e impr6gn6e de

la senteur des m61£zes, ne nous laissera regretter ni la fu-

m^c ni le cri strident des locomotives.

Les touristes qui consid^rent Randa autrement quecomme
un lieu de passage, y sont en g£n6ral attires par le Dom ou

le Weisshorn. Notre pSriode de liberty touchait & son

terme ; il fallait choisir. Le Dom enleva nos suffrages par

son altitude sup6rieure (4,554 m6t.)etson acc^s plus facile,

^vantage d'autant plus a consid^rer que nous entendions

continuer h nous servir de guides a nous-mtaies. Joachim

tSmoigna le d^sir de faire cette course, nouvelle pour lui

comme pour nous, en quality de porteur. On lui mit done

sur le dos Tassortiment de conserves et de potages con-

centres jug6 n^cessaire pour alimenter pendant deux jours

pleins notre petite troupe, diminuSe de MM. Wolff, que

des obligations de famille retenaient dans la valine.

Le 10 aotit, entre 2 et 3 heures de Tapr^s-midi, nous quit-

t&mes Randa pour nous Clever par un jolisentier dans une

gorge bois6e. Bientdt se rev61a une circonstance qui devait

compliquer notre itin^raire. Une immense avalanche des-

cendue du glacier de Festi avait encombr^ le fond du ra-

vin, parcourant un millier de metres en hauteur verticale,

d^truisant au passage tous les ponts, et semant partout des

blocs de glace rong^s & leur base par les eaux furieuses.

Apr6s quelques recherches, on flnit par trouver un point

oil les berges suffisamment stables permettaient de sauter.

Cela fait, nous n'eftmes plus, pendantune heure, d'obstacles

a craindre, sice n'est TextrSme chaleur et la disette d'eau,
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aggrav£es par la surcharge inevitable de quelques fagots

de m616ze. Le d£clin du jour et l'attraitd'une jolie escalade

nous firent presser le pas. La bonne direction n'est pas

ais£e a suivre dans cette partie de la course, et les indica-

tions precises de M. Conway nous furent tr6s utiles. Le

soleil couchant nous montra le toit hospitalier de la cabane

de Festi, Tune des plus heureuses creations du Club Alpin

Suisse. C'est Tid6al du genre. Ici point de cuisinier h de-

meure; nous sommes maitres de la place, et rien ne s'y

fera qu'ft notre heure et k notre gr£. Pendant que les gens

pratiques s'occupent du feu, du gite et du souper, les con-

templatifs s'oublient jusqu'& la tomb£e du jour devant une

vue merveilleuse, oiile Weisshorn enlfcve sans conteste le

prix de la beauts.

L'aurore du 11 aolit se leva pleine de menaQants presa-

ges; ciel noir, cimes voices, bourrasque de l'Ouest, tout

cela ne disait rien debon. Mais nousavions en perspective

au moins quelques heures de chemin facile. On d^cida de

tenter la fortune, et le signal du depart fut donne h. 4 h. 40.

Nous atteignimes en deux heures, par la route ordinaire, le

Festijoch, depression neigeuse formant trait d'union entre

les glaciers de Hohberg et de Festi. Les nuages s'abais-

saient toujours, et commencaient h se resoudre en gresil.

Le glacier de Hohberg, ou passe l'itin6raire habituel, est

expose aux chutes de seracs. N'ayant pu l'examiner k

l'avance, nous avions toutes chances de nous y egarer

dans le tyrouillard. Joachim tomba d'accord avec nioipour

penser que l'ar£te Nord-Ouest, surlaquelle nous nous trou-

vions, offrirait une route moins facile peut-£tre, mais

mieux indiquee et plus sure. Notre conjecture se v£rifia,

sauf en un point, ou la glace accumuiee sur la face Nord

du Dom deborde ses digues et se diverse sur le glacier de

Festi. Ici plusdarete : elle est submergee. II faut se faire

un chemin k coups de piolet, inclinant a droite ou a gauche

suivant le caprice des crevasses. Nous retrouvons avec
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plaisir notre fil conducteur, forme par une interminable

sdrie de pitons rocheux et d'arfctes de neige. All heures

nous sommes au sommet du Dom, autant du moins que

Ton peut s'en assurer dans cette atmosphere grise et

dense. Point de signal erige de la main des hommes : la

neige ensevelit tout et se derobe de toutes parts en des

profondeurs brumeuses. Mais il y a peu d'instants une

eclaircie nous a montre TarSte ou s'ouvre le Nadeljoch

venant converger h la rencontre de la n6tre.

II faut nous contenter de cette demi-certitude et redes-

cendre en h&te, car le froid redouble, la bourrasque se

change en tourmente et les rochers se blanchissent de

givre. Nous-m&mes, le visage encadre de glagons, nous

prenons, dans les courts arrets que les mauvais pas nous

imposent, des aspects de fant6mes ou de statues de sel.

En pareil cas s'asseoir est imprudent, manger impossible,

Toute trace denos pas est dej& efface, et le relief du sol

est notre seul guide. Heureusement personne ne se demo-

ralise, et une petite boussole de poche, que Chambrelent

exhibe & propos, nous remet dans la bonne voie un instant

perdue. Nous rentrons vers 6 heures du soir & la cabane,

ruisselants d'une pluie glacee, faits comme des bandits;

mais aussi quelle joie d'entendre, volets et portes closes,

le feu ronfler dans le po&le, de se sentir pen^trer par une

douce chaleur et de repasser, avec les ailes de l'imagina-

tion et de la memoire, par les peripeties de cette dure

journee

!

Le soleil se leva le lendemain dans un azur irreprocha-

ble. II eut ete cruel de descendre sans mettre a profit ce

dernier beau jour. La tentation d'aller revoir ce que nous

n'avions fait que deviner la veille etait grande. Mais, veri-

fication faite, nos provisions se trouv^rent trop minces,

et Joachim fut envoy£ k Randa, avec mission de nous rap-

porter un supplement necessaire.il revint vers 11 heures;

nous fumes aussitdt en campagne, laissant & notre messager
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le soin de ranger la cabane et de nous offrir au retour un

6chantillon de sa science culinaire. Ge depart tardif n'au-

torisait pas degrandes ambitions. N^anmoins, trois heures

apr6s, nous nous trouvions installs sur le point culmi-

nant de 1'arSte qui s^pare les glaciers de Festi et de Hoh-

berg. Gette sommite (3,757 m&t.) n'a jamais, que je sache,

attir£ Tattention d'aucun touriste. Le nom de Festigrat me
semble assez appropriS pour la designer. On y accede du

cdt6 de TOuest par un escalier naturel formS de mica-

schistes en larges dalles et suivi d'une arftte de neige dou-

cement inclinSe. Si facilement accessible que soit ce bel-

vedere, la corniche neigeuse qull projette sur le glacier de

Hohberglui donne quelques allures de grande cime. Nous

lui avons dft, outre le plaisir d'une vue magnifique, celui

de constater que nous avions bien effectivement fouie la

veille le sommet du Dom.

Quatre heures de descente nous reconduisirent k Randa,

enchants de notre campagne et surtout de cette fleurette

nouvelle cueillie dans le champ si explore des Alpes Pen-

nines. Que le lecteur soit indulgent pour cette predilection

paternelle, et qu'il ne m'en veuille pas trop si j'ai os£

parler d'une region classique sans avoir h d^crire aucune

de ces grimpades h sensation ou brillent le g£nie des grands

guides et la foi souvent aveugle de leurs disciples.

Pierre Puiseux,

Membre de la Direction Ccntrale

du Club Alpin Francais.
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ESCALADES DE ROCHERS

DANS LE MASSIF D'ALLEVARD

(Par M. Dulong de Rosnay.)

LE BEC D'ARGUILLE (2,893 M£T.). — LA GRANDE AIGUILLE OCCI-

DENTALS d'argentiSre (2,917 m£t.), PREMIERE ascen-

sion. — LA PYRAMIDE INACCESSIBLE DES SEPT-LAUX (2,917

MET.). — DU GRAND-THIERVOZ AU SOMMET DE COMBEROUSSE

(2,850 MET.), PAR LA PETITE-VALLOIRE ET LES CRATES DE

COMBEROUSSE, COURSE NOUYELLE. — L'AIGUILLE ORIENTALE

d'argentiere (2,880 m^t.), premiere ascension.

LE BEC D'ARGUILLE (2,893 met.)

S6duit par la frafcheur et le charme de la valine du

Br£da, j'ai pass£ au Grand-Thiervoz, hameau de la com-

mune de la Ferrtere, six semaines de Y6t6 de 1893. A peine

install^, je commen^ai la s£rie des courses que j'avais

inscrites h mon programme. La premiere 6tait l'ascension

du Bee d'Arguille.

Le 23 juillet je partais du Grand-Thiervoz avec ma cou-

sine M 110 de Saint-Ph..., deux de ses amies etle jeune porteur

Joseph Baroz fils, pour aller coucher au deuxieme chalet

de la Combe Madame. Le temps 6tait froid et le brouillard

intense; mais une l£g6re brise du Nord faisait pr^sager le

XNNUAIRE DE 1893. 3
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beau temps pour le lendemain. A la tombee de la unit nous

arrivons au chalet oil, sans egard pour les jeunes lilies que

j'accompagnais et malgre' le froid, le brouillard et l'heure

avanc^e, l'hospitalite' nous fut refusee. Nous decidons

alors demonterj usqu'au petit abri situe h line demi-heure

plus haut; mais, craignant de n'y pas trouver de bois, nous

demandons rautorisation d'emporter quelques fagots. Gette

autorisation nous ayant 616 accorded, nous nous chargeons,

Baroz et inoi, coinme des mulets, et nous nous elevons

p^niblement jusqu'& Tabri. G'est un petit reduit pouvant

contenir deux personnes h grand'peine, et nous nous y

entassons cinq !... pas un fetu de paille ou de foin, et le sol,

ou s'est egoutt£e la neige fondue, est completement

mouille. Inutile de dire que nous ne fennons pas l'ceil, et

que nous eussions gele si nous nylons pas entretenu le

feu toute la nuit avec le bois que nous avions apport£ et

quelques fagots de reserve que nous trouviUnes aux abords

de Fabri.

Pendant la nuit, le temps s'etait d£pouille et, a { heures,

quand nous quittions le chalet, tout nous faisait prevoir

une journ6e superbe. Ges previsions se sont d'ailleurs

r^alist^es.

Le Bee d'Arguille est accessible de divers c6t£s, mais je

crois que l'itineraire par nous suivi taut a la mont6e qu&
la descente estle plus interessant.

En quittant notre gtte, nous nous elevons ]>ar des patu-

rages dans le vallon supe>ieur qui s'ouvre derriere l'abri

;

puis, pour eviter les dboulis, nous prenons a gauche une

arete de rochers gazonnes qui nous ainene a un petit col

neigeux faisant communiquer notre vallon avec un autre,

tributaire de la Combe Madame: le vallon de la Plagne-

Vaumard. A notre droite se dresse le Bee d'Arguille. Au
col nous attaquons le pic par une niavche de flanc sur des

roches gazonnees coupees de couloirs dY-boulis, qui nous

conduit k larete Slid. Gette arete, dabord mollenieiit in-
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clin£e et compos^e d'dboulis faciles, se redresse bientdt, et

la pierraille fait place au veritable rocher.

Un peu avant le sommet, l'escarpement ne permet plus

de suivre l'arete, et ilfaut gravir deux petits couloirs assez

raides, mais d'une ascension facile, gr&ce a la solidity du

rocher. Le deuxieme couloir gravi, quelques metres sur

Tarete nous conduisent au sommet, d'ou la vue est fort

belle sur tout le Dauphin^ et la Savoie.

Par le nieme chemin nous revenons au col, que nous

franchissons sur des 6bouiis et des nev6s. Nous c6toyons

un petit lac, et aboutissons kla partie sup^rieure du vallon

de la Plagne-Vaumard.

Nous gravissons le versant oppose de ce vallon par un

n6v6, et nous arrivons au col de Valloire, qui s'ouvre entre

le Rocher d'Arguille, au Sud, et la Pointe de la Grande-

Valloire, au Nord. Un facile couloir de rochers nous amfcne

au glacier d'Arguille, que nous descendons jusqu'& la Combe

de laGrande-Valloire, par laquelle nous regagnons la valine

du Br<5da.

Pour la parfaite intelligence de cet itin6raire, il est 116-

cessaire d'indiquer leserreurs dela carte l

,
qui sont les sui-

vantes :

1° Le pic k la cote de 2,854 met., soit le plus septen-

trional, est d£nomm6 « Bee d'Arguille »

;

2° Le pic k la cote de 2,893 m&t., soit le plus meridio-

nal, est d£nomm6 « Rocher d'Arguille ».

3° Le col de Valloire fait communiquer la vallee de la

Grande-Valloire avec la Combe de T6pey (branche Nord),

en Maurienne

;

4° Le glacier d'Arguille n'est pas figure.

II faut ainsi rectifier :

1° Le pic k la cote de 2,854 met. se nomme « Rocher

d'Arguille »

;

i. II s'agit de la carte du Ministere de l'interieur en trois couleurs
;
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2° Le pic k la cote de 2,893 m<H. se nomme « Bee d'Ar-

guille »;

3° Le col de Valloire fait communiquer la Combe Madame

(vallon supSrieur de la Plagne-Vaumard) avec la Combe de

la Grande-Valloire

;

4° Le glacier d'Arguille descend sur la Combe de la Grande-

Valloire , entre le Rocher d'Arguille et la Pointe de la Grande-

Valloire.

L'ascension du Bee d'Arguille est facile. NSanmoins les

couloirs du sommet et le glacier d'Arguille pr^sentent tout

juste les petites difficulty n^cessaires pour rendre l'ascen-

sion intSressante k la masse des touristes.

Si un bon refuge existait dans la Combe Madame ou dans

celle de la Grande-Valloire, cette ascension aurait pres-

que autant d'amateurs que celle du Rocher-Blanc.

LA GRANDE AIGUILLE OCCIDENTALE D'ARGENTlER E

(2,917 MfcT.)

PREMIERE ASCENSION

De l'abri de la Combe Madame on commence k aperce-

voir les Aiguilles d'Argenttere, du moins deux d'entre elles :

les deux dernieres aiguilles occidentales. Puis, k mesure

qu'on s'dlfcve sur le Bee d'Arguille, les autres surgissent,

et on finit par embrasser d'un coup d'oeil les six aiguilles,

aigues comme des clochers ou affiles comme des lames

de couteau, ainsi que le beau glacier qui leur sert de base.

C'est un tableau alpestre d'une grandeur superbe, et qu'on

ne devait gu&re s'attendre k contempler dans un massif

d'altitude modeste tel que celui d'AUevard.

Tant sur les flancs que sur le sommet du Bee d'Arguille,

mon attention fut vivement sollicit^e par ce spectacle. J'y

mais ces observations pcuvent s'appliquer egalcmont a celle du Dep6t

de la guerre, les deux cartes sc copiant a tres peu dc chose pres.
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trouvais matifere non seulement k Padmiration, mais aussi

k des reflexions du doraaine orographique.

J'avais fait en 1892 la premiere ascension de PAiguille

Centrale d'Argenti^re, dont j'ai rendu compte dans VAn-

nuaire de 1892. Si on veut bien se reporter k mon article,

on verra que j'ai fait une courte description de la chaine,

indiquant qu'elle se compose de six aiguilles. Celle dont

j'avais fait Pascension est la deuxi&ne en partant de PEst.

Je Pai d£nomm6e « Aiguille Centrale ». Ai-je eu raison?

Oui. II est vrai que la chaine portant des Aiguilles aunom-

bre de six, soit en nombre pair, il ne saurait y avoir de Pic

Central k proprement parler. Mais il faut considerer que

PAiguille Orientale est largement s£par£e de PAiguille dite

Centrale; que celle-ci est 6galement tres separ^e de sa

voisine occidentale, tandis que cette derniere et les trois

suivantes se serpent Gtroitement les unes contre les autres

comme des dents sur la lame d'une scie. II y a done en

r^alite une Aiguille Orientale, une Aiguille Centrale et un

groupe de quatre Aiguilles Occidentals.

Mais j'avais dit, en outre, que PAiguille Centrale £tait la

plus 61ev6e. Je ne Pavais d'ailleurs choisie qu'& ce titre

parmi les cinq aiguilles encore vierges de la chatne d'Ar-

gentiere. J'avais assign^ la seconde place a la premiere l

Aiguille Occidentale et la troisteme k PAiguille Orientale.

J'Scrivais enfin que ces deux dernieres aiguilles m'avaient

sembl6 d'un acc&s plus facile que PAiguille Centrale.

Plus je m'glevais sur les flancs du Bee d'Arguille, et plus il

me venait des doutes sur Pexactitude de ces observations.

Pour bien juger les montagnes, il faut les voir de haut;

or, en 1892, je n'avais pu observer les Aiguilles d'Argen-

ti6fe que d'en bas, soit des p&turages du Kiou-Claret, soit

du glacier d'Argentiere. De plus, la chaine forme un angle

saillantduc6t£du Riou-Claret, ce qui rendait plus difficiles

1 « Prcmifere » en partant de TEst, que je prends toujours comme
point de depart.
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encore et plus trompeuses mes observations faites de ce

point. L'Aiguille Centrale, en effet, occupant le sommetdu

triangle, vient en avant, comme disent les peintres, et prend

des proportions relatives exag£r£es.

Au sommet du Bee d'Arguille, certaines erreurs conte-

nues dans mon article del'annSe derniere devenaient pour

moi presque 6videntes. La premiere portait sur Taltitude

respective des aiguilles. Le sommet le pluselevG ne me pa-

raissait plus 6tre le pic central, mais bien la premiere

Aiguille Occidentale. II n'y avait done riende fait. Puisque

je ne m'elais pas 61eveTann6e derniere au point culminant

de la chalne, je le gravirais cette annee. Dans tous les cas

il fallait 6claircir tous les points douteux et, des ce mo-

ment, je pris la resolution de retourner le plus t6t pos-

sible sur ces terribles rochers pour tenter Tascension du

sommet qui m'avait paru le plus 61ev<§.

Rentre le 24 au soir au Grand-Thiervoz, j'Scrivis au

guide Frangois Michel, d'AUemont, avec lequel j'avais fait

Tann£e derniere l'ascension de l'Aiguille Centrale, de se

rendre chez moi sans retard. Mais la pluie se mit k tomber

sans interruption. Michel n'arriva que le 30, ayant pass^le

col de Voutaret, son piolet d'une main et son parapluie de

l'autre. La pluie tomba encore le 31 et le l
cr aotit dans la

matinee. Dans l'apres-midi le temps £tait noir, le brouil-

lard 6pais, mais le vent du Midi avait fait place aune bonne

brise du Nord, et nous nous d£cid&mes h partir pour aller

coucher dans l'abri de Combe Madame. II fallait, apres

Tepreuve du 23 juillet, un certain courage. Mais tout vaut

mieux, a mon avis, que de se preparer & une ascension

pgnible en gravissant le matin meme un interminable sen-

tier de valine.

Outre Michel, j'emmenais avec moi Joseph Baroz fils.

J'ai coutume de faire mes courses avec un seul guide, ce

qui m'a toujours bien r^ussi. Mais un examen attentif de

la premiere Aiguille Occidentale d'Argentiere m'avait fait
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prgvoir des difficult^ de telle nature qu'il eftt peut-6tre 6t£

imprudent de s'y aventurer k deux seulement. II m'avait

sembl6 impossible k un homme seal, en cas d'aecident,

de porter utilement secours k son compagnon.

Quand nous pass&mes devant le chalet de la Combe Ma-

dame, les fermiers, pris sans doute de remords de leur

accueil anterieur, nous offrirent riiospitalite. II est vrai

que le lendemain ils rachetaient ce bon mouvement par

des procedgs qui n'avaient rien d'6cossais et sur lesquels

il n'est pas n^cessaire d'insister.

Partis le lendemain a 5 heures par un tres beau temps,

nous Stions k 8 heures sur le glacier d'Argentiere et k

8 heures et demie au pied de la face Nord de la premiere

Aiguille Occidentale. Gette face est form^e d'une paroi k

peu pr6s verticale et presque d^pourvue de couloirs. II

fallait done opter entre les deux ar&tes : Ouest et Est.

L'ar&te Ouest est evidemment impraticable. D'abord d'une

inclinaison voisine de la verticale, elle se termine, au

sommet, par un surplohib extrfemement accuse. Restait

l'ar£te Est; elle n'est pas tr6s engageante, mais nous lva-

vions pas le choix. Cette arfcte est tr6s raide et se termine,

k sa base, par un &-pic de trente metres qui, lui-m6me,

aboutiti une selle s^parant deux couloirs : l'un, rocheux,

d(5sagr£g<5, et d'une terrible inclinaison a ce qu'il m'a sem-

bl£, descend sur le Riou-Claret; l'autre est un large cou-

loir de glace qui descend sur le glacier.

Gravir ce dernier couloir pour aller attaquer, & sa base,

Tar&te Est, il n'y fallait pas songer, l'a-pic £tant Evidem-

ment infranchissable. 11 fallait done chercher le moyen

d'aboutir a l'ar^te au-dessus de T&-pic. Nous nous deci-

dons alors a attaquer franchement la face Nord. Les piolets

sont pos6s en guise de pont sur la bergschrund que nous

traversons^ La se pr^sente un premier mauvais pas. Le

rocher est poli par le frottement de la glace ; les saillies

font dgfaut, et il faut ex^cuter une petite gymnastique
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assez delicate au-dessus de la bergschrund avant de trou-

ver une prise s^rieuse.

Ge mauvais pas franchi, noi^s ex^cutons sur la face Nord

de TAiguille une marche en echarpe destin^e h nous con-

duire sur Tar6te au-dessus de 1'a-pic. L/entreprise n'est pas

facile. Ces saillies sont g£n6ralement assez prononcdes,

mais elles sont souvent mauvaises et, surtout, la pente est

eflfrayante. Si h cela vous ajoutez qu'une teg&re couche de

neige fralche recouvre parfois les rochers, vous penserez

que ca riallait pas tout seul.

Plus nous nous £levions et plus l'ascension devenait dif-

ficile. Jusque-l&les prises avaient &i& sinon commodes, du

moins apeu pr6s suffisantes. Mais la paroi Nord se redresse,

se lisse, et il ne reste plus pour s'61ever qu'un petit cou-

loir. Mais quel couloir ! D'une inclinaison extraordinai-

rement accus^e, il est forme de rochers lisses ou les prises

font defaut et sur lesquels on ne sait comment tenir. C'est

en de pareils endroits que se r^vele le bon guide. A la vue

du couloir, Michel s'arr^te, examine, h^site, plusieurs fois

il t&tonne et fait quelques tentatives sans resultat. Enfin il

a trac£ sa route, pris son parti et, sans hesitation desor-

mais, avec une maestria admirable, il se hisse, je ne sais

comment, au sommet du couloir. Nous montons apr&s lui

k l'aide de la corde, et nous voiia tous trois r£unis sur une

etroite plate-forme. H^las! nous ne sommes pas encore

sur l'ar£te. Avant de Tatteindre, il faut gravir un deuxieme

couloir aussi mauvais que le premier. Michel renouvelle

son tour de force avec le meme courage et la merae

adresse, et nous voila enfin sur 1'artHe, notablement plus

haut que le sommet de la-pic. Que sera-t-elle ? A coup stir

elle ne pourra etre plus mauvaise que ce que nous avons

fait jusqu'ici.

Apr6s un court instant de repos nous attaqupns l'arete.

Elle exige une gymnastique assez soutenue ; sa pente est

tr6s accus^e, ses flancs vertigineux, et son escalade ne nous
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a pas sembl6 partout facile, m6me apr&s ce que nous

venions d'exScuter plus bas.

Enfin nous sommes au sommet, qui ne se termine pas

par une plate-forme. C'est une pointe de pyramide sur

laquelle nous avons peine a nous grouper commodement.

Nous elevons le cairn; puis je m'aperQois que j'ai oubli6

d'emporter une bouteille ou une boite de fer-blanc, et je

me contente d'ins^rer dans le cairn, sans aucune enve-

loppe, un morceau de papier sur lequel sont inscrits nos

noms et la date de l'ascension.

Je constate alors, cette fois sans erreur possible, que

notre sommet est le plus 31eve de tous; aussi l'ai-jeappel<5

« Grande Aiguille Occidentale ». Si les p&tres et les chas-

seurs de chamois de Maurienne denomment parfois le Pic

Central « Grand Pic », c'est qu'ils sont vietimes de l'erreur

d'optique qui se produit au Riou-Claret et que j'ai signage

plus haut.

Apr6s notre sommet viennent l'Aiguille Centrale et la

troisieme Aiguille Occidentale, d'une hauteur & peu pres

6gale; puis, au troisieme rang, l'Aiguille Orientale et la

quatrifcme Aiguille Occidentale ou « Aiguille de Marcieu »,

dont l'altitude est aussi h peu pres 6gale. Enfin, au dernier

rang, vient la deuxteme Aiguille Occidentale, pointe basse,

nSgligeable et qui n'est guere plus qu'un renflement de la

cr6te. J'ai appele la quatrieme Aiguille Occidentale « Aiguille

de Marcieu »; c'est, en effet, de celle-l& que M. de Marcieu

a fait la premiere ascension, et non de la troisieme

comme je l'avais cru l'annSe derntere. Cette ann6e, a

l'aide de la jumelle, j'ai pu decouvrir le cairn, et d'ailleurs

Michel, qui avait accompagn6 M. de Marcieu, m'a affirm^

que c'6tait bien la derntere de la chaine qu'ils avaient

gravie.

Ces constatations faites, la descente de l'arete commence,

prudente et environn£e de toutes les precautions voulues.

Nous descendons un par un, chaque fois que la prudence
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l'exigc, et nous xoiik bient6t au sommet des couloirs par

lesquels nous etions months. II n'est pas douteux que Baroz

et moi,aid£s de la corde tenue d'en haut par Michel, ne

puissions lcs descendre; quanta Michel lui-meme, il ne

pourrait s'y risquer avec la corde tenue d'en bas par Baroz

et nioi. La pente est telle, en effet, les saillies sur les-

quelles nous pouvons prendre place sont si precaires et

nous assurent si peu de solidite, quil nous serait impos-

sible de rtfsister k la secousse et d'enrayer une chute qui

serait la perte de toute la cord^e. Nous cherchons done un

rocher sur lequel Michel pourra enrouler la corde quand il

lui faudra descendre ; mais nous n'en trouvons pas. Lk le

rocher est lisse, sans saillies s^rieuses. Inutile de chercher

davantage. Que faire alors ?... « 11 faut, dit Michel, conti-

nuer a descendre 1'anHe jusqu'& Tk-pic et descendre en-

suite lVpic lui-meme. » II ny a pas d'objection k faire.

A nioins d'61ire a perp6tuit6 domicile sur notre arGte, il faut

en passer par \k. Nous descendons jusqifau sommet de

l'a-pic, et justement nous apercevons tout de suite un bon

rocher saillant ou il sera possible de 'fixer la corde.

Avant de commencer la descente, je m'agenouille sur la

corniche oil nous nous tenons, et je regarde au-dessous

de moi notre route. G'esttout droit, ou peu s'en faut. Nous

nous dcHaohons pour donner toute la corde (j'en ai une de

trente metres en manille, dejft ancienne, mais encore ex-

cellente). Baroz s'attache et descend le premier; de temps

en temps on entend: « Attention! Moulez'.etc. » La voix

nous arrive dtouffee d'abord, puis sonore, comme sortant

d'un puits.

Baroz est en bas; il se d^tache et la corde remonte. Je

m'attache h mon tour et commence la descente. Je m'aper-

Qois tout de suite que mon premier examen ne ma pas

trompS ; la paroi est d'une inclinaison tres voisine de la

verticale, les saillies sont suffisamment bonnes, mais ex-

trftmement rares. A un moment, la main droite tenant une
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prise, le bras droit tendu et le corps coils' au rocher lisse,

les pieds viennent se poser sur une £troite eorniche. Entre

la prise de la main et la eorniche, pas une saillie : le rocher

absolument vertical et lisse. Pour continuer la descente,il

faut pourtant que les mains viennent remplacer les pieds.

Je l&che la prise, je colle la main sur le rocher en la lais-

sant glisser, je m'agenouille sur la eorniche, je m'y as-

sieds, et enfin, la saisissant des deux mains, je melaisse

glisser jusqu'& la saillie suivante, oil la descente devient

un peu moins difficile. J'arrive enfin sur la selle se'parant

les deux grands couloirs Nord et Sud.

Michel ramene la corde, l'attache en double au rocher

saillant et se laisse glisser avec une remarquable adresse.

L'&-pic ayant 30 metres et la corde e'tant en double, Michel

ne peut s'en servir que jusqu'k la moitie' de la paroi ; mais

I&, il se trouve dejft au-dessous du tres mauvais pas que

j'ai decrit tout a l'heure, en un endroit oil la descente de-

vient un peu moins difficile, et il pourra, dans un instant,

grftce & son habilete\ arriver jusqu'& la selle. Mais aupa-

ravant il tire sur Tun des bouts de la corde pour la rame-

ner. Elle s'est probablement engaged dans une e'troite fis-

sure du rocher auquel elle est fix6e, et les efforts de Michel

restent vains. Mais il s'entele, fait de nouveaux efforts, et

tente alors de remonter pour aller la decrocher. Ge n'est

que sur mes supplications r£iten$es qu'il renonce h. cette

folle entreprise et vient nous rejoindre. Nous sommes

done obliges d'abandonner ma corde, et j'avoue que ce

n'est pas sans regrets de ma part, car biendes souvenirs y
e'taient attaches.

Ainsi s'est heureusement terming cette descente, qui res-

tera certainement dans ma ni6moire comme le passage le

plus 6mouvant que j'aie jamais rencontr^ dans mes courses.

Nous voilft tous trois rdunis sur la selle ; mais ici se pre-

sente une nouvelle difficulte : nous avions attaqu6 la mon-

tagne par sa face Nord, au pied de laquelie nous avions
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Iaiss6 nos piolets, et les circonstances nous amenaient au

pied de TarGte Est et au sommet d'un couloir de glace fort

incline. Les guides m'ofTrent d'aller me chercher mon pio-

let. Tous deux, tr6s rapproch^s Tun de Tautre pour se por-

ter secours au besoin, descendent la pente de glace en

zigzag, se servant, en guise de piolet, des cinq doigts de

la main enfonctfs dans une mince couche de neige fralche.

Je ne puis m'empGcher de fr^mir encore au souvenir de

cette descente d'autant plus p^rilleuse qu'au pied de la

pente, et dans toute salargeur, s'ouvre une crevasse large

et profonde. Arrives au rebord supSrieur de la crevasse

surpiombant de tr6s haut le rebord inferieur, ils la fran-

chissentd'unbond, prennentpied surle glacier et ne tardent

pas k arriver au point oil sont rest^s nos piolets. Puis ils se

mettent en devoir de me rejoindre sur la selle ; mais la

crevasse constitue, pour remonter, un obstacle infranchis-

sable. Les guides trouvent heureusement un petit pont et

me rejoignent. Nous descendons tous les trois, definitive-

ment cette fois, sans corde mais arm6s de nos bons piolets.

II faut se contenter d'ailleurs de degr§s fort sommaires,

car la glace est tr6s dure et se laisse h peine entamer.

Enfin nous \oi\k sur le glacier. A la mont£e, pr£occup6

de chercher une voie d'ascension, je lui avais prete peu

d'attention; mais k la descente, je lui ai pay£ un nouveau

et juste tribut d'admiration. G'est k bon droit que M. Ca-

diat, dans un interessant article de nos Annuaires, en fait

l'gloge. Le glacier d'Argenti6re,par sa forme, ses accidents,

le r£seau vari6 de ses crevasses, les stfracs quil porte k

son sommet, est admirable ; et les massifs d'altitude

moyenne, de 3,000 metres environ, n'en presentent sans

doute pas de pareil.

Nous traversons le glacier dans la direction de i'Ouest,

et nous descendons grand train le couloir qui tombe sur le

glacier de la Combe Madame, oil Michel nous quitte pour

gagnerle Riou-Claret par le col de la Combe Madame et
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rentrer le lenderaain k ALlemont. Quant a Baroz et moi,

nous des'cendons le glacier et ses moraines, gagnons la

Combe Madame, et & 6 heures nous sommes de retour au

Grand-Thiervoz.

J'ai ete tr£s content de mes guides. Michel a ete absolu-

ment remarquable. Quant au jeune Baroz, j'en dirai tout k

l'heure un mot.

Apr£s le retit que je viens de faire, il est presque inutile

de dire que l'ascension de la Grande Aiguille Occidentaie

d'Argentiere est d'une difficulte exceptionnelle. Je Tai

trouvee sensiblement plus difficile que celle de l'Aiguille

Meridionale d'Arves, quipresentedes difficulty analogues,

mais a un degre moindre, k mon avis. Si j'en juge par ma
propre experience, et, d'autre part, par les retits que j'ai

lus dans les publications alpines, il est peu d'aiguilles ro-

cheuses, m6me parmi les plus hautes et les plus reputees,

dont l'acc&s soit aussi malaise.

Je ne pense pas qu'on arrive jamais k trouver une route

moins difficile que la ndtre. J'ai dit que la face Nord, tr£s

raide et presque depourvue de couloirs, que l'arftte orien-

tale tres raide aussi et termin6e par un surpiomb, etaient

Tune et Tautre absolument impraticables. II suffit d'avoir

un peu Texp^rience de la montagne pour acqu6rir & ce

sujet une certitude entiere. Resterait la face Sud; je Tai

6tudiee du sommet; elle se compose de couloirs tr6s in-

clines et entierement decomposes ; il suffit de pousser une

pierre du doigt pour provoquer des canonnades formi-

dables. 11 faudra done toujours, je le crois, adopter l'arfcte

Est et se heurter, soit & lVpic qui la termine a sa base,

soit aux difficiles couloirs qui permettent d'eviter celui-ci.

G'est done grandement k tort que, du sommet de l'Aiguille

Centrale, je Tavais jugee moins difficile que ce dernier

pic. Michel d'ailleurs avait completement partagd mon
erreur, ce qui prouve une fois de plus qu'& moins de con-

stater la presence d'obstacles evidents, tels que des &-pic
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absolus ou des surpiombs, on ne peut juger le rocher

avec certitude que lorsqu'on y est.

Un mot sur la carte :

1° La chalne d'Argentiere n'y occupe pas la place qu'elle

devrait occuper. En r£alit6, elle ne fait pas partie de la

chalne principale, mais s'end^tache vers l'Est, ausommet

du triangle form6 par les Rochers Billau et ceux qui sont

au Sud du col de la Croix
;

2° Ges derniers rochers ne sont pas en r£alit£ la chalne

d'Argentiere, comme je viens de le dire, mais une cr£te

faisant partie de la chaine principale et qui supporte le

glacier d'Argentiere

;

3° Ge glacier, qui n'est pas figure sur la carte, est sup-

ports, au Sud, par la base des aiguilles; k I'Ouest, par les

rochers situ£s au Sud du col de la Croix, et dont je viens

de parlor. Au Nord et & l'Est, il se diverse sur le bassin du

Glandon

;

4° Les aiguilles, si eianc^es, si bien separt5es les unes

des autres, et quiontune individuality propre et si excep-

tionnellement marquee, ne sont pas indiqu^es. La carte ne

pr^sente qu'une ligne de rochers figurant une crete d'alti-

tude k peu pres dgale dans toute sa longueur

;

5° Lc glacier de la Combe Madame n'est pas figure:

6° Les cols de la region, sauf de rares exceptions, ne

sont pas indiqu6s; citons notamment le col si frequents de

la Combe Madame et celui d'Argentiere : le premier

s'ouvre au sommet de la branche occidentale du glacier de

la Combe, entre le Rocher-Blanc et les Rochers Billau, et

le second au sommet dela branche orientale de ce memo
glacier, entre les Rochers Billau et la quatrieme Aiguille

Occidentale d'Argentiere ou Aiguille de Marcieu. Ces cols

font communiquer la Combe Madame avec la haute vallee

d'Olle.
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LA PYRAMIDE INACCESSIBLE DES SEPT-LAUX (2,917 met.

Dans un article de YAnnuaire de 1890, intitule « La

chaine des Sept-Laux », j'avais parte de la Pyramide Inac-

cessible. N'ayant pu k ce moment la gravir moi-m6me,

j'avais public le r6cit de la premiere ascension par M. Jean

de Bouchaud et celui de la troisi&ne par M. Brosse. J'ai eu

l'occasion cette ann£e d'en faire moi-m£me une ascension,

sur laquelle je donnerai de braves indications.

Quand on s^journe dans la valine du Breda, il est rare

qu'on n'ait pas h monter aux Sept-Laux. J'eus, dans le

courant du mois d'aoflt, h y conduire quelques amis dont

j'avais re^u la visite.

Le iOaofit nous montions en nombreuse caravane au

chalet de la Society des Touristes du Dauphin^, oil nous ar-

rhions i midi et demi. Sur le seuil du chalet, j'apercois

Michel venu pour attendre des touristes qui l'avaient en-

gage et devaientlerejoindrele soirmeme.Immediatement

nous nous sommes regards etcompris... nous n'allons pas

passer notre apres-midi dans une honteusc inaction. Nous

convenons de monter & la Pyramide Inaccessible. Je depose

mon sac, nous prenons rapidement un cafe, et a une heure

nous attaquions les moraines qui descendent sur le lac de

Cos. Nous arrivons au petit glacier qui tapisse la base Ouest

de la montagne. Lh je decide d'adopter l'itinuraire de

M. Bross£. La saison etant avanc^e et la neige fondue,

nous sommes obliges de tailler des marches dans la glace

presque jusqu'au rocher. hh nous gravissons la muraille

situ£e au Sud du pic pour gagner Tarfcte Sud, puis nous

nous 61evons par cette ar6te jusqu'au sommet.

Je suis pleinement de Favis de M. Bross6 : cette mon-

tagne ne me rite pas la mauvaise reputation qui lui a &tv.

faite. A aucun moment nous n'avons du employer la corde.

Sans doute ce n'est pas une ascension facile comme celle
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du Rocher-Blanc, son voisin, voire meme comme celle du

Puy-Gris; mais on n'y trouve que le9 difficult^ classi-

ques inh^rentes aux rochers escarp^s. Nous n'avons ren-

contre qu'un pas assez d£licat, signal^ dej& par M. Brossd

dans son r£cit. L'arfite Sud est barr£e sur un point par un

haut rocher vertical qu'il faut contourner k l'Ouest; il faut

alors se hisser sur une dalle lisse,ce qui serait tr&s difficile

sans une fente de rocher oil Ton peut glisser le coude ou la

main. Les rochers places plus bas ne semblent pas offrir

une meilleure route, aussi ce mauvais pas ne saurait 6tre

£vit£ ; mais il n'a rien de bien terrible. En r£sum6 cette

ascension n'est, pour le touriste habitu6 au rocher, qu'un

exercice de gymnastique agr^able et amusant.

Du sommet nous avons 3tudi6 la montagne sur toutes

ses faces. Elle paralt 6galement accessible par 1'arGte Nord

et par le couloir qui coupe toute la face Ouest. Je crois

memo qu'on pourrait tenter l'ascension par les couloirs de

la face orientale ; mais nous avions laisse nos piolets au

basdela muraille Sud; d'autre part la journSe etait fort

avanc^e ; nous devious done renoncer k toute exploration

et descendre par l'itindraire suivi h la montee.

A 6 heures nous 6tions de retour au chalet.

DU GRAND-THIERVOZ AU SOMMET DE COMBEROUSSE

(2,850 m£t.), PAR LA PETITE-VALLOIRE, ET LES CRtTES

DE COMBEROUSSE (COURSE NOUVELLE ).

Du Grand-Thiervoz on apergoit une belle cime tres

elanc^e qui se dresse au fond de la combe de la Petite-Val-

loire. Du hameau meme on ne voit que l'extr&me sommet,

qui apparait au-dessus des premieres crates rocheuses

et gazonn^es de la Petite-Valloire ; mais si Ton franchit le

Br^da et qu'on s'61evc par le sentier de la rive gauche qui

conduit au Mollard, on dGcouvre cette cime du haut en bas,
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et on en peut admirer les belles proportions et les aretes

hardies.

Cette pointe m'intriguait. II etait impossible de deter-

miner son identity k Taide de la carte, manifestement

inexacte en cette region. D'autre part, aucun touriste n'en

a jamais parlg. Tout ce que je pus en savoir c'estque, dans

le pays, on lanomme « Porte de l'Eglise ». On s'explique

cette denomination, la montagne ayant assez exactement

la forme d'une porte ogivale.

Pour me renseigner, le plus simple etait d'y aller; c'est

ce que je fis. Je retins le jeune Baroz, et le 22 aout nous

partions pour aller coucherau deuxi&me chalet de la Petite-

Valloire. Cette valine sup£rieure est fort mal indiqu6e sur

la carte. T4chons de supplier k cette insufflsance.

La Grande-Valloire, qui descend du col de Valloire et du

glacier d'Arguille, aboutit au' Curtillard. Cette valine a deux

combes sup£rieures tributaires venant du Nord-Est : 1° la

plus 61ev6e est le vallon de Comberousse, dont Torigine

est au col de Comberousse, entre la Pointe de Comberousse

et le Puy-Gris ; 2° l'autre est la Petite-Valioire, qui se forme

au pied d'un cirque de rochers dont la pointe que nous

nous proposions de gravir est le point culminant.

Je ne crois pas que ce vallon ait jamais regu la visite

d'aucun touriste.

On pourrait gagner la Petite-Valioire en remontant

d'abord la Grande-Valloire et en tournant au Nord, au con-

fluent des deux valines ; mais il existe un chemin & la fois

plus court et plus agr^able. Quand on arrive au Grand-

Thiervoz en venant de la Ferri6re, il faut quitter la rue du

hameau avantla maison Joseph Baroz, tourner k gauche,

traverser une sorte de petite place ou se trouve une fon-

taine et s'engager dans le sentier qui se dirige vers l'Est.

Peu apr£s la sortie du hameau, on traverse un petit

groupe de maisons, puis le sentier tournea gauche et, re-

montant de nouveau vers l'Est, c6toie la for£t de la Petite-
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Vailoire. Aprfes avoir laissd k droite quelques granges, on

longe une vaste clairtere et on apergoit k gauche, au bord

du torrent, un chalet habits, en partie dissimute dans les

sapins. A quelques metres plus haut lesentiermal indiqug

tourne k droite, traverse la clairi6re et s'engage, au Sud,

dans la forfct. II est alors bien indique, et il suffit de le sui-

vre exactement sans s'engager dans les couloirs de sapins

qui le coupent frfquemment. La forfct de la Petite-Vailoire,

tr&8 ombreuse et contenant de beaux sapins, est trds

agitable k parcourir. Deux heures environ apr6s avoir

quitte le Grand-Thiervoz, on d^bouche dans les p&turages et

on apergoit au-dessus de soi le premier chalet de la Petite-

Valloire, vers lequel ilfautse diriger. Unsentier assezbien

indiqu6 incline d'abord au Nord, puis reprend la direction

de l'Est, et aboutit k une ar6te de pftturages au-dessous de

laquelle on apergoit la combe de la Petite-Valloire. De ce

point le panorama est restreint, mais nganmoins interes-

sant. A TOuest on domine la charmante valine du Br£da

;

k l'Est, le Rocher et le glacier d'Arguille, la Pointe de la

Grande-Vailoire, notre montagne et leurs contreforts for-

ment un cirque sauvage et assez imposant.

Une courte montee k gauche, dans la direction duNord,

nous amene au deuxi&me chalet de la Petite-Vailoire,

ou nous avons re$u i'accueil le plus cordial. Le bayle,

M. Pascal, est un vieillard qui a beaucoup vu et dont la

conversation est interessante. Le berger, un montagnard

de Saint-Ghristophe-en-Oisans, dont je regrette d'avoir

oubliS le nom, est tr6s complaisant pour nous. II n'est

pas jusqu'St leur belle chienne « Marquise » qui ne vienne,

caressante, au-devant des voyageurs pour ne les quitter

que lorsqu'elle les a conduits au chalet. Le gite est propre,

bien tenu, et nous avons, pour coucher, un fenil garni

d'une £paisse couche de foin que nous sommes seuls k

habiter.

Le lendemain k 5 heures, nous quittons le chalet, accom-
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pagn£s des bons souhaits denos h6tes, $ui refufcent toute

remuneration.

Nous nous eievons d'abord sur des pAturages, puis sur

d'interminables moraines, et ce n'est qu'k 7 heures et demie

cjue nous arrivons au pied du n6v£ qui tapisse la base de

notre pointe. Tout en dejeunant, nous examinons la mon-

tagne et dressons notre plan d'attaque.Deux aretes sepr&-

sentent, 1'arGte Nord-Ouest et l'arGte Sud. La premiere est k

peu pr6s a pic, au moins k sabase ; la seconde, au contraire,

semble relativement facile. Pour gagneiTarfcte Sud, ilfaut

evidemment gravir un couloir qui s'ouvre dans la face

Ouest depuis la moraine jusqu'k un petit col. Ce col s'ouvre

au pied de l'ar&te Nord-Ouest de la pointe, entre celle-ci et

ses contreforts Nord. De Ik un autre couloir traverse la

montagne en Scharpe et va aboutir au pied de l'arfcte Sud

que nous voulons gravir.

Le premier couloir est d'une pente tr£s mod£ree,maisil

est tapisse k sa base de glace tr&s dure et, k sa partie su-

p£rieure, d'eboulis sans aucuneconsistance.Nousd6cidons

aiors d'attaquer les rochers qui le dominent, et notre choix

porte sur ceux de droite. Une amusante gymnastique sans

aucune difficult^ serieuse nous am£ne en haut du couloir,

que nous traversons pour gagner, par les rochers de gau-

che, le col dont j'ai parie. De Ik nous nous rendons compte

que nous dominons, sur le versant Nord-Est, une des

branchesdu glacier du Gleyzin. Puis nous tournons h droite,

et nous nous elevons par le deuxi&me couloir jusqu'au

pied de 1'arGte Sud. Lk nous dominons, sur le versant Est,

le vallon de Gomberousse. Nous grimpons Tar^te, et ne

tardons pas k fouler le sommet, sur lequel nous faisons deux

constatations : la premiere, c'est qu'il existe un cairn, d'ail-

leurs sans procfcs-verbal, et probablement 6difi6 par des

chasseurs de chamois; la seconde, c'est que nous sommes

domines au Nord-Est par deux autres pointes. C'est la troi-

sifeme qui est la plus 61ev6e. Nous passons alors, par les
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crates, de la premiere pointe a la deuxteme et de celle-ci k

la troisi&me.

Gette promenade a6rienne a 6t6 des plus agr^ables. Les

cinq aretes que nous avons successivement monies et

descendues sont tr6s escarp^es, mais le rocher estpresque

partout si bon que le gravir est un amusement. Le passage

le plus intSressant que nous ayons rencontre se trouve sur

l'ar£te Sud de la troisteme pointe. Un rocher £norme et

vertical barre cette arfite ; nous le tournons par son flanc

Est. C'est une grande dalle incline qui pionge sur le vallon

de Comberousse ; mais elle est garnie de petites saillies tr&s

solides qui en rendent la travers^e amusante et sans dan-

ger.

Arrives au sommet de la troisteme pointe, nous 61evons

un cairn. Jen'ai ni bolte ni crayon, et je me borne k Scrire

avec une allumette k moiti£ brOlde nos noms et la date de

Tascension.

Geia fait, je me rends compte de Taltitude et de la posi-

tion de notre pointe. Je n'ai pas de barom&tre, mais, en com-

parant avec les autres pics du massif, je fixe approxima-

, tivement son altitude k 2,800 metres. Elle appartient aux

crates de Comberousse, qui s^parent le vallon du meme
nom de la combe de la Petite-Valloire, au Sud, et du glacier

du Gleyzin, au Nord. Ces crates se composent d'abord, au

Sud, de sommets gazonnSs nggligeabies, puis vient une

crSte rocheuse d£sagr£g£e et tr&s escarp6e,dontle sommet

est cr£nel6 et parsemG de rochers ruiniformes. Ensuite

vient la premiere pointe de la Porte de TEglise. Jusque-1&

ces crfctes ont s£par£ le vallon de Comberousse de la Petite-

Valloire. Elles se continuent enfin par les deux autres

pointes et par une longue cr6te rocheuse qui se termine

par l'arGte Ouest et le sommet de Comberousse. Cette

deuxieme partie s6pare le vallon de Comberousse du

bassin du Gleyzin.

Du sommet de la troisi&me pointe & celui de Comberousse

,
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il faut de une heure k une heure et demie de marche. Nous

nous d^cidons k faire ce trajet. Nous descendons alors

l'arfite Nord de la troisifcme pointe, extrfcmement facile, et

nous suivons la longue crfcte non moins facile qui notis

conduit au pied de la Pointe de Comberousse. Nous en

faisons l'ascension par Tar6te Ouest, ou nous ne rencon-

trons aucune difficult^ sirieuse.

Apr&s une courte halte au sommet, nous nous disposons

k descendre. Mais au lieu de prendre 1'arGte Est, voie ordi-

naire de l'ascension, nous coupons au plus court en des-

cendant la face Sud par de rapides couloirs. Au bas du

dernier nous rencontrons une petite muraille d'une quin-

zaine de metres, se rapprochant beaucoup de la ver-

ticale, mais ou. les saillies sont nombreuses et k peu pr6s

solides.

Nous la descendons successivement k l'aide de la corde.

Je crois'qu'en cherchant k droite et k gauche dans les

rochers,on trouveraitun autre passage, mais nous n'avons

pas pris le temps de faire cette recherche.

Nous quittons le rocher k 1 heure. Notre escalade,

commence kS heures, avait done dur6 six heures. Nous

descendonsle vallon de Comberousse, d'ou nous examinons

la face Est de la troisteme pointe. Cette cime serait facile a

gravir de ce c6t6, en s^levant par un couloir qui aboutit

au pied del'ar£te Nord.

Sur la region que je viens de parcourir, les erreurs dela

carte sont tellement nombreuses qu'il faudrait en dresser

une nouvelle pour donner une idt§e exacte du pays. Faisons

toutefois les observations suivantes :

1° Les crates etla Pointe de Comberousse, qui apparent

le vallon de Comberousse de la Petite-Valioire et du bassin

du Gleyzin, ne sont pas figures

;

2° Le contrefort rocheux qui ferme, au Nord, la Petite-

Valloire et la s6pare du bassin du Gleyzin, ne vient pas se

souder sur la chatne principale au point cot6 2,906 metres
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(Puy-Gris 1

), mais aux crates de Comberousse, sur la pre-

miere pointe de la Porte de Tfiglise

;

3° Le glacier du Gleyzin s'6tend sur la face Nord-Ouest

et non sur la face Sud-Est de lachaine.

L'AIGUILLE ORIENTALE D'ARGENTItRE (2,880 met.)

PREMIERE ASCENSION

Pour mettre k profit les derniferes journ^es quej'avais

k passer au Grand-Thiervoz, je me dgcidai subitement k

retourner sur la chaine d'Argenti&re pour tenter l'ascen-

sion de VAiguille Orientale.

On s'^tonnera peut-6tre que Tattraction produite sur

moi par ces aiguilles ait £t£ telle que j'aie pu y retourner

trois fois sans lassitude. Je r^pondrai qu'& mon avis les

belles aiguilles rocheuses d'acc&s difficile, n'eussent-elles

que 3,000 metres ou environ, sont autrement attirantes,

surtout lorsqu'elles sont vierges, que les £normes masses

glaciaires de 4,000 metres et au-dessus, d'acc&s souvent

facile et fr^quemment gravies.

Je retins le jeune Baroz, avec lequel je n'h^sitai pas k

entreprendre une nouvelle campagne k rArgentine. Dans

mes courses pr6c£dentes, j'avais pu appr^cier ce jeune

homme, qui ne manque ni de courage ni de solidity sur

le rocher et qui devait, cette fois encore, me donner des

preuves deses aptitudes.

Le 27 aoftt, dans rapr&s-midi, nous partons tous les

deux pour aller coucher au deuxi&me chalet de la Combe
Madame, abandonnG depuis quelque temps par les p&tres

descendus au premier chalet.

Apr6s une assez bonne nuit, nous nous mettons en route

k 5 heures, et, a 8 heures, nous sommes au pied de TAi-

guille Orientale. Du glacier d'Argenti&re deux ardtes surgis-

1. L'altitude exacte de ce pic est de 2,992 metres.
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sent : Tune k l'Est et Tautre k l'Ouest. L'arGte Est paralt

beaucoup plus facile que Tautre, mais cette derni&re est

plus rapproch£e du point oil nous sommes et, pour gagner

du temps, nous d^cidons d'aller la rejoindre. On verra que

c'^tait un fort mauvais calcul.

Pour gagner l'ardte Ouest, la voie la plus courte et la

plus simple est de s'elever sur les flancs de TAiguille Cen-

trale pour atteindre la selle du couloir qui s^pare cette der-

ni&re aiguille de TAiguilie Orientale.

Je pensais prendre les couloirs qui, Tann6e derni&re,

m'avaient servi k descendre du Pic Central, mais jene suis

pas parvenu k les retrouver; peut-6tre des Sboulis rtfcents

en avaient-ils moditte la physionomie. Nous faisons choix

alors d'un large couloir qui coupe la face Nord duPic Cen-

tral, d'abord droit dans la direction du sommet, mais qui

incline ensuite k gauche et arrive juste k la selle que nous

voulions atteindre. Nous traversons facilement la berg-

schrund gr&ce k d'&iormes s£racs qui 1'ont en partie com-

bine, et nous attaquons le couloir.

D'une inclinaison mod6r£e, il est nSanmoins difficile k

gravir au debut en raison de la complete decomposition

du rocher; mais celui-ci devient ensuite solide, et le cou-

loir est de plus en plus facile jusqu'k la selle.

Lk nous attaquons l'arfcte Ouest de TAiguille Orientale.

De ce point la vue est tr6s belle sur l'Oisans, mais les pre-

miers plans sont 6galement remarquables. On embrasse

d'un coup d'cBil les gigantesques parois Sud des Aiguilles

Centrale et Orientale : ce sont des dalles presque verticales,

polies, sans une saillie, et dont l'aspect est vraiment sai-

sissant.

A peine avions-nous fait quelques pas sur l'arfcte, que

nous nous heurtons a un haut rocher redress^ et sans

saillies qu'il faut n6cessairement tourner. Nous faisons sur

la face Sud une premiere exploration : des rochers verti-

gineux, maissolides, nous conduisentpromptement ^Tim-
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mense dalle dont je parlais tout & l'heure, ou seuls les

lizards et les hexapodes se pourraient risquer.

Nous revenons alors sur nos pas et passons sur la face

Nord. Au bout d'un instant nous rencontrons un couloir de

glace vive, tr6s raide, que nous ne pouvons penser a tra-

verser sans piolets ; or les ndtres sont naturellement rest6s

au pied du rocher.

II ne fallait done pas songer a gravir 1'arGte Ouest ni

k gagner l'ar&te orientale par une marche de flanc. Rien

autre k faire que de redescendre au glacier pour aller atta-

quer la montagne k FEst. II est k remarquer d'ailleurs que

toutes les Aiguilles d'Argenttere ne sont accessibles que

par ieurs aretes orientales. Avant de commencer la des-

cente, j 'examine avec soin le couloir de glace qui coupe la

face Nord, et que j'avais d'ailleurs remarquS d'en bas

comme une voie possible d'ascension dans le cas d'un

premier insucc^s. C'est par la que nous allons faire une

deuxi&ne tentative, kous revenons sur nos pas et, des-

cendus sur le glacier, nous suivons la bergschrund dans

la direction de l'Estjusqu'a la base du couloir de glace, que

nous attaquons imm6diatement.

D&s le d£but, je vois que notre ascension sera difficile.

La glace est nue et tellement dure que, malgrg les coups

de piolet lances k tour de bras, e'est k peine si nous pou-

vons faire sauter quelques esquilies et obtenir des em-

bryons de marches. Nous avons pris la corde, mais nous

ne sommes que deux et il me paralt Evident que la chute

de Tun entrainerait n^cessairement celle de l'autre. Nous

continuons nGanmoins provisoirement. A peine avions-

nous tailte une vingtaine de marches qu'une avalanche de

pierres balaie le couloir ; Tune d'elles cube un demi-m6tre

au moins. Mais, en provision de pareil £v6nement, nous

nous 6tions maintenus sur le bord Est du couloir, qui

d'ailleurs est large, et nous ne sommes pas atteints. Dans

tons les cas, e'est un avertissement dont nous tenons
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compte, et nous nous hAtons de gagner, & notre gauche,

les rochers qui, h l'Est, dominent le couloir. II est impos-

sible de s'y maintenir, tant ils sont decomposes ; tout Went

h la main, tout cede sous le pied, et nous n'avons d'autre

ressource que de descendre dans la rimaye, entre la glace

et le rocher. Nous tenant de la main gauche aux rares

saillies qui presentent un peu de solidity et, de la droite,

enfongant autant que possible le piolet dans la glace, nous

montons p6niblement.

Plus haut, le rocher, quoique encore fort mauvais, de-

Went un peu plus solide, ce qui nous permet de sortir de

la rimaye ; mais nous devons user de grandes precautions

et Uter chaque pierre avec le plus grand soin. A mesure

que nous nous elevons, les prises deviennent meilleures,

et c'est par d'excellents rochers que nous gagnons enlSn

l'arete Est.

Cette arGte, d'abord horizontale, se relive brusquement

pour nous permettre d'executer sur des rochers solides

une amusante gymnastique. Un gros rocher nous barre

la route; on pourrait a la rigueur le gravir, mais nous

apercevons h notre gauche, surlafaceSud-Est, un excellent

couloir qui nous ramene sur FarGte h quelques pas du

sommet. Nous y sommes enfin.

Le cairn eieve, je me mets en devoir de rediger le pro-

ces-verbal. J'ai bien une boite en fer-blanc ayant contenu

du jambon conserve; mais mon crayon et la feuille de

papier qui Tentourait ont ete expulses de ma poche au

cours de la gymnastique vive et animge & laquelle j'avais

dd me livrer. Toujours avec une allumette charbonnee (le

crayon dn pauvre), j'inscris la date et nos noms sur un

prix-courant de M. H61ie, voiturier k'Allevard, et j'ins6re

ce proc6s-verbal d'ui\ nouveau genre dans la bolte de Chi-

cago.

Nous descendons ensuite avec precaution et sans en-

combre jusqu'au glacier.
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Par suite des conditions dans lesquelles nous l'avons

faite, nous avons rencontre dans cette ascension de r^elles

difficult^; maisj'estime qu'entreprise, non par deux, mais

par trois ou quatre alpinistes (guides et touristes), et au

bon moment de la saison, quand les couloirs glacis sont

encore recouverts de neige, elle ne doit pas presenter de

difficulty bien s^rieuses. Mais, en general, la chaine d'Ar-

genti&re ne doit Stre abordee qu'avec respect et precaution.

Les pentes sont presque partout tr&s accuses, et presque

partout aussi le rocher est dangereusement desagr^ge.

Un peu presses par l'heure et voulant mettre le plus

promptement possible un ternie h certaines inquietudes

maternelles et conjugales, nous descendons en trois heures

du glacier d'Argenti&re au Grand-Thiervoz.

Ainsi s'est heureusement termin6e ma troisieme cam-

pagne aux Aiguilles d'Argentiere.

Sans doute elles sont d'une altitude modeste, hors de

proportion avec ieur difficulty d'acc&s; mais elles sont

r^ellement belles, et j'ai trouv£ ma recompense dans leur

severe beaute et leur hautaine originality.

H. DULONG DE ROSNAY,

Membre du Club Alpin Francais

(Section de Lyon).
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EXCURSION SCOLAIRE

DANS LE BRIANQONNAIS

LA VALINE DU QUEYRAS ET LE MASSIF DU PELVOUX

(ParM. L. Richard.)

Nous avons reclame, cette ann6e encore, l'hospitalite de

YAnnuaire. Notre but : interesser k nos excursions sco-

laires les membres du Club et leurs families ; notre excuse

:

l'excursion d'aoflt 1893 a 6t6 tout k fait alpine. Nous vou-

lons aussi raviver chez nos jeunes adherents d6s imptes-

sions un peu affaiblies peut-6tre, leur rappeler les beaux

jours passes dans la montagne, les y attirer encore aux

prochaines vacances. Chez nous les quelques jours de

course ont laiss£ de bien doux souvenirs : en Gcrivant cet

article, nous nous retrouvons, heureux, dans la society

de jeunes gens dociles, polis, pr^venants envers leurs

chefs, reconnaissants envers le Club auquel ils doivent

leur voyage ; nous oublions nos soucis nombreux, nos fr6-

quentes preoccupations, regrettable apanage des chefs de

caravane : arrive k son but, en possession du sommet

convoite, l'alpiniste oublie la fatigue qu'il a ressentie, les

mauvais pas qu'il a dft franchir ; fier de son succes, il ne

songe qu'au inagnifique spectacle qu'il a sous les yeux, et

dont il conserve un ineffaQable souvenir.

Digitized byVjOOQ IC



60 COURSES ET ASCENSIONS.

Le mardi l
er aoftt, k 8 h. 50 min. du soir, la caravane

se met en route pour Modane. Elle comprend quinze 61&ves

appartenant k divers £tablissements. Elle est dingle par

M. Richard, professeur au lyc6e Charlemagne, assists de

M. Xatard, professeur libre, membre du Club ; M. De Jarnac,

secretaire g£n6ral du Club Alpin, Torganisateur des excur-

sions scolaires, Taccompagne jusqu'au col Izouard pour

la reprendre k Saint-Michel et la ramener k Paris ; enfin

M. Bompard, d61£gu6 de la Section de Provence, doit la

rejoindre k Saint-Jean-de-Maurienne et ne plus la quitter

jusqu'auretour k Saint-Michel : en tout dix-huit membres,

dont le plus jeune a moins de quinze ans, et n'en fera pas

moins vaillamment toutes les courses du programme et

quelques autres suppigmentaires ; tout ce monde plein d'ar-

deur, en g£n£ral ignorant la montagne, curieux de la con-

templer et de la parcourir ; voyant tout en rose, et, aprds

les longues fatigues d'un travail de dix mois, dgdaignant

les fatigues probables de l'expgdition.

Le voyage s'effectue sans incident jusqu'k Modane. A

partir d'Amb^rieu, l'attention est excise par les sommets

du Jura, puis des Alpes ; le lac du Bourget 6veille des sou-

venirs po^tiques; enfin les premieres neiges provoquent

un enthousiasme g£n6ral. A Modane, le retard est

d'une heure et demie, incident bien ordinaire, mais qui

inspire des craintes sur le dejeuner : heureusement on est

certain d'un arr6t de quarante minutes, temps suffisant pour

le dejeuner, qui est tr6s convenable,mais bien court, quand

il faut de plus songer aux billets, aux bagages, sans compter

la visite paternelle de la douane. Cependant, k l'heure fix6e,

tout le monde est pr6t : on s'embarque, et bientAt le train

s'engage sous le tunnel du Mont-Cenis.

A Bardonn^che, nous trouvons M. Challier, trSsorier de

la Section de BrianQon, qui a bien voulu nous servir de

guide pour le col de Tfichelle.

Une phrase du Baedeker, annonQant un passage inacces-
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sible aux mulets, a 6te l'origine d'une longue et minu-

tieuse correspondance, et a enfin amen6 le d^placement de

notre sympathique collogue. Et pourtant, aucune difficult^

:

aprfes une marche facile dans la belle VallGe-Etroite, une

courte escalade un peu raide, puis quelques gradins de

rochers, suivis d'une longue pelouse presque horizontale

formant le col. Cette course est enlevge bravement, sous

Tceil de deux carabiniers d'opGra-comique, qui nous suivent

jusqu'k Matezel pour protSger la fronti&re. Apr6s quoi, lon-

gue descente & Plampinet, & travers une maigre forfct ou

s'attardent quelques 6clop6s; heureusement M. Challier

nous a pr6par£ une voiture, qui transporte rapidement et

gratuitement sacs et touristes k Briangon.

Bientdt une v6n6rable patache am6ne d'Oulx un deu-

xi&me groupe de la caravane, qui avait passg par le Mont

Genfcvre avec les bagages. Tout va bien, et chacun prend

une part active k un excellent diner. Gependant M. le

docteur Vagnat, maire de Briangon et president de la

Section, est venu trouver la caravane k l'h6tel; il fait

part aux chefs des arrangements pris par la Section : les

el&ves ont a leur disposition les lits du college, et son

domestique nous conduira demain k la Croix de Toulouse.

II faut une bonne nuit de repos, apr6s un si long voyage

;

aussi, bient6t M. Richard conduit sa troupe au college;

Tinstallation s'effectue, non sans quelque remue-m6nage,

mais enfin le silence regne au dortoir, et tout le monde,

soldats et chef, jouit d'un repos bien gagn6.

Le lendemain, jeudi 3 aotit, ascension k la Croix de

Toulouse, montee par la valine de la Guisanne et descente

directe sur BrianQon. Pendant la mont^e, tr6s facile, on

jouit d'une belle vue sur la valine du MonGtier, dont on

aperQoit au loin les riants villages; en face, le sommet

aride de Prorel, que Ton avait song£ k escalader, et plusieurs

glaciers du Queyras et du Pelvoux; nous cherchons des

yeux Thospice du Lautaret, oil nous devons passer deux

Digitized by VjOOQlC



62 COURSES ET ASCENSIONS.

nuits, et le col de I'Eychauda que nous devons franchir ; les

jeunes gens admirent une nature sauvage que jusque-l&

peu d'entre eux ont pu contempler, et le chemin se fait

rapidement. Au sommet, nous nous arrGtons pour etudier

les montagnes du c6t6 du Mont Genevre et de Rochebrune

;

nous observons k grand renfort de jumelles la ville de

Briancon, semblable k undamier pose au fond d'un abime,

et la ceinture de forts qui la defend de tous cdtes. Un pas-

sage un peu scabreux conduit k une chapelle audacieu-

sement perchee sur un roc k pic; nous le franchissons sans

difficulty sinon sans quelques hesitations; de \k, le coup

d'oeil est vraiment saisissant, et c'est avec regret que nous

nous 61oignons, commenQant une descente parfois un peu

raide, mais qui s'effectue sans encombre.

Le dejeuner est excellent, et vivementattaqu6,surtoutle

fameux « gratin », plat local digne de sa reputation alpine ;

puis en route de nouveau sous la conduite du D r Vagnat

et de Tinfatigable M. Challier. Nous devons suivre une route

strategique qui relie plusieurs forts en traversant la Cer-

veyrette sur un pont hardi, et revenir le long du torrent

au faubourg Sainte-Catherine. La route s'eieve rapidement

en sinueux contours, et la vue s'etend successivement sur

les quatre valines qui convergent k BrianQon.

L'heure du diner est arrivee. MM. Vagnat et Challier ont

accepts notre invitation ; chacun se pare de ses phis beaux

atours. Get eclat insolite rend d'abord silencieux les con-

vives, mais bient6t toute reserve disparait devant Tex-

cellence du menu, les vins genereux prodigues par l'admi-

nistration sup6rieure, et Taffabilite communicative des in-

vites. Au dessert, le chef de la caravane remercie MM. Va-

gnat et Challier d'avoir bien voulu honorer de leur presence

le repas d'adieu : y voit une nouvelle preuve du bienveillant

interet que porte aux excursions scolaires la devouee Sec-

tion de BrianQon ; les excursionnistes en conserveront un

precieux et toujours vivant souvenir.
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La journSe n'est pas finie : on nous attend pour une re-

ception intime ; bientdt nous nous trouvons au milieu

d'une vingtaine de membres de la Section, r£unis en notre

honneur et qui nous re^oivent avec effusion. Quelle agit-

able soiree, et quelle heureuse fortune pour une caravane

scolaire ! Un accueil empress^, fraternel, dirons-nous, de

vibrantes paroles de bienvenue, avec cela des flots de punch

pour ^chauffer encore l'enthousiasme. Aussi quelle s£rie de

toasts, dediscours mGnie : les uns telicitant les jeunes gens

de leur noble ardeur et applaudissant k la venue de la pre-

miere caravane parisienne ; les autres remerciant la Section

de son accueil chaleureux, de ses attentions continues, et

Tassurant de notre gratitude
; puis unelongue conversation

sur les travaux en montagne, sur les refuges projetes;

de nouveaux remerciements au principal du college.

Le lendemain matin, toute la troupe est debout h 5 heures.

M. Bompard prend les devants en voiture avec deux com-

pagnons, circonstance heureuse pour la caravane qui lui

confie les sacs. Dix kilometres se font d'un bon pas ; nous

retrouvons nos sacs dans une auberge oil nos camarades

les ont laiss6s. On se repose un instant en d^gustant un

verre de g£ndpy, et, sur la proposition de l'aubergiste,

nous fr£tons un mulet pour les bagages. Le chemin, bien

tracS et facile, se parcourt sans incident, et avant 10 heures

nous sommes au refuge. La vue de Rochebrune avec ses

neiges et des montagnes qui enserrent le col abrfcge la

route en occupant l'esprit; du reste, des distractions se y
prSsentent sous la forme de troupeaux de moutons perches

sur des pentes invraisemblables, et aussi de chasseurs al-

pins travaillant k la rectification du chemin. La caravane

se repose sur l'herbeen attendant le dejeuner. All heures

nous nous mettons k table, et le mouton apparait sous

des formes varices, escorts de sardines, de thon et autres

condiments de reserve.

Bientdt nous sommes au sommet du col, et, aprfes un
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coup d'oeil sur l'autre versant de la valine du Guil, la des-

cente commence. Elle est d'abord tr6s raide; le sentier,

sinueux, couvert de pierrailles glissantes, contourne des

rochers, franchit de temps en temps le torrent naissant

:

pendant plus d'une heure, on suit une gorge sauvage entre

deux immenses pentes de rochers et dMboulis ; un moment,

sur la rive gauche, quelques prairies dans une valine trans-

versale, et un campement d'alpins ; au loin flotte notre dra-

peau, emportS dans une course 6chevel£e : c'est le jeune

P... qui, lepiolet d'une main, le drapeau de l'autre, pr6c£de

d'un kilometre les groupes Spars de la caravane. A la pre-

miere prairie, tout le monde est rguni : nous traversons

en groupes serr^s les villages de Brunissart et d'Arvieux,

nous rejoignons la grande route, et k 5 heures nous som-

mes k Ch&teau-Queyras.

• La troupe se r^partit entre les deux hdtels du bourg

:

du reste tout a 6t6 dispose et convenu d'avance par la

Section de Briangon; bient6t nous recevons la visite de

MM. Puy, notaire, et Bonnet, docteur, qui viennent se rendre

compte de notre installation ; nous les remercions et leur

prSsentons nos jeunes gens; tout est en ordre, et C... est

tout fier d'habiterla chambre occupGe parle g6n6ral Berge

a une r^cente tournGe d'inspection. M. Bonnet dine avecla

section Richard, ainsiqu'un offlcier d'alpins et un autre com-

mensal de Th6tel, aussi la conversation est-elle un peu s£-

rieuse ; on parle tour k tour des montagnes du voisinage, de

Rochebrune apergue hier, du Viso que nous ne verrons qu'au

Galibier; R..., futur alpin, s'interesse aux exercices mili-

taires de la region; enfin M. Richard se fait donner une

consultation au b6n6fice de la caravane. Cependant la

section Bompard, dans l'autre h6tel, dine beaucoup moins

paisiblement : notre aimable collegue communique sa gaite

k ses subordonn^s ; on plaisante, on rit, on chante jusqu'k

Theure du coucher.

Le lendemain 5 aoftt, dans Th6tel du chef, lever et

Digitized by VjOOQlC



L'AILEFROIDE,

d'aprcs une photographic de M. Joseph Lcmcrcicr.

Digitized byVjOOQ IC



^^*'
Digitized byGoOgk



EXCURSIOxN SCOLAIRE DANS LE BRIANQONNAIS. 65

dejeuner laborieux. La division Bompard est en route

depuis une demi-heure, quand s'ebranle le reste de la

colonne. M. Richard suit, retard^ par un double reglement

de comptes. Bient6t nous avons d£pass£ l'entr^e de la

Combe d'Arvieux, et nous sommes dans le defile du Guil.

Le torrent, pendant plusieurs kilometres, roule ses eaux

blanches d'6cume entre deux murailles de rochers : ces

murailles verticales s^levent a des centaines de pieds, ne

laissant parfois passage qu'au torrent et &la route, creuse^e

souvent dans le rocher. En plusieurs points le passage est

barr6 sur une des rives, le Guil venant baigner le pied de

la muraille : la route alors franchil le torrent et cherche de

Tautre c6t6 un passage plus facile; on rencontre ainsi

plusieurs ponts d'ou on peut embrasser d'un coup d'ceil une

grande partie de la valine. M. Richard rappelle k C... l'ex-

cursion de Fannie pre^ce'dente, et certains passages de la

valine du Doubs, les Echelles et le Moulin de la Mort, le

cirque de Moron, etc. Une comparaison est possible entre

les deux valines : toutes deux pittoresques et grandioses,

toutes deux solitaires; mais Time plus *gaie, plus ver-

doyante, plus calme, avec les eaux paisibles du Doubs,

l'autre plus abrupte, plus profonde, agitde par les mugisse-

ments du Guil, 6treignant le coeur par sa sauvage majesty.

Bientdt toute la caravane s'arrfcte k Maison-du-Roi, et

prend quelques minutes de repos. Puis commence une

raide mont^e : le Guil s'enfonce dans une profonde fissure

ou disparaissent ses eaux bouillonnantes, pendant que la

route contourne une montagne escarpSe. Bient6t se decou-

vre un nouvel horizon : la vallee de la Durance s'Stale de-

vantles yeux comme un immense panorama; aufondGuil-

lestre dans une oasis de verdure, plus loin le rocher de

Mont-Dauphin qui domine la rivi&re ; au del&, des mon-

tagnes arides, contreforls du Pelvoux, aux rocs noir&tres

tachet£s de neiges. Nous descendons galment une longue

rampe, et avant 10 heures nous arrivons k Guillestre et k

ANNDAIRE DB 1803. 5
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Thdtel Ferrary ou nous attend une excellente reception.

Apr£s le repas, une surprise nous est r£serv6e : Mmo V6del

,

l'h6teli&re, veut nous conduire gratuitement h la gare

;

un ban dnergique rGpond h cette agrgable proposition, les

chefs remercient au nom de la caravane, et bient6t, confor-

tablement installs, nous descendons rapidement h Mont-

Dauphin. Ala Bessde, nous trouvons M. le docteur Vagnat,

qui regagne Briancon, et nous entrevoyons dans le train le

ministre de la guerre en tourn£e d'inspection.

Les 10 kilometres qui nous s^parent de Ville-Vallouise se

font sans peine ; la colonne s'allonge ind^finiment : les intrtf-

pides accompagnent le courrier quitransporte nos bagages et

quelques paresseux, les autres fl&nent d61icieusement, res-

pirant iplein poumons Fair frais dela montagne,admirant

a chaque detour du chemin quelque nouveau pic, quelque

nouveau glacier. M. Bompard, arrive le premier, a tout

organist, distribu6 les chambres et activ6 les prgparatifs

du diner. L'installation n'est pas fastueuse, Th6tel Lagier

etant peu vaste et assez primitif. Gependant tout le monde
se trouve cas£ tant bien que mal. M. Richard, abusant de

ses prerogatives, s'adjugelaplus belle place; sa chambre

a trois ouvertures : deux portes qui forment l'unique entree

de deux chambres k deux lits occupies par quatre adhe-

rents; une troisi&me, vitr£e
T
est cens£e donner de Fair et

de lalumifcre k Tappartement
; quant h la vne, elle se borne

k celle d'une porte orn^e d'un losange £vid£. Le diner est

largement arros£ d'eau de laBergere, source min^rale de la

region, que Ton pr6f&re prudemmentS. l'eau bianch&tre du

glacier.

Le lendemain est un dimanche. Le depart est fixe a

7 heures, aprfcs la messe, que le cure a bien voulu avancer

quelque peu. MM. Bompard et Richard y assistent avec

plusieurs £16ves : ils observent avec int£r6t les monta-

gnards, hommes et femmes, en habits de c£r£monie, et

sont frapp£s de leur tenue respectueuse et decente h l^glise

;
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un chien s'y est introduit, et circule de place en place, sans

que personne semble y prendre garde. Apr&s la messe nous

voulons partir, mais rien n'est pr6t, ni dejeuner ni provi-

sions ; a 8 heures seulement les sacs sont bouclgs et Ton

se met en marche. M. Bompard guide la troupe, et tout va

bien jusqu'aux chalets d'Ailefroide;mais la,au lieu de tra-

verser le torrent, nous nous engageons surla rive droite. Pas

de sentier, partout des rocailles traversdes par des ruisseaux

que Ton franchit en sautant de pierreenpierre, et oil quel-

ques-uns se rafraichissent les pieds : puis un rocher, oh il

faut se glisser a plat ventre dans une Stroite fissure, a moins

de faire une raide ascension et une descente plus raide

encore. Les uns, sous la surveillance de M. Bompard, sui-

vent la premiere voie; les autres avec M. Richard font

Tescalade. Une bouteille de cafe confide aumalheureux C...

recoit unchoc violent, et voila disparue une des jouissances

du dessert. Et pendant ces tribulations r6p£t£es, nous

voyons sur la rive gauche un sentierquiparait magnifique;

et le peupie murmure, ne savourant pas suffisamment les

charmes d'une gymnastique en apparence inutile. Mais tout

vient a point : a l'entrde du pr6, l'avant-garde trouve un

pont, et aussitdt se pr£cipite sur 1 'autre rive, malgre les

ap'pels rdit£r£s. Et voila encore une heure de marche super-

flue, parce qu'il faut revenir sur ses pas, et c'est le centre

qui, moins bouillant et plus rdfldchi, arrive le premier au

refuge Cezanne.

Le refuge est examine en detail et avec grand int6r6t

par chefs et soldats. Tout y est en bon ordre et tres pro-

pre, ainsi que les environs immSdiats. La vaisselle est

mise en requisition, le dejeuner organist ; l'appStit ne

manque pas, les provisions sont abondantes, lachaleur est

supportable : nous prenons un long repos, en contemplant

la belle chute du glacier Blanc, et la cascade abondante qu'il

fournit, l'ar&te etla cime majestueuse des Ecrins, et le cir-

que de hautes montagnes qui entoure le refuge ; une courte
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escalade permet aux intrgpides de fouler une petite nappe

de neige : C... en met dans une bouteille pourlamontrer k

sa famille. Puis, toutbien remis enordre, onrevient, cette

fois par la rive gauche, et les derniers & Taller se trouvent

les premiers au retour.

Cette journee de huit heures de marche ne semble avoir

fatigue personne, heureuse consequence d'un entrainement

progressif et sagement combing.

Le dejeuner est dej& bien loin, et nous avions compte

nous mettre aussit6t h table. Mais c'etait compter sans son

h6te, ou plut6t sans son hdtesse. L'infortunee Mme Lagier

est sur les dents : tout le pays est dans la salle k boire ; tout

le monde boit, tout le monde chante, k chaque accalmie

delate un roulement de tambour, et le tapage recommence.

Des bannteres flottent, aux inscriptions varices : bref une

veritable fete foraine. Et toujours des arrivants, des par-

tants, et toujours Taga^ant tambour ! Stupefaits, nous ques-

tionnons, et le mystere se devoile: dans quinze jours, on

vote; un concurrent, malheureux du reste, a voulufaire

piece k Tancien depute, et, pour toucher le cceur des eiec-

teurs, flatte leur gosier ; la Valiouise, ce jour-l&, boit sans

bourse deiier. Et voilk comment, au pied du Pelvoux, la

politique tourmente une malheureuse caravane, la fait

diner longtemps apres 8 heures et, jusqu'aprds minuit, la

livre sans defense aux airs bachiques, et aux roulements

d'un infernal tambour.

Et pourtant il faut partir de bonne heure, la course est

longue et la montee au grand soleil sera penible. Aussi le

reveil est flxe a 4 heures et le depart & 5 heures. Un
mulet, individuel, disent les el eves, e'est-k-dire non

prevu au programme, et paye par cotisation, doit porter

nos sacs jusqu'au col. A 4 heures le chef s'eveille, se ldve,

n'entend aucun bruit, patiente un instant, et bientdt a

coups d'alpenstock eveille tout rhdtel. Le dejeuner tarde,

le mulet n'arrive pas, on ne part qu'& 6 heures. Le sentier
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monte doucement, la troupe fl&ne, s'6grfcne; aucune vue

jusqu'au col double de TEychauda (2,350 met.) oil nous nous

reposons un instant, Une descente interminable conduit au

Mon6tier; nous y retrouvons M. Bompard, qui a pass£ par

Briangon et op£r6 le sauvetage de la malie commune ou-

bliee en gare a la Bessie. Nous retrouvons aussi la civili-

sation sous la forme de gaies toilettes et de touristes bien

gantes, dont l'un nous salue du nom de « Charlemagnes ».

Car le Monfitier est presque une ville d'eaux et, comme situa-

tion, parfaitement choisie. Sans compter les belles courses

qu'elle offre aux alpinistes, son altitude de 1,493 metres

en fait un centre excellent pour les cures d'air, si utiles aux

habitants des grandes villes. Nous y d£jeunons copieuse-

ment, et, aprfcs un long repos, nous gagnons le Lautaret

(2,070 met.), les uns en diligence, les vaillantsi pied. Leru-

ban de 13 kilometres se fait pos6ment, et k 7 heures nous

sommes tous installs. Et bien installs, car le chef, pour

sa part, possfcde une chambre magnifique, orn£c d'un ca-

nape et dont la fenGtre donne sur la Meije : agr^able d£-

dommagement de Installation de Ville-Vallouise !

La journ^e du mardi 8 aoiit est consacr^e k un s^jour au

col et ^ des excursions. On a d£lib£r6 la veille, et la caravane

s'est divisde en groupes. Les excursions proposes n'ofFrent

aucun danger, et, comme la troupe compte trois membres
du Club, chaque groupe a son Mentor. Le plus nombreux

est form6 de paresseux : ils veulent faire grasse matinee,

photographier, chercherles edelweiss. M.Xatart veutbien

s'occuper d'eux.Six 61fcves, avec M. Richard, doivent faire,

sous la direction de M. Bompard, rascension du Lorichard,

qui se dresse devant l'hdtel. Avant 6 heures, ils sont en route,

et en deux heures et demie atteignent le second sommet.

M. Bompard seul gravit le sommet occidental, le chef ayant

dnergiquement resists aux instances de ses compagnons. No-

tre vaillant collogue nous donne une leeon d'escalade, par-

vient non sans peine au sommet « par un chemin nouveau »

,
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et s'y voit salu6 de bans 6nergiques par ses ardents admi-

rateurs. La descente s'effectue comme la montee par un
couloir rocailleux, ou les pierres glissent sous les pieds, et

provoquent d'innocentes chutes, et un rire continuel.A

10 heures, nous sommes de retour, et nous trouvonsi table

un second groupe, qui, sous la conduite de M. Bonnabel,

g£rant de Thospice, va se rendre a la Grave. Les herborisa-

teurs et photographes ont bien travailld, et le dejeuner a

bientdt disparu. Le soleil est brulant, mais la chaleur est

tr6s supportable k cette altitude de 2 ,070 metres ; aussi, bien-

tdt les uns escaladent une immense pente d'^boulis jusqu'au

glacier du Combeynot, les autres gravissent les pentes her-

beuses et rapides du Petit-Galibier, les derniers enfin, sous

la conduite du jeune P..., font une brillante recolte d'edel-

weiss. Le soir ram&ne les transfuges de la Grave, dont les

r£cits nous rappellent 1'immortel Tartarin ; le signal du

coucher est donn6 de bonne heure, etbient6tchacun s'en-

dort en songeant peut-6tre avec m&ancolie a la separation

du lendemain.

Le depart est fix£ k 5 heures et demie. La malle

commune a &t6 dirig^e sur Valloire. M. Bonnabel doit

transporter quelques adherents, heureuse fortune qui

nous debarrasse de nos sacs. Nous assistons k un l&cher de

pigeons voyageurs venus de BrianQon : Tund'eux se blesse

aux fils du t^graphe et vient s'abattre sur le sol, pendant

que les autres d6crivent de grands cercles en s'61evant ra-

pidement, et bientot disparaissent dans les profondeurs de

la valine. Nous rejoignons a travers les prairies la route

strategique, et, en moins de deux heures, nous sommes au

col du Galibier (2,618 m£t). Le chef, avec le vaillant C...,

escalade le col par une pente rapide et glac£e, etmontre k

son compagnon le Mont-Blanc et le Viso, visibles dej& de la

route, et que C... voit pour la premiere fois. Un dernier et

long regard sur la Meije, plus brillante que jamais, et sur

la Barre des Ecrins, dont Teventail sillonnS de bandes nei-
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geuses domine majestueusement la chalne du Pelvoux,

et la descents commence rapide d'abord, puis interminable

jusqu^ Valloire. M. Bonnabel,avant de regagner l'hospice,

re^oit de chaleureux remerciements pour son excellente

bospitalite et la moderation de ses prix. Au milieu du dejeu-

ner, arrive le courrier de Saint-Michel amenant M. De Jarnac

et son fils qui arrivent de Pralognan ; un troisteme voyageur

descend : c'est notre vaillant collfcgue M. Bartoli, sous-prefet

de Saint-Jean-de-Maurienne, qui a voulu donner k la cara-

vane une preuve de son interet, et Taccueillir aux confins

de son domaine administratif. Ces messieurs sont heureux

de trouver la caravane en excellent etat. Les groupes se

mettent successivement en route pour la derni^re etape. A
la sortie du tunnel, la caravane se rejouit en voyant Saint-

Michel k ses pieds ; mais il s'ecoule encore deux heures

avant que le raide sentier de mulet la conduise k Th6tel

de rtJnion.

Le moment de la separation est proche : la plupart vont

rentrer k Paris, quelques-uns rejoindront leur famille dans

la Tarentaise, d'autres enfin voyageront seuls vers Chamo-

nix et les lacs italiens. Gomme toujours en pareille cir-

constance, le repas se passe tristement : chacun voit avec

regret finir un si beau voyage, et se rompre, momenta-

nement au moins, une agreable intimite, consequence

naturelle de plaisirs et d'ennuis eprouves en commun.

Mais au dessert des coupes sont apportees, le champagne

petille, et Talne de la caravane, levant son verre,

remercie, au nom de ses camarades, les chefs, M. De Jarnac,

et le Club Alpin.

Esclavejusqu'au bout de ses hautes fonctions, M. Richard

est oblige de repondre k ce toast : « Les remerciements qui

viennent d'etre exprimes, dit-il, s'adressent k juste titre

au Club Alpin, qui a toujours encourage et provoque les

excursions scolaires, et les a soutenues de son influence et

de son argent. lis s'adressent non moins justement au
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secretaire general du Club, qui a dresse les programmes de

Texcursion, en a prevu les difficultes, et, par de prevoyantes

mesures, en a permis la complete execution. Quant aux

chefs, ils sont heureux d'avoir contribue au succ6s d'une

excursion un peu hardiment con^ue peut-£tre, mais que la

perseverance de leurs jeunes compagnons et la persistance

du beau temps ont permis de mener a bonne fin. Plusieurs

d'entre vous, ajoute M. Richard, ont vu les Alpes pour la

premiere fois : les beaux spectacles qui vous ont ete prodi-

gues vous inspireront l'ardent desir de les revoir. Croyez-

en une longue experience : le sejour des montagnes est

le meilleur sedatif pour une intelligence surmen£e. Le

corps s'y fatigue, Tesprit s'y repose; Fair viviflant des

hautes regions rend aux poumons epuises par les miasmes

de la grande ville toute leur £lasticite ; la fatigue physique

fait disparaitre la fatigue intellectuelle : quinze jours de

courses reposent d'une annee de travail, et l'etat florissant

de la caravane en est un stir garant. Vos chefs n'ont eu

que satisfaction avec vous : ils esperent, plusieurs fois

encore, parcourir avec vous nos belles montagnes ; l'ex-

cursion qu'ils viennent de faire comptera parini leurs

meilleurs souvenirs. »

Quelques instants apr£s, l'express de Modane ramenait

la caravane h Paris.

Nous demandons la permission d'ajouter un mot. Nous

croyons que le Club Alpin, en s'oceupant activement des

excursions scolaires, accomplit une ceuvre utile et patrio-

tique ; nous croyons que nul n'en peut nier les heureux

effets, et nous avons regu personnellement de nombreux

temoignages de l'interet que leur portent les personnes

eclairees.

Le croira-t-on? cet interfct est le plus souvent plato-

nique. Ces monies personnes, convaincues pourtant de

l'utilite, surtoutchez les etudiants, d'une marche moderee,

negligent nos courses du dimanche, et ne nous donnent

Digitized byVjOOQlC



EXCURSION SCOLAIRE DANS LE BRIANQONNAIS. 73

que rarement leurs enfanls. Et pourtant la d£pense est

minime, le milieu est excellent, le programme en gdngral

interessant. A qui la faute? A la paresse des enfants, h la

faiblesse des parents. L'enfant est excusable : une course

un peu longue Feffraie, surtout s'il a quelque distraction

en vue, s'il n'esp^re pas trouver de nombreux camarades

disposes h s'amuser bruyamment. Les parents le sont

moins, et favorisent trop facilement la paresse de leurs

enfants : un temps douteux, le froid,la chaleur, tout est

im motif pour ceder, et l'atmosph&re malsaine du theatre

et du concert remplace trop souvent Fair pur de la cam-

pagne. H&tons-nous de le dire : nous avons nos fiddles,

toujours attentifs k notre appel, et nos excursions r£gu-

li&resdu dimanche n'ont jamais manquS faute d'adb^rents.

Elles ont mGme acquis au Club plusieurs membres qui lui

font honneur, et que nous sommes heureux de poss&ler

souvent avec nous. Nous continuerons nos courses heb-

domadaires, tout comme nos caravanes de vacances; et

nous esp^rons bien que Texcursion si r^ussie de 1893, la

premiere que nous ayons faite dans les Alpes, sera suivie

de plusieurs autres aussi belles.

L. Richard,

Mcmbrc du Club Alpin Francais

(Section dc Paris).
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IV

EXCURSION AU NtiTHOU

15-17 SEPTEMBRE 1893

(Par M. Antoine Benoist)

La course du N6thou est si connue que je ne me serais

pas permis d'infliger k nos lecteurs le r^cit d'une nouvelle

-ascension, si cette ascension n'avait pas eu lieu dans des

conditions exceptionnelles.

L'excursion au N6thou 6tait le clou du Congr&s tenu k

Luchon par le Club Alpin FranQais au mois de septembre

1893. On m'avait fait l'honneur de me choisir pour la din-

ger, et c'est comme premier r61e de la troupe que je

me suis charge de raconter notre tournGe.

Quoique l'6tat du glacier ne rendit pas Tascension parti-

oulifcrement commode, ce n'est pas dans la course eile-

m6me, c'est dans les pr^liminaires que r^sidaient les

<Iifficult6s principales. II s'agissait d'abord de savoir com-

bien de touristes j'aurais k conduire k la Rencluse, et

peut-Stre au sommet. Or ce chiflre m'6chappait a mesure

que je m'efforQais de le saisir. La veille de Touverture du

€ongr&s, on m'avait annonc£ vingt-huit inscriptions ; dans

les journSes des 10 et 11 septembre ces vingt-huit devin-

rent trente-trois, puis trente-cinq, enfinquarante-huit!! Je

frSmissais alapens^e que j'aurais knourrir, k loger, & din-

ger une pareille caravane. Plusieurs de nos collogues

Digitized byVjOOQlC



EXCURSION AU NSTHOU. 75

n'etaient pas moins navres que moi. Quelques-uns par-

laient dt§j^. d'organiser, au lieu d'une expedition unique

deux expeditions k deux jours de dista/ice. Les difficultes

d'execution empfccherent de donner suite k ce projet, et

le mardi 12 septembre au matin, en verifiant moi-meme
les fiches description et les bulletins de versement depo-

ses au bureau du cafe Amative, je constatai, avec une

satisfaction facile k comprendre, que les quarante-huit tou-

ristes annonces n'etaient plus que vingt-quatre ! Les autres

s'etaient Gvanouis dans les brouillards de la Pique ou dans

ceux de la Garonne, ou ils avaient sans doute pris naissance,

et qui partagent avec ceux du Rh6ne k Tarascon le privi-

lege de produire de singuliers mirages.

D&s lors le probieme devenait relativement simple. S'il

etait difficile d'installer convenablement h la Rencluse

quarante-huit touristes, plus une vingtaine de guides ou

porteurs, on pouvait tr£s bien y faire coucher k l'abri, et

avec un confortable suffisant, vingt-quatre touristes et une

douzaine de guides, k condition toutefois d'ajouter au lit

de camp du proprietaire, le senor Sebastian (le seul/tf qui

existe k la Rencluse en depit des promesses fallacieuses du

programme distribue au Congres), un lit de camp nouveau

que je me chargerais de faire etablir avec des planches

transportees de Luchon k dos de mulet. J'avais, k tout

evenement, commande ces planches k l'avance, et je n'avais

plus qu'& m'occuper de deux choses : acheter les provisions

etchoisir mes guides.

Se procurer douze guides suffisants n'est pas chose

commode a Luchon. Non pas que les montagnards du pays

soient moins lestes ou moins vaillants que ceux de Gavar-

nie ou de Gauterets ; mais il y a k Luchon des traditions

deplorables, qui datent de loin, et contre lesquelles per-

sonne n'a encore essaye de reagir serieusement. Luchon

est une ville d'eaux, mais c'est plus encore une ville de

plaisir; le Casino y joue un rdle preponderant : c'est la
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qu'on va perdre l'argent qu'on pourrait employer k gravir

les montagnes ; c'est \k qu'on prend les habitudes de pa-

resse qui, des baigncurs et des touristes, se r^pandent dans

le reste de la population. Supposons qu'& l'heure actuelle,

un alpiniste serieux veuille parcourir les massifs monta-

gneux qui, depuis le haut Val d'Aran jusqu'& la valine de

Louron, font de Luchon un centre incomparable. A moins

qu'il n'ait la bonne fortune de trouver libre Bartheiemy

Courr&ge, lequel est le plus souvent occupy k vendre ses

moutons ou a servir ses clients de l'Hospice, il sera oblige

de faire venir de Gavarnie Henri ou Ceiestin Passet, qui

connaissent les montagnes de cette region aussi bien que

le Mont-Perdu et le Vignemale. Sans doute notre alpiniste

pourra emmener de Luchon m6me d'utiles auxiliaires ; le

vieux Bernard Lafont, l'excellent guide Bertrand, dit Tra-

que, Charles, l'admirable chasseur de Saint-Mamet, ont

souvent battu ces montagnes, les uns en poursuivant les

isards, les autres pour accompagner l'auteur du Plan des

Pyrenees, le ceiebre M. Lezat, ou M. Packe, l'auteur d'un

Guide trop peu connu en France, fruit d'etudes conscien-

cieuses poursuivies pendant plus de dix ans sur le terrain.

Mais pas un de ces montagnards n'a les quality d'un guide

chef; ce sont des fantaisistes, generalement bons garQons,

d'une verve amusante, marcheurs intrtfpides, mais pares-

seux h porter le sac, d'une ignorance naive, incapables de

methode et par consequent de progres. II y a de bons ele-

ments, mais rien qui ressemble a une organisation quelcon-

que. II depend, je crois, du Club Alpin, et de lui seul, de

changer cet etat de choses, de faire rendre le maximum de

services aux rares guides a pied qu'on rencontre a Luchon,

et surtout d'en preparer pour Tavenir qui vaillent mieux

que leurs aines.

Comme je suis plein de mon sujet, je me laisse aller, et

j'oublie que j'avais commence k parler des preparatifs

que j'eus k faire en vue de la course au Nethou. Aux
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quelques guides de Luchon que je jugeai, a tort ou a rai-

son, m'offrirle plus de garanties, j'adjoignis, outre Paco

Cabellud, le fils de mon ami Francisco, l'li6telier du Port

de V6nasque, trois chasseurs de Castillon, le vieux P6faur,

avec qui j'avais fait plusieurs grandes courses et dont

j'avais pu apprGcierles rares quality, plus deuxde ses com-

patriotes et camarades, An6, dit Barege, et B6nadet, dit

Bonzon. Je fis charger sur trois chevaux les provisions soli-

des et liquides que j'avais commandoes, plus onze grandes

couvertures de laine ou de coton, achetGes pour le compte

de la Section des Pyr6n6es Centrales qui les mettait gracieu-

sement, pour la circonstance, k la disposition du Club Alpin.

Je partis, le jeudi matin 14 septembre, avec un de mes

amis, M. iMarcelBern&s, professeur de philosophic aulyc^e

de Montpellier, membre de notre Section, et mon fils

Etienne, kg& de neuf ans, qui, jaloux des lauriers de ses

fr6res atn6s, voulait au moins aller coucher h la Rencluse.

J'emmenais trois guides, Traque d6j&nomm6, Pierre Canta-

loup, et un neveu du vieux Lafont 1
, Bernard Lafont, dit

Bernatet, charges de conduire les chevaux, de nettoyer la

Rencluse, et d'y 6tablir un lit de camp avec les planches

que le \ieux Courr£ge,&g6de soixante-dix-sept ans,le p6re

de Barth&emy, devait nous apporter sur un cheval dans

l'apr&s-midi. II faisait un temps superbe ; le brouillard et la

pluie avaient c£d6 depuis la veille au soleil vainqueur, et le

barometre atteignait la hauteur, presque inconnue a Lu-

chon, de 714 millimetres. Nous (Stions pleins d'espoir, et

en commenQant k prendre la route de THospice nous Sa-

lmons de nos joyeux hurrahs les trente voitures qui, \is-k-

vis de nous, suivant en file indienne la route du Portillon,

1. Le vieux Lafont, que connaisscnt bien les touristes logos a l'hotel

Sacaron, appartient a une famille oil Ton est guide de pere en fils.

Tout jeune il a servi de guide et de porteur au celebre M. Lezat. II

connait admirablement toutes les Pyrenees, et il serait plus connu des

alpinistes si depuis longtemps il n'avait quitte" le metier de guide a

pied pour le metier plus lucratif de guide a cheval.
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emmenaient k Bosost et au Pont-du-Roi la plupart de nos

collogues du Club.

A lOheures nous Gtions k l'Hospice, k 3 heures et demie

chez Cabellud, k 6 heures & la Rencluse. Nos trois guides,

qui nous y avaient pr6c£d£s, avaient d6j& fait de bonne beso-

gne. Avec I'aide des deux fils de S6bastien, ils avaient coup6

de nombreuses branches de pin pour renouveler le lit ou

plutdt la litiere sur laquelle nous devions nous 6tendre

pendant la nuit. Le feu gtait allum6 ; il n'y eut qu'& y mettre

la marmite et k faire la soupe.

Apres un repas frugal, nous nous disposions k nous cou-

cher, lorsque nous vimes arriver deux nouveaux hdtes,non

pas absolument inattendus (car Francisco Cabellud m'avait

pr^venu au passage de leur visite probable), mais dont je

me serais volontiers passg. C'gtaient deux carabiniers, un

caporal et un simple soldat, venus de THospice espagnol

ou est leur corps de garde, pour nous ennuyera propos de

ce fameux cholera qui est cens£ infecter la France m6ri-

dionale, et auquel les Espagnols ont imaging d'opposer des

cordons sanitaires, depuis qu'en d^nongant les trails de

commerce la France les a empGch^s de nous vendre avan-

tageusement leurs vins. Ces deux carabiniers arrivaient ar-

m6s en guerre, le fusil en bandoultere, et avec des airs mena-

Qants ou vainqueurs destines k nous intimider. Quoique

fort agac£ de leurs allures et de leurs criailleries en espagnol

,

que je necomprenaisqu'& moiti6,je rtfsolus de faire bonne

contenance et de garder & tout prix mon sang-froid. Je leur

offris des cigarettes, qu'ils accept^rent, et du cognac, qu'ils

refus^rent k mon grand gtonnement (je compris un peu

plus tard qu'ils me soupconnaient de vouloir leur verser

un narcotique). Je leur fis dire en espagnol par S6bastien

que nous nations pas des voyageurs ordinaires, mais des

alpinistes rdunis en Congr&s ; que nous 6tions autoris^s k

passer la frontiSre par Tambassadeur espagnol de Paris,

que nous avions invito knosfStes l'ambassadeur lui-m6me
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et le chancelier de Tambassade, qui nous avaient r^pondu

par des lettres fort polies. J'aurais bien voulu avoir sur

moi au moins une de ces pr^cieuses lettres ; malheureuse-

ment elles etaient dans le tiroirde notre president, M. Tru-

tat, et il me manquait unepreuve palpable et un document

authentique k l'appui de mes affirmations. Je ne perdis

cependant pas mon aplomb, et je debitai k mes hdtes, en

espagnol de cuisine, les plus belles phrases que je pus

trouver sur la puissance du Club Alpin Francais et sur

l'imprudence qu'il y aurait a vouloir offenser ses membres,

personnes sacrtfes. Je demandai en franqais k S6bastien si

je ne devais pas me d^barrasser de nos h6tes avec quel-

ques pesetas; mais SSbastien 6carta cette idee avec indi-

gnation : il pensait que les pesetas en question devaient

6tre gardees pour lui, don Sebastian Pedron y Mora, sei-

gneur et maltre de la Rencluse, et non pas donn^es & de

simples carabiniers. Laseule prodigality qu'onmedemanda

fut le cadeau d'un litre de vin, que les deux braves mili-

taires vers6rent dans leur gourde.

Pendant ces pourparlers, le sommeil m'avait gagn6, et

je m'allongeai sur le lit de camp, ou je dormis k peu pres

trois heures. Vers une heure du matin je fus r£veill£, soit

par la conversation un peu trop bruyante de S^bastien et

du caporal, soit plutdt par le froid. Le temps avail change

depuis quelques heures ; le ciel s'^tait couvert, et il etait

tomb6 un peu de pluie. Tout en rechauffant devant le feu

mes membres engourdis, je repris la conversation, S6bas-

tien me servant d'interpr^te, avec le caporal, auquel la

nuit avait sans doute port6 conseil, car je le trouvai singu-

li&rement radouci. Pour lui faire mieux comprendre les

6gards qu'il me devait, je lui montrai ma carte de visite,

pensant que le titre, mysterieux pour lui, de Doijen de In

Faculty des lettres, lui inspirerait un vague respect. Je ne

puis pas dire que je r^ussis compl&tement. II 6pela p6ni-

blement ma carte, avec l'aide de S6bastien, qui est un
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Iettr6, etquia, kce qu'il pretend, 6tudi6 pour etre pr6tre(!!).

Puis, me d^signant du doigt ces mots fatidiques : Doyen

de la Faculty des lettres, il me dit, avec Fair ravi d'un

homme qui vient de r^soudre un probleme difficile : Admi-

nistrador de Correos.Je savais assez d'espagnol pour com-

prendre qu'il me prenait pour un employ^ sup£rieur des

Postes. L'honneur immSrite qu'il me faisaits'expliquait par

un calembour involontaire ; les seules lettres qu'il connut

Staient non pas celles que nous enseignons a nos el^ves,

mais celles qu'on exp^die avec un timbre de 15 centimes.

S6bastien, craignant k tort que jene fusseblesse de la con-

fusion faite par le caporal, employa toute son Eloquence &

lui expliquer son erreur. II lui dit que j'appartenais k la

Univerridad, aux colegios ; mais il ne r^ussit qu'& me faire

descendre dans Testime du brave militaire, qui, apres

m'avoir pris pour un directeur des postes, finissait par

comprendre que je n'6tais pour tout potage qu'unmaitre

d^cole.

On comprendra que je ne m'ennuyais plus maintenant;

je m'amusais, au contraire, et puis je faisais des progres

rapides en espagnol, gr&ce a la complaisance du bon capo-

ral qui repondait sans se lasser k mes questions, et & sa cu-

riosity qui le portait k m'en adresser de son c6t6. 11 me
demanda tour k tour mon &ge, celui de ma femme, le

nombre de mes enfants ; il fit des caresses et des amities a

mon petit Etienne, qui s'^tait r£veill£ au bruit, et qu'il ap-

pelait Esteban gros comme le bras, le bourrant de fortes

tapes sur T6paule en signe de bonne humeur et d'affec-

tion. Comme cette nuit sans sommeil commen^ait k me
creuser, je me mis k manger et & me preparer du th£ sur

un r^chaud k esprit-de-vin. Cette invention, totalement in-

connue pour lui, le remplit de la meme admiration qu'elle

aurait pu inspirer k un sauvage du fond de l'Afrique ; en

me voyant allumer cette flamme bleu&tre, il etait tent6 de

me prendre pour un magicien, et je crois que je reconquis
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un peii du terrain que j'avais perdu lorsqu'il avail compris

que je n'etais qu'un pauvre professeur.

Se'bastien, k qui j'avais donne* un cigare et du cognac,

etait devenu tres loquace,et,avec sa faconde hispano-gas-

conne, il nous racontait des histoires k dormir deboui. Le

h£ros de ces histoires etait son beau-frere, un grand gar-

<^on basane, qui n'avait, depuis mon arrived, fait oeuvre de

ses dix doigts, si ce n'est pour rouler des cigarettes, mais

qui, k en juger par les hAbleries de son beau-frere, est un

garQon remarquable et appele" h un grand avenir. II a 6te

jusqu'ici domestique, soit en Espagne, soit aux colonies,

mais il se sent une vocation plus haute, et voudrait, lui

aussi, 6tudier pour etre pretre ! De'cid^ment, c'est dans les

traditions de la famille, et ce ne sera pas la faute des

Pedron y Mora si le clerge espagnol ch6me de sujets

d'glite. Le malheur est qu'au se'minaire de Barbastro, le

plus voisin de V6nasque, le prix de la pension est de

1 fr. 25 par jour, que Finteressant jeune homme n'est pas

assez riche pour payer. S6bastien, qui, lui, se fait une

grande ide*e de la richesse du Club Alpin, avait compte* sur

nous pour contribuer aux fraisdeF6ducation clericalede son

beau-frere, et pendant cette longue nuit il fit plusieurs fois

des appels pathe'tiques a ma generosity. Aurais-je bien le

coeur de laisser sous le boisseau un homme qui devait 6tre

une luraiere de TEglise! D'ailleurs, je ne manquerais pas

derentrer, un jour ou Fautre, dans mes de'bourse's, car un

ev&que (je n'ai pas pu savoir lequel) avait promis au s£-

minariste en herbe,une fois qu'il aurait acheve' ses etudes

et qu'il serait ordonne* pretre, une cure de trente mille

francs par an, aux lies Philippines! II faudrait, pour faire

gouter a nos lecteurs toute la saveur de ces gasconnades,

que je pusse leur faire un portrait a la plume de ce can-

didal aux honneurs eccle'siastiques. Le protege etait digne

du protecteur ; tous deux se faisaient agrGablement pen-

dant.

ANNUAIRB DE 1893. 6
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De propos en propos, nous vlmes poindre le jour, et les

deux carabiniers ne tard6rent pas k me quitter en echan-

geant avec moi de grandes poign£es de main. On fit la

soupe ; nos guides proced&rent, sous notre direction, a un

nettoyage en grand et k une disinfection complete de la

cabane, ou plutdt de la taniere, oil Sebastien heberge ses

voyageurs. Une bolte de poudre insecticide et cinq litres

d'un melange au sublime nous suffirent pour cette ope-

ration. Apr&s cela, il etait temps de reprendre le chemin

du Port de Venasque, ou nous devions retrouver nos com-

pagnons de course, partis de Luchon le matin.

En approchant de la maison de Gabellud, vers onze

heures, nous vimes descendre du port, en une ligne si-

nueuse et pittoresque, les quatre-vingt-dix touristes &pied

ou k cheval qui avaient espere contempler ce jour-lk l'ad-

mirable valine de l'Esera, la « valine de Josaphat », comme
Tappelle le comte Russell, avec ses sapins brtiles par la

foudre, tordus par les avalanches, que dominent, k 1,000

metres plus haut, les pics et les glaciers des Monts Mau-

dits. 11 fallut rabattre de ces esperances. Le ciel, qui s'etait

voile5
- pendant la nuit, etait devenu de plus en plus mena-

^ant : k mesure que nous montions du Plan des Etangs

vers le Port, nous avions vu les principaux sommets dis-

paraltre les uns apr&s les autres dans la pluie et le brouil-

lard. Quand nous arriv&mes k la porte de Cabellud,le vent

faisait rage, et les touristes qui s'etaient bravement in-

stalls en plein air, devant les tables rustiques dressees pour

la circonstance, devaient, en piquant d'une main leur poii-

let froid, retenir de Fautre leurs chapeaux prets k s'envoler.

Les piquets, enfonces k grand'peine les jours precedents

dans le sol dur et resistant de Pena Blanca, attendaient

vainement les toiles de tente loupes k Toulouse par les or-

ganisateurs dela tete, et qu'on avait dti remiser prudem-

ment pour qu'elles ne prissent pas leur vol vers le Pic do

la Mine. On etait gai malgre tout, on faisait bonne mine h
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mauvais jeu, et le bruit des bouchons de champagne rg-

pondait joyeusement au fracas des bombes qui r^veillaient

de temps a autre les 6chos de Sauvegarde.

Mais la situation finit par devenir intenable : au vent

avait succ6d6 la pluie, et dans la petite salle k manger de

Cabellud, oil je d^jeunais avec trois de mes enfants, je vis

bientdt se presser les touristes affol^s et mouill^s comme
des oiseaux battus par Forage. Au milieu du tohu-bohu

general, je cherchais a distinguer mes futurs compagnons

du N6thou, les vingt-quatre inscrits du lundi precedent.

Les premiers que j'aperQus,me montrant la pluie qui tom-

bait et les nu6es qui accouraient mena^antes, demand&rent

k se faire rayer, et je commenqais h me demander si je fini-

rais par faire rascension escorts de quaVz' hommes comme
uncaporal, lorsque, pour remplacer les d^faillants, deux tou-

ristes qui m'6taient inconnus vinrent se faire inscrire. Ges

deux braves m6ritent qu'on retienne leurs noms ; ce sont :

M. Tabb6 Blanchet, etranger au Club,et M. le docteur Du-

ran, de Saint-Gaudens, qui n'en faisait pas partie nonplus,

mais qui, depuis, est entr£ dans la Section des Pyr£n6es Cen-

trales. Ges messieurs ne se sont pas montr£scourageuxseu-

lement en choisissant pour se faire mscrire l'heure pSnible

et decisive k laquelle d'autres se faisaient rayer ; ils ont, pen-

dant toute la course, montr£ la m6me vaillance, joyeuse

et simple, et la m6me confiance dans leur chef, qui serait

bien ingrat s'il ne saisissait pas Toccasion de los remercier.

Tout compte fait, en d^duisant les l&cheurs et en ajou-

tant les inscriptions nouvelles, nous 6tions h ce moment,

pr6ts k partir pour la Rencluse, vingt-deux alpinistee,

plus un de mes amis, non inscrit au Club Alpin, mais qui,

cGdant h mes instances et aussi a sa vaillance naturelle,

etait venu nous rejoindre malgr£ le mauvais temps. Mon

ami s'appelle M. Saubadie, et il est instituteur primaire

dans le petit village de Cazarilh, pr&s Luchon.C'est un bo-

taniste instruit et passionn£, qui promet d'etre pour la
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region de Luchon ce qu'a 6te* le regrets M. Borderes pour

celle de Gavarnie. C'est de plus un homme superbe, de

1 met. 92, et d'un courage proportion^ k sa taille. C'a 6t6

une bonne fortune pour nous qu'il ait consenti h 6tre des

ndtres; aux heures difflciles, sa voix claire et sonore, son

rire franc, semblaient sonner la charge et nous conduire

k l'assaut de la montagne.

Malgre* la pluie battante, la plupart de nos compagnons

prirent, pour aller de chez Cabellud k la Rencluse, le che-

min le plus long et le plus pittoresque, par le c^l&bre Trou

de Toro, ou, dans un encadrement admirable de rochers et

de sapins, les eaux du glacier dy N6thou vont se perdre

pour reparaitre, k ce qu'on croit, h quelques kilometres

de Ik, dans la valine d'Artigue Tellin,au Goueil de Jou6ou,

une des trois sources de la Garonne. Avec quelques autres,

je pris le sentier le plus direct afin d'arriver a notre campe-

ment de bonne heure, de verifier lesr^sultats du travail des

trois guides que j'y avais laissds, et de tout preparer en vue

du souper et du coucher. A mesure que nous approchions

de la Rencluse, le temps s'etait un peu rasser6n6, il ne

pleuvait plus, et nous ptimes cueillir quelques pieds de

rhododendrons fleuris, chose rare au 15 septembre, ce qui

s'explique probablement par la precocity extraordinaire

de T6t£ de 1893 ; la premiere floraison a dii avoir lieu vers

la fin de mai, un mois plutdt que d'habitude, et vers la fin

de septembre une nouvelle floraison s'annoncait, que les

orages et le froid ont peut-etre arr£t£e depuis.

En arrivant, je fus Smerveille' de l'activit^ intelligente

que mes trois hommes, Traqu6, Lafont et Cantaloup,

avaient deployed en mon absence. Avec les planches trans-

porters de Luchon par le pere Courrege, ils avaient con-

struit, vis-a-vis du lit de camp qui garnit un des cdt6s

de la cabane de S6bastien, un autre lit, un peu plus bas,

qu'ils avaient abondamment jonche' de branches de pin, et

qui, tel qu'il etait, meme sans les matelas qu'on devait y
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ajouter, formait une couche tr6s sufflsamment confortable

pour des montagnards. Sur ces deux lits de camp, dans

rintSrieur de la cabane, on pouvait faire coucher environ

dix-huit touristes; on pouvait en installer sept autresbien

k Taise dans ce que nous appel&mes la cuisine, c'est-i-dire

Fabri sous roche ou nous avions couche, M. Bernes et

moi, la nuit pr6c6dente, et ou, pr6serv6 du vent et de la

pluie par un mur en pierres s^ches de deux metres de

haut, qui sert de plaque de foyer, et qui vous renvoie la

chaleur du feu qu'on allume en bas, on peut s'endormir du

sommeil des dieux, en regardant les Otoiles qui s'allument

dans le ciel noir. Sept et dix-huit, cela fait vingt-cinq,

et nous nations que vingt-trois touristes ; nous avions done

deux places de trop. Restait & loger les guides et por-

teurs, qui, en y comprenant les conducteurs de chevaux

comrae le p6re Courage et un autre, 6taient au nombre

de seize, plus S6bastien, ses deux enfants, et son int&res-

sant beau-fr&re, le futur b6n£ficiaire de l'Eglise romaine.

Mes auxiliaires d£vou6s avaient pr£par6 tant bien que mal

une installation pour tout ce monde, voici comment. La

moiti6 des planches que j'avais commandoes h Luchon

pour l'^tablissenjent de deux lits de camp s'^tait 6gar£e

en route, gr&ce k des contre-ordres malencontreux. Pour y
supplier, mes troismousquetaires, TraquO, Lafont et Canta-

loup , avaient avis6 de ces grandes branches de bois mort

que les orages, les chutes de pierre, les avalanches ont

r6panduesen abondance sur le sol,comme de blancssque-

lettes, dans cette region sauvage. lis les avaient ehargges

sur leurs chevaux, qui les avaient apportees dans la partie

Nord de l'abri de la Rencluse, ce qui sert ordinairement

d^curie lorsque les voyageurs et leurs guides peuvent

6tre loges commod^ment dans la cabane et dans la cuisine.

Avec ces longues branches, poshes du c6t6 du rocher sur

un immense tronc creus6 en abreuvoir et qui servait de

traversin & cette couche colossale, ils avaient, en les croi-
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sant adroitement, fabriquS line sorte de sommier Tucker

primitif, sur lequel ils avaient, faute de matelas et de draps,

Stendu une 6paisse liti&re de branches de pin, suffisamment

61astiques et moelleuses. A deux ou trois metres de ce lit,

on avait allum6 un grand feu ou briilaient des troncs

d'arbres entiers, et ou pourraient aller se chauffer la nuit

ceux qui se sentiraient gagner par le froid.

Apr6s avoir admirS ces prSparatifs, et en avoir chaude-

ment compliments les auteurs, j'etais rassun* sur le sort

de mes compagnons : je ne craignais plus pour eux les

bronchites et les fluxions de poitrine ; ils goftteraient tout

juste assez de la vie sauvage pour mieux savourer k leur

retourla douceur de leurs lits k sommiers perfectionnSs.

Je n'avais plus pour le moment qu'& m'occuper de les faire

diner de mon mieux. Ge qui manquait, ce n'etaient pas les

provisions, c'^tait une table pour vingt-trois convives. La

table de pierre qu'on trouve en arrivant h la Rencluse,

pr6s du petit enclos od est la vaisselle de S6bastien, ne

peut servir que pour huit personnes tout au plus ; com-

ment faire pour les quinze autres? Je fis prolonger cette

table par les quatre matelas qui, avec deux couvertures,

composent toute la literie de notre h6te. Sur ces matelas

on 6tendit une partie des onze couvertures que j'avais ache-

t£es h Luchon ; on placa autour des bancs et des escabeaux

de hauteur et de forme varices, puis nous nous mimes k

table k la fa^on des anciens, c'est-^-dire assis ou Stendus

sur des lits : il ne nous manquait que des feuilles de roses

pour couronner nos fronts et de belles esclaves pour nous

charmer aux sons de la cithare.

Notre campement offrait done un aspect des plus pitto-

resques k l'heure du diner, pendant que le brave guide

Haurillon, dit Odo, faisait le tour de la table, une bouteille

dans chaque main, disant & chaque convive, avec des ma-

nures parfaites (acquises dans une grande famille de Tou-

raine, ou il a servi comme valet de chambre), non pas :
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Pomard ou CMteau-Yquem? mais simplement : Vin rouge

ou vin blanc? Pendant qu'on d^coupait les gigots et les

dindes, la nuit tombait, et sur les parois du rocher sur-

plombant qui forme l'immense abri naturel de la Rencluse,

a la lueur des grands feux allum^s sur notre front de ban-

diere, se dessinaient les ombres mouvantes et fantastiques

des touristes enveloppGs dans leurs plaids, des guides qui

s'empressaient k nous servir, de S^bastien avec son mou-

choir de soie k carreaux sous sa casquette graisseuse s'agi-

tant, courant de c6t6 et d'autre, avec ses deux fils, comme
un ddmon accompagnG de deux gnomes. Un de nos com-

pagnons s'6cria : « (Test un Rembrandt ! » Et e'en £tait bien

un en effet pour la couleur chaude et sombre
, pour la magie

du clair-obscur ; mais ce que le maitre hollandais, avec tout

son genie, n'aurait pu exprimer sur sa toile, e'etait le bruit

joyeuxquefaisaientlesquarante-neuf6treshumainspr£sents

a ce moment sous le rocher de la Rencluse, le hennissement

et le piaffement des six ou huit chevaux loges un peu plus

bas, dans un pr6 voisin du torrent, et la voix du torrent

lui-m6me, qui descend en bondissant du glacier de la Ma-

ladetta, pour aller s'engloutir, comme la Garonne au Trou

deToro, dans un gouffre k trente ou quarante metres de

notre cabane.

Nous savourions toutes ces impressions & la fois en

attendant l'heure prochaine du coucher. II avait 6t6 con-

venu k l'avance qu'on tirerait au sort les places pour la

nuit : cette operation solennelle s'accomplit au milieu des

rires et des calembredaines, et les moins favorises par le

sort se monlr&rent, & leur honneur, les plus gais de tous.

II t^tait a peu pres 40 heures quand les guides commen-

c6rent k 3tendre les matelas sur les lits de camp peu

moelleux ; k 11 heures tout le monde dormait, ou Uchait

de dormir. Pour moi, je perdis la conscience des choses

exterieures depuis 11 heures jusqu'fc. 2 heures du matin.

En me r^veillant vers cette heure-l&, je me sentis vague-
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ment transi et surtout aflam6. J'allai me r^chauffer pres

de Tun des grands feux allum^s k deux pas de la cuisine

;

j'y trouvai un de mes compatriotes, M. Vermorel, membre
de la Section de Lyon, et un autre de nos collogues, M. Cot-

trelle, qui avaient quittS leur lit dans la cabane parce

qu'il y pleuvait. II est vrai qu'il pleuvait aussi dehors, Ik

ou ils s'Gtaient r£fugi£s ; mais envelopp^s dans leurs man-

teaux et accotes contre des pierres, tout pr&s de la flamme,

ils prenaient leur mal en patience et attendaient philoso-

phiquement Taurore. M. Vermorel, qui torn bait de sommeil,

flnit pourtant par quitter la place et par regagner son glte

;

il fut remplac6 par M. Maugin fils, membre, comme M. Cot-

trelle, de la Section de Paris, et n6 comme lui dans le d6-

partement du Nord. A une expression locale qui gchappa

a Tun d'eux, ces deux messieurs reconnurent qu'ils Gtaient

compatriotes ; on se mit & causer, et comme il est un peu

triste de causer sans manger ni boire, je leur proposal de

souper. Le docteur Ch6nieux, de Limoges, arriva sur ces

entrefaites, et k nous quatre nous eumes bient6t fait d'ex-

p^dier une dinde, arros^e d'un petit vin blanc du Gers,

qui nous parut meilleur que tous les sauternes du monde.

Je fis ensuite du th£, et nos deux compagnons du Nord,

MM. Cottrelle et Maugin, nous initi&rent auxmyst^res dela

bistouille. Pour faire une bislouille, on remplit une tasse

ou un verre detrois quarts de caf£ (cette fois c'etait du th£,

mais cela ne fait rien) et d'un quart d'eau-de-vie. On

commence & boire, et h mesure que la tasse se vide on la

remplit avec de l'eau-de-vie, jusqu'k extinction. C'est

excessivement simple, comme on voit, et tr&s salutaire,

paralt-il, contre le brouillard; mais, quoique le temps s'y

pr6tAt,nous ne pouss&mes pas l'expGrience jusqu'au bout,

et nous en rest&mes prudemment a la premiere partie de

l'op6ration.

Nous banquet&mes ainsi, tout en devisant, j usque vers

3 heures et demie du matin. GMtaitle moment fixe pour le t6-
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veil, car il fallait quitter la RencluseaS heuresmoinsun quart

aux premieres lueurs du jour, si nous voulions faire l'as-

cension sans tropnous presser et rentrer le soir k Luchon.

Avant de sonner la diane, je commencai k faire chauffer

le cafe. Je me disais que, par l'affreux temps qu'il faisait,

des gens reveilles k une heure indue, apres une nuit me-

diocre, seraient de fort mechante humeur, et qu une tasse

de caf^ bien chaud, additionne de quelque gouttes darma-

gnac, serait un remede souverain pour combattre la de-

moralisation gen£rale qui etait k craindre. Le cafe eut en

effet un plein succes parmi les touristes et parmi les guides,

et Sebastien n'oublia pas non plus de venir m'en demander

pour lui, pour les ninos, et pour son beau-frere, le futur

seminariste.

Je laissai mes compagnons s'armer en guerre, boucler

leurs guetres, et je fis meme, pourle principe, preparer les

sacs des guides ; mais il devint trop evident, k mesure

que le jour approcha, qu'on ne pouvait songer a partir k

Theure dite. Le temps etait de plus en plus affreux, et la

pluie, quin'avait guere cesse depuis quelques heures, re-

doublait de violence. Comme c'etait la septieme fois que

je venais coucher a la Rencluse en vue d'une ascension, et

que dans trois de mes expeditions precedentes j'avais eu

un petit lever du meme genre, je connaissais la maniere

de s'y prendre en pareil cas. II n'y a qu'k attendre et k

prendre patience. 11 faut avoir une deveine singuliere (et

que je n'ai jamais eue), pour qu'entre 5 et 40 heures du

matin il ne se produise pas une eclaircie, qui vous per-

mette d'escalader sans etre mouilie les rochers jusqu'au

Portillon. Une fois arrive au glacier, on n'aplus k craindre

la pluie, mais la greie ou la neige, et, k moins d'une tour-

mente d'une violence improbable, on peut toujours arriver

au sommet. Seulement il faut attendre, prendre le temps

comme il vient et etre resigne k coucher k la Rencluse le

soir. Je refis done in petto mon plan sur ces bases, maisje
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le gardai provisoirement pour moi, afin de ne pas d£coura-

ger inutilement mes compagnons. Vers 6 heures et demie

seulement, voyant que les guides etaientdepuis plus d'une

heure sac au dos et qu'on se demandait pourquoi je ne

donnais pas le signal du depart, je fis d£boucler les sacs,

et j'annongai qu'on allait dejeuner. II y avait plus de deux

heures qu'on avait pris le cafe, et les estomacs devaient

6tre creux.

Je d^clarai en ni&me temps & mes compagnons qu'il

leur fallait choisir entre deux partis : ou bien coucher une

seconde nuit k la Rencluse, ou bienrentrer k Luchon sans

faire Tascension. Gette declaration jeta un froid; je m'y

attendais bien et, tout bien pes£, je ne m'en affligeai pas

trop. II etait probable en effet que les plus forts et les plus

vaillants resteraient seuls avec moi, et que les troupes de

seconde categorie, l'arm£e territoriale, demanderaient kve-

gagner leurs foyers. G'est ce qui arriva : sur les vingt-deux

alpinistes presents, neuf se decid&rent k la retraite. Des

lors nos chances de succ£s augmentaient k vue d'oeil : les

treize homines qui restaient avec moi, ayant subi sans se

d^monter des Gpreuves successives, devaient £tre des gail-

lards determines, et, bien encadr^s dans les guides, que

nous avions en abondance, devaient arriver au sommet

malgre vents et mar£e.

On venait de me pr^venir qu'on avait oubli6 de comman-

der les voitures qui devaient le soir nous ramener de

l'Hospice de France k Luchon. Comme nous avions des

guides de trop, j'en chargeai und'aller droit k Luchon pour

r^parer cette negligence, et pour rassurer en m6me temps

les families de ceux d'entre nous qui passeraient la nuit

suivante & la Rencluse. Apres avoir exp£di£ le guide en

question, munide cartes de visite et de billets griffbnn6s

sur des bouts de papier, nous nous mimes & table. C'etait

ce qu'il y avait de mieux k faire, puisque la pluie quis'obs-

tinait k tomber, plus ou moins serr£e, nous fermait encore
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la route du Nethou. On Sprouvait le besoin de r^agir contre

Tinfluence du mauvais temps : on festoya done plus large-

ment qu'on ne fait d'ordinaire k 7 heures du matin. Gigots,

dindes, sardines, fromages, rien ne fut 6pargn6 ; on d£bou-

cha meme deux bouteilles de champagne, reste des splen-

deurs du dejeuner de la veille au Port de V^nasque, et on

trinqua k la sante de I'alpinisme. Notre collegue M. Viallet,

president de la Section de l'ls&re, auteur de la fameuse

chanson les Lapins du Club Alpin, voulut bien nous la

chanter. II s mstalla dans Tespece de grotte qui se trouve

k lapartie Nord du rocher de la Rencluse, et, camp6 comme
une statue dans sa niche, brandissant d'une main son

alpenstock, il fit retentir les 6chos de ce lieu sauvage des

accents d'une voix de stentor. Nos guides, qui n'avaient

jamais &t6 k pareille fiHe, 6coutaient bouche bSante, et

k chaque couplet nos compagnons, les uns debout, les

autres assis au coin du feu, applaudissaient k tout rompre;

le bruit monotone de lapluie faisait la basse de ce concert.

Quoique je n'aime gu6re les photographes, ces auxiliaires

utiles mais encombrants des alpinistes, j^tais heureux

qu'il y en edit parmi nous un, et des plus distingues, notre

collfcgue M. Fabre, pour fixer le souvenir de cette sc&ne

pittoresque. Reste k savoir si la pauvre lumi&re qui nous

Sclairail aura suffi k remplacer le soleil.

Vers 9 heures, le ciel fit mine de s'^claircir, et j'annon-

^ai que dans un quart d'heure on allait partir. On refit les

sacs des guides en n'y mettant qu'un peu de pain, des ga-

teaux, des confitures, du rancio et du cognac, c'est-&-dire

de quoi nous soutenir sans trop charger nos estomacs et le

dos des guides. Le guide-chef, Barth^lemy Courr£ge, ne

portait que deux cordes.Vers 9 h. 20 min., notre petite

colonne s'^branla, et a 9 h. 30 min. nous commencions k

monter les rochers assez raides, mais faciles, qui m&nent

au Portillon. Pendant que nous allions ainsi a la gloire, le

reste de nos compagnons se mettait en route pour retour-
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ner k Luchon, sous la conduite du vieux Charles, l'illustre

chasseur, que j'aurais bien voulu emmener avec nous au

N^thou, attach^ k la premiere corde, si, en presence du

nombre presque ridicule de guides que nous avions main-

tenant, vu la diminution croissante des touristes, je n*avais

du, surtout par ce temps de chien, choisir de pr6f6rence

les hommes les plus jeunes et les plus r6sistants. En nous

quittant, quelques-uns de nos collogues plus prudents se

moquaient de notre entreprise et nous pr^disaient qu'au

bout de deux heures, mouill^s et d6courag£s, nous rentre-

rions dejeuner au campement. lis se trompaient, nous ne

devions revenir qu'entre 8 et 9 heures du soir, mouill^s, il

est vrai, mais contents tout de m6me et un peu fiers

d'avoir triomph6 de la montagne, qu'il y avait quelque m6-

rite k vaincre ce jour-l&. Peut-6tre quelques-uns de ceux

qui nous raillaient agr^ablement ne tard&rent-ils pas k re-

gretter leur prudence exag6r£e et a se dire que, cette fois

encore, c^taient les fous qui avaient 6M les sages. On m'a

conte qu'en montant les premiers lacets du sentier qui

mfcne du Plan des £tangs k la maison de Cabellud, Tun

d'eux qui, en se retourriant, pouvait nous voir, gros comme
des fourmis, grimpant les degrade notre colossal escalier

de granit, exprima tout haut son regret et son d^pit. II

£tait trop tard, et les treize devaient seuls, avec leurs

braves guides, arriver au sommet.

Ges treize-13i ont bien m6rit£, je ne dis pas que leurs

noms passent k la posterity, mais qu'ils soient connus de

nos lecteurs. Les voici, par ordre alphab^tique :

D r Basset, C. A. F. (Pyr£n6es Centrales),

Benoist
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Pontnau (Pyr£n6es Centrales),

Schmitt (C6te-d'Or),

plus cinq personnes 6trang6res au Club Alpin Frangais,

mais bien dignes (Ten 6tre par leur courage, leur entrain,

leur endurance. Ce sont :

MM. Tabb6 Blancuet,

Le prince Serge Dolgorouki,

Le Dr Duran, de Saint-Gaudens (entr6 depuis dans

la Section des Pyr£n6es Centrales),

Ferras (Jean), fils de notre recent collogue du

C. A. F., le D r Ferras, de Luchon,

De Poggenpobl.

Je n'ai fait figurer sur aucune de ces deux listes un de

nos meilleurs compagnons dont j'ai d£ja parte, M. Sau-

badie, parce que je ne sais comment le classer. Par sa vi-

gueur, son m^pris de la fatigue et du danger, ses allures

bon enfant et sa veste simple de montagnard, il ressemble

a un guide ; mais sa courtoisie parfaite, la promptitude de

son intelligence et T6tendue de son instruction le mettent

bien au-dessus, non seulement des guides, mais de beau-

coup de touristes. Faisons comme les savants quandilsne

savent comment se tirer d'affaire, et disons que c'est un

touriste sui generis, de ceux qui sont la joie et la force

d'une troupe, et qu'on aime a sentir pr6s de soi au mo-

ment du danger.

Je manquerais a tous mes devoirs si, apr6s avoir rap-

pel^ les noms des touristes vainqueurs du N6thou, j'ou-

bliais de mentionner ceux de leurs guides. Lorsqu'un

alpiniste laisse sa carte sur un sommet qu'il vient de con-

qugrir, il a soin d'y 3crire, avec un court r£cit de son

ascension, le nom du guide qui l'a conduit et auquel il

doit souvent les trois quarts de son succes. C'est justice

d'abord, et puis il y a dans cet usage quelque chose de
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noble et de touchant : entre ces deux hommes qui viennent

d'affronterles memes fatigues et les m6mes dangers, il s'est

cr££ un lien indissoluble; toujours pr6ts h se sauver la vie

Tun a Tautre, ils ont 6td k l'heure du p6ril des 6gaux et des

fr&res; ceux qui ont le coeur bien plac£ ne 1'oublieront

jamais. II n'est pas vrai qu'un guide soit un domestique

comme un autre, dont les services se paient avec de l'ar-

gent. Un guide digne de ce nom est le modeste et courageux

ami du voyageur; il estsouvent son maitre,et quelquefois

son 61£ve ; ils valent Tun par l'autre, et ils ne peuvent pas

plus 6tre s£par6s quand on parle de leurs exploits qu'ils ne

l'Staient sur le glacier, attaches h la m£me corde.

Voici, par ordre alphab^tique, les noms des dix guides

ou porteurs qui mont&rent avec nous au sommet

:

An£, dit Barege, chasseur h Castillon-de-PArboust,

Benadet, dit Bonzon, Id.,

Bertrand, dit Traqu£,

Castex,

Courrege (Barth^lemy),

HAURILLON,rft7 ODO,

Lafont (Bernard), dit Bernatet,

Paco, fils de Francisco Cabellud,

Le Testud, chasseur et p^cheur, guide ou porteur aube-

soin,

Valerio Gabas, dit BALERi,Espagnol de naissance, dlev6

en France, employe pendant plusieurs annees aux travaux

de reboisement executes par l'administration foresti&re au

Laou d'Esbas, travaillant pendant la saison d'6t£ 4893 au

chemin de fer de la Chaumiere, a Luchon.

Les deux derniers, Le Testud et Balthi, avaient 6t6 sp6-

cialement engages comme porteurs par notre collfcgue

M. Pontnau,des Pyrt5n6es Centrales, et par le prince Serge

Dolgorouki.
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A Dieu ne plaiseque je veuille refaire le deuxi&me chant

de Vlliade, et ajouter au catalogue de nos guides la men-

tion de leurs families et remuneration de leurs actions

passers ! II n'est pas nScessaire de les traiter comme des

heros d'Hom^re, et quelques mots doivent suffire h. les

caractGriser.

A tout seigneur, tout honneur. Notre guide-chef Stait

Barth&emy Courr&ge, si connu des alpinistes pyrSn6ens

que je n'ai pas k faire longuement son 61oge. Au physique,

c'est un gaillard solide, d'une taille un peu au-dessus de

la moyenne,avec des Spaules d'hercule, un poignet inca-

pable de vous l&cher quand il vous tient dans un mauvais

passage. II est tres brave et d'une honnfctete k toute

Spreuve. II doit approcher de la cinquantaine, comme ses

deux rivaux du Gavarnie, Henri et Celestin Passet. Voil&

dix ans que nous nous connaissons. Comme nous avons

tous les deux mauvais caractere, nous nous sommes sou-

vent querelas, mais la confiance et l'amitiS ont subsists

intactes entre nous. BarthSlemy sait que je lui rendrai en

toute occasion les services qui d^pendront de moi, et je

sais qu'il est pret k en faire autant de son c6t£. II y a deux

ans, j'ai envoy6 mon fils ain6, alors Age de douze ans,

passer quinze jours chez lui,& THospice de France, pour se

remettre des fatigues causers par la fin de l'annSe sco-

laire. BarthSlemy, qui aime cependant Targent, comme tous

les montagnards, n'a jamais voulu recevoir un sou pour

Thospitalite qu'il lui a donn6e. II s'est pay6 de ce service

& sa mani&re, en conduisant mon fils et mes deux fr&res

au Ne'thou, en 1891, par un temps bien pire que celui que

nous avons eu cette ann6e. Je n'ai pas k insister. 11 est

clair que je ne puis parler de lui impartialement, et que

meslouanges pourraient Gtre suspectes. Je conseille seule-

ment, k ceux qui se d^fieraient, de mettre eux-memes

BarthSlemy & l'6preuve, et j'attends tranquillement le rd-

sultat.

ANNUAIRE DE 1893 7
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Avec un horame pareil comme guide-chef, il n'est pas

necessaire d'avoir des auxiliaires aussi forts et aussi expe-

riments que lui ; il suffit d'hommes solides et qui n'aient

pas peur. Ceux-la ne nous manquaient pas. Le premier,

c'est l'excellent Bertrand, dit Traque. II n'y a pas long-

temps que je le connais. C'est Bartheiemy qui me l'avait

indique, pendant la saison de 1892, comme etant, parmi

les guides de Luchon qui ont encore l'&ge de Factivite,

celui qui, avec lui, connaissait le mieux la montagne, et

j'ai reconnu k l'epreuve que Bartheiemy ne m'avait pas

trompe. J'ai fait connaissance avec Traque en lui faisant

mal k proposune scene abominable. J'apprisle lendemain

que j'6tais absolument dans mon tort. Je lui fis mes ex-

cuses et nous nous li&mes d'une amiti6 inalterable. Depuis

ce temps j'ai fait avec lui deux grandes courses, et j'ai pu

apprecier ses qualites : son excellent caractere, son expe-

rience consommee, sa profonde connaissance de la mon-

tagne, un courage reel aux heures difficiles, qui s'allie

chez lui, je ne sais comment, avec une imagination pusil-

lanime qui craint toujours le danger jusqu'k ce qu'il se

trouve avec lui face & face. Quoiqu'il n'ait gu£re que huit

ans de plus que moi, il me consid&re d'un oeil paternel, et

me pardonne mes vivacites en faveur du bon cceur qu'il

me suppose et del'amiti6 que je lui temoigne. C'est en effet

pour moi un ami autant qu'un guide, et c'est pourquoi je

m'abstiens de le louer davantage.

J'ai d£j& parie d'Haurillon, dit Odo, mais uniquement

pour vanter ses bonnes manures d'homme qui a ete style

dans une grande maison. Mais on se tromperait du tout

au tout si on ne le croyait bon qu'& servir k table. II a ete

plusieurs annees valet de chambre, mais il est reste un

vrai montagnard, et, chose curieuse, c'est justement parce

qu'il etait un montagnard vigoureux et intrepide qu'il est

devenu valet de chambre. Un noble voyageur qu'il guidait

k la Rue d'Enfer eut, vers le haut du sentier, a un passage
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quelque peu vertigineux, un Sblouissement subit, et faillit

tomber dans Tablme. Son guide se prGcipita, le retint de

sa poigne vigoureuse, et lui sauva ainsi la vie. Ge voya-

geur-lk n'^tait pas un cousin de M. Perrichon : au lieu de

prendre son sauveur en grippe, il le prit en amiti6, et ne

voulut plus se s^parer die lui. Voil& pourquoi, pendant plu-

sieurs annGes, Haurillon a habits la Touraine ; depuis lors

des affaires de famille, le soin d'une petite propria qu'il

a dans son village natal, k Saint-Mamet, Font rapped k

Luchon. Actuellement, il est le fermier de lalaiterie que

la ville met en adjudication tous les deux ou trois ans, et

qui est contigufi k l'Hospice de France ; on peut le voir

chaque matin descendre dans son break, pour apporter

dans le petit pavilion, pr6s de la Buvette du Pr£, le beurre

et le petit-lait. Je ne sais s'il s'enrichit k ce metier, mais

il est f&cheux pour les alpinistes qu'un gaillard de sa

trempe ne vise pas k Gtre ce qu'il serait si ais^ment, un

guide excellent, qui se ferait aimer autant qu'estimer, et

aurait bient6t plus de clients qu'il n'en pourrait satisfaire.

La course du N^thou est la premiere que j'aie faite avec

Bernard Lafont, dit Bernatet, mais elle m'a suffi pour

prendre la meilleure opinion de lui, et je suis reconnais-

sant k Barth&emy de l'avoir d6sign6 k mon choix. C'est un

homme de quarante k quarante-cinq ans, s&ieux et un

peu froid d'aspect, modeste, point empress^, extr^mement

poli; il m'a rapped, sous ce rapport, celui qui, pour les

gens de mon humeur, est l'id^al des guides, mon ami G6-

lestin Passet. Dans 1'expSdition que je raconte, il n'avait k

jouer qu'un r61e secondaire, je ne puis done savoir s'il a

les qualites d'un guide-chef; mais il a fait dans la perfec-

tion ce qu'il avait & faire, et sans essayer de se faire va-

loir; ce sont deux choses Sgalement rares, qui m'ont in-

spire pour lui une s&ieuseestime.

Je glisserai un peu plus rapid'ement sur le compte de

nos autres guides et porteurs ; non pas qu'ils n'aient leurs
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myites, mais je craindrais de lasser la patience du lecteur.

Castex est un homme assez jeune? unpeu trapu, solide, ce

qui ne l'emp£che pas d'etre leste ; il ne faut pas l'Gtre peu pour

aller, comme il le fit le lendemain matin, en quatre heures

moins un quart, sac au dos, de la Rencluse & Luchon, avec

mon ami BernSs, qui marche, ou plutdt qui court comme
un isard.

Paco, le fils de Francisco Cabellud, est la cr&me des

hommes. II parle peu, m6me dans sa Iangue, qui est l'es-

pagnol, moins encore en frangais, et il parle du nez; mais

c'est le cas de dire que cela sort du coeur : courageux,

serviable, toujours content, c'est, parmi les bons Espa-

gnols, un des meilleurs. Je ne puisoublier d'ailleurs l'hos-

pitalit6 que j'ai recue il y a deux ans chez lui k Sahun, ou,

inconnu de sa femme et de ses beaux-parents, j'ai £16 traits

comme si j'^tais de la famille.

Baleri, le porteur engage par M. Pontnau, m'avait 6t6

recommand£ il y a un an par le brigadier forestier Mala-

plate, qui me recevait dans la cabane du Laou d'Esbas. II

a, sur des epaules de portefaix, une t6te charmante, avec

un sourire d'enfant, qui d^couvre k tous moments ses

trente-deux dents bien blanches. C'est la douceur, l'egalite

de caract^re, la bonne humeur en personne. II ignore ce

que c'est que la fatigue et le danger. C'est pour le moment
un porteur de premier ordre, qui deviendra, si on se donne

la peine de le former, un guide solide, tout en restant un

compagnon charmant.

Le Testud, mon voisin k Luchon pr6s du pout de Saint-

Mamet, est connu de tous les amateurs de chasse ou de

p&che qui pendant la saison viennent tuer des isards ou

taquiner les truites. On le rencontre souvent sur les rou-

tes, avec son petit panier d'osier pour enfermer le poisson,

ou bien portant son fusil en bandoultere pour aller k l'af-

fiU d'un gibier quelconque. En 1892 il a tu£, du haut d'un

arbre oil il avait pass£ deux nuits, dans les prairies de
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Campsaur, un ours superbe, que je l'ai vu promener en

triomphe par la ville, et dont il vend encore la graisse.

Son nez 13g6rement kalmouk, sa bouche souvent entr'ou-

verte et ses gros yeux ronds lui donnent Fair quelque peu

ahuri; mais il n'en a que Fair, ce qui ne lui 6te ni son

adresse ni son sang-froid. Le prince Serge Dolgorouki, qui

l'avait connu h la chasse, l'avait engage sp^cialement, mais

toute la caravane a pu appr^cier ses r£elles qualit£s.

An£ et B6nadet, par lesquels je termine cette Enumera-

tion, sont deux chasseurs de Castillon, que m'avait recom-

mand^s mon vieil ami P6faur. lis ont justiGd cette recom-

mandation par leur solidity et leur courage.

Avec les guides dont je viens de parler, aprfes avoir re-

sists au d£couragement que les menaces du temps et la

retraite d'une partie de nos collegues semblaient faites

pour nous inspirer, nous £tions presque stirs d'arriver au

sommet en d£pit de tousles obstacles. Malgr£ l'heure tardive

de notre depart (9 h. 25 min. du matin), j'^tais done plein

d'espoir lorsque nous commenQ&mes k grimper la pente

rocheuse assez monotone quimene delaRencluse au Por-

tillon, c'est-&-dire au col situ6 entre le glacier de la Mala-

detta et celui du N£thou. Nous march&mes d'un pas lent et

rggulier pendant la premiere heure et demie, jusqu'k l'en-

droit oil Ton rencontre la derntere source, et ou pour cette

raison on a Thabitude de dejeuner. L^ nous ouvrimes nos

premiers pots de confitures, puis au bout d'une demi-

heure nous nous remlmes en marche. Au lieu de suivre le

chemin ordinaire, qui passe par le Portillon d'en bas,nous

nous dirige&mes, au milieu de rochers assez raides, vers

le Portillon d'en haut (2,908 mfct.), d'ou, au lieu de tra-

verser le chaos tres long et tr6s fatigant qui termine la

moraine du NEthou de ce c6t£-U, on aborde presque im-

m£diatement le bas du glacier.

Un peu avant d'arriver au col, nous apergtimes (heureux

presage !) un isard qui comme nous se promenait malgrg
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le mauvais temps, et qui longeait, k cinquante metres en-

viron k notre droite, le bas du glacier de laMaladetta, oil il

semblaitcraindre de s'engager. Nos guides, comme de vrais

enfants ou comme des sauvages (c'est k peu pr6s la m6me
chose), se mirent k pousserde grands cris, a injurier le

pauvre isard en franqais et en patois, comme si la pauvre

b6te pouvaitles comprendre. Elle les entendit, entous cas,

car elle se mit k dealer, puis elle s'arrftta, et ce n'est

qu'apr^sune s£rie delimitations quinous permirent de la sui-

vre du regard tout k notre aise, que nous la vimes s'enfuir

et disparaitre. Dix minutes plus tard, en arrivant au Por-

tillon d'en haut, nouvelle surprise ! Gette fois c'6taient qua-

tre isards qui prenaient leurs 6bats sur la moraine, k cin-

quante metres de nous environ; Le Testud m'a dit qu'il

aurait parfaitement pu les tirer sans avoir besoin d'une

carabine k longue portee. Nouveaux cris de nos guides,

auxquels les isards r^pondirent par des manoeuvres cu-

rieuses, battant en retraite lentement, Tun d'eux allant

devant les autres en Sclaireur, s'arr&tant, se retournant, et

la petite bande, par bonds successifs et 6chelonn6s, sui-

vant prudemment son guide. Au bout de cinq minutes ils

disparurent derridre de grosrochers, et nous continu&mes

notre marche.

La premiere neige que nous eumes a prendre de flanc

etait assez dure, ou plutdt c'^tait une l£g6re couche de

neige fraiche r^pandue sur de la glace noire horriblement

dure, comme je m'on apercus k mes d^pens en y cassant

le bout d'un petit piolet trop leger que j'avais emprunt^ k

mon lils. Si tout le glacier, et surtout le Ddme, avait 6te

dans ce gotit-l&, nous ne serions pas arrives au sommet

avant 5 heures et demie du soir au plus t6t, c'est-&-dire

que nous aurions dft renoncer k faire l'ascension. Heu-

reusement il n'en fut rien. A mesure que nous mon-
tions, la couche de neige molle devenait plus 6paisse,

offraitplus de prise; jamais je n'avais trouv6 le glacier

Digitized byVjOOQlC



EXCURSION AU NETHOU.
*

103

dans un 6tat plus favorable pour une marche rapide.

Ce qu'il y eut de plus long, ce fut la travers^e des pentes

neigeuses, entrecoupGes de moraines, qu'ontrouve entrele

Portillon et rendroit oil il est prudent de s'attacher. En y
comprenant le temps de faire une 13g£re collation et celui

qu'il fallut pourd^ployernos quatre cordes (une de 1 5 metres,

trois de 20 metres), et pour attacher sgrieusement guides et

touristes, il s'^coula deux heures entre notre arriv^e au

Portillon et le moment oil, enordre de bataille, nous mar-

chimes a la conqu^te du sommet, perdu dans le brouil-

lard. Ce brouillard s'arrfctait h peu pr6s & la hauteur oil

nous Stions alors (3,000 metres environ). Nousne voyions ni

Farftte de la Maladetta, situ6e cependant tout pr6s de nous,

ni la muraille rocheuse qui sdparele col de la Maladetta de

celui du Pic du Milieu ; en revanche nous avions une vue

tr6s belle et tr6s 6tendue du cdt6 du Nord, oil nous aperce-

vions, dans unelumi&re iris^e, au-dessous des nuages tr6s

6lev6s formant comme une coupole d'un bleu sombre, une

partie du Val d'Aran, et des pics tr6s 61oign6s, voisins de

la plaine, comme le Pic de Gar et le Pic Cagire, baign6s

mollement par les rayons d'un soleil que nous ne connais-

sions plus.

Je regardai ma montre, et je vis qu'il £tait 1 h. 55 min.

au moment oil nous nousremimes en marche. J'ai dit qu'il

y avait quatre cordes. Je m'3tais attach^ &la premiere, der-

riere Barth&emy Courage ; apr6s moi venaient M. de Pog-

genpohl et M. Bern&s, que suivait le guide Haurillon. Je

ne sais pas au juste dans quel ordre etaient attaches nos

dix-neuf autres compagnons; je marchais devant, et je ne

me retournais que rarement, pour apostropher en termes

Snergiques ceux qui n^gligeaient de tendre la corde dans

les
#
mauvais passages. Nous suivions le seul chemin qui fftt

praticable cette ann6e a cause des crevasses ; nous passions

tout en haut du glacier, et, sauf les moments oil le brouil-

lard devenait trop intense, nous apercevions tres nettement
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la bergsehrund qui s£pare le glacier de Tar&te rocheuse

situSe k l'Est du col de la Maladetta.

La grande crevasse qu'on trouve au bout d'une demi-

heure environ, en arrivant au-dessous du Pic du Milieu,

Stait d'une largeur et d'une beaute extraordinaires. A la

partie sup6rieure, elle devait avoir de quinze k vingt metres

d'ouverture, et c'etait vraiment dommage de n'avoir ni

assez de temps pour la regarder a notre aise ni assez de

lumtere pour la photographier. Mais cette gueule bSante

qui pourrait engloutir une maison t^tait la seiilement ad

pompam et ostentationem ; elle n'offrait pas l'ombre de dan-

ger pour nous, qui cheminions k notre aise trente metres

plus haut, sur une pente insignifiante et dans la neige

molle. II n'y avait rien k craindre jusqu'au lac Coron6

(3,173 met.), rien, si ce n'est de s'^garer dans le brouillard,

si nous avions eu des guides moins stirs.

Le lac CoronS, dont les eaux sont invisibles, cach^es

sous une couche de neige eternelle, est situe dans une de-

pression, en avant du col qui mene du glacier du N£thou

k la valine de Malibierne, situ6e au Sud. Quand on suit

l'itin£raire que nous avions adopts, il faut descendre une

quarantaine de metres avant d'arriver au fond de cette de-

pression. L&, k partir du milieu de juillet, on trouve tou-

jours une crevasse ; mais elle n^tait que mod^rement ou-

verte, et le pont de neige etait sufflsant. (Test k ce point

que commen^aient les seules v^ritables difficultes de l'as-

cension. En partant de li, on peut choisir entre deux che-

mins pour arriver au Nethou. Au commencement de la

saison, lorsqua les crevasses ne font que commencer a

s'ouvrir, il n'y a pas k h^siter. II faut, laissant k droite la

muraille rocheuse qui se dresse au-dessus et k l'Est du lac

CoronS, prendre en echarpe, de droite k gauche, ce qujon

appelle le D6me, grande pente neigeuse aux contours ar-

rondis, dont Tinclinaison moyenne n'est que de trente de-

gr£s environ. En faisant quelques lacets, on monte facile-
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ment en vingt-cinq minutes jusqu'au Plateau, oil tout

danger cesse et oil Ton peut se detacher sans inconve-

nient. Mais cet itinGraire, facile au commencement de

juillet, est parfois impraticable un mois apres, surtout

dans les ann£es oil, comme en 1893, il est tomb6 peu de

neige pendant l'hiver et oil Y6t6 a 6t£ particuli&rement

chaud. Alors il s'ouvre, entre le lac Coron6 et le plateau,

des crevasses qui coupent le D6me en travers d'un bout k

l'autre, et qu'on n'est pas toujours stir de pouvoir passer

sur des ponts de neige. Dans ce cas il faut se r^signer k

monter droit au-dessus du lac CoronS, k gravir, en taillant

des pas, la pente raide et toujours glac^e qui avoisine la

muraille rocheuse, puis au bout d'un instant grimper k

droite par une chemin^e de rochers assez mauvais, d'oii,

apres une escalade d'un quart d'heure, on d^bouche surle

Plateau.

En arrivant pr&s du lac CoronG, Barth^lemy me fit con-

fidence de ses perplexity. S'il n'y avait eu que les cinq

hommes de la premiere corde, il n'aurait pas h£sit£ un

instant k choisir Titin^raire de la cheminSe, qui a sur l'au-

tre Timmense avantage qu'avec un peu de patience on est

stir d'arriver, puisqu'on ne trouve pas devant soi de cre-

vasses pour vousbarrer le passage. Mais nous nations pas

cinq, nous £tions vingt-quatre, et de force tr&s inggale.

On pouvait craindre d'abord un peu demotion chez ceux

qui n'avaient pas lhabitude du glacier, lorsqu'il faudrait

tailler des pas sur la pente assez raide par laquelle on

aborde la chemin^e. Mais les plus grands inconv£nients et

le veritable danger £taient dans l'escalade de la chemin6e

elle-m6me. Elle est form6e de rochers k demi d£sagrgg£s

par la glace, etily avait eu des Sboulements cette ann6e au

commencement de la saison. Qu'allait-il arriver lorsque

vingt-quatre guides et touristes, 6chelonn6s sur une lon-

gueur de quatre-vingts metres environ, s'engagement dans

ce mauvais passage? Les diflterentes m^thodes qu'on pou-
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vait employer pour le franchir Staient toutes sujettes k de

graves objections. En eflfet, si nous continuions k marcher

comme surle glacier, en tendant lacorde et en conservant

nos distances, il y avait de grandes chances pour qu'il se

produislt des chutes de pierres, surtout apres les mauvais

temps et les orages des jours precedents, et les premiers

months ecraseraient ceux qui les]suivraient. Si au contraire,

comme la prudence l'exigeait, on avan^ait par Echelons,

les hommes de la seconde corde ne s'engageant dans la

cheminSe qu'apr&s que ceux de la premiere en seraientsor-

tis, on eviterait peut-6tre les chutes de pierres, et encore

cela n'etait pas stir, avec des touristes dont plusieurs

etaient tout k fait inexp6rimentes : mais en tout cas on

perdrait stirement un temps pr^cieux. Avant d'aborder le

rocher il faudrait peut-6tre tailler des pas pendant une de-

mi-heure: en y ajoutant le temps n£cessaire pour faire

monter lentement et prudemment les hommes des quatre

cordes, on pouvait calculer qu'il nous faudrait environ

une heure et demie pour arriver au Plateau, plus un quart

d'heure pour aller au sommet. Oril etait2 heures et demie

pass^es ; nous ne serions done au sommet qu'k 4 heures

un quart. Comme nous y arriverions fatigues, une demi-

heure de repos nous serait n^cessaire, et il serait 5 heures

moinsun quart lorsque nous commencerions k deseendre.

Nous risquions d'etre pris par la nuit avant d'arriver au

Portillon.

J'ai d6velopp6 longuement, et sous une forme metho-

dique, des reflexions qui ne nous prirent pas plus de deux

minutes. Je dis k Bartheiemy, qui me consultait, que je

m'en remettais enti&rement k lui, mais il ne pouvait

prendre sur lui de se r^soudre. II cria en patois k Traqu6,

chef de la seconde corde, qu'il songeait k passer par la

cheminGe. Mais Traqud, qui avait fait l'ascension il n'y

avait pas longtemps, Ten detourna vivement,et Barthe-

lemy se rangea sans mot dire k son avis. Nous commen-
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g4mes done k monter en pente douce vers la gauche du

Dome, et nous nous trouv&mes bientdt en presence de la

premiere des crevasses transversales dont j'ai parte. Elle

£tait beaucoup moins ouverte que la grande crevasse du

bas du glacier, mais plus que suffisante pour nous rece-

voir tous. II y avait un pont de neige; Barth£lemy le

sonda en plusieurs points avec precaution, puis il se

courba, s'avan<;a jusqu'au bord, s'accrocha avec son piolet

k la Ifcvre supGrieure, posa l£g&rement les pieds sur le

pont, et le traversa, puis apr&s s^tre camp6 solidement de

l'autre c6t£, sans se retourner, sans dire un mot, il me fit

de la main signe d'avancer. Le reste de la troupe passa

avec les mfimes precautions, et nous continu4mes k monter,

la neige Gtant toujours excellente, mais la pente un peu

plus raide.

Apr&s moins de dix minutes, nous noustrouvames devant

la derniere crevasse, et en l'apercevant il poussa un formi-

dable juron, que mon voisin imm£diat et moi nous fames

probablement seuls k entendre. 11 y avait bien tout pres de

nous un pont de neige, mais si etroit, si mince, de mine

si inquigtante, que notre brave guide £tait bien excusable

d'h^siter k s'y risquer. II ne s'agissait pas de passer tout

seul, mais de faire passer vingt-quatre hommes, aller et

retour. Barth&eray se promenait en grognant, comme un

ours dans sa cage, au bord de la crevasse ; il murmurait,

il Wsitait, il se demandait s'il devait aller chercher un

autre pont plus bas k sa droite. Un guide, TraquS, je crois,

lui cria en patois qu'il n'y avait pas moyen de passer, qu'il

fallait faire demi-tour. Barth^lemy lui r£pondit, dans le

mfime langage, mats si fort et si clairement que je pus le

comprendre sans peine, quelque chose qui peut se tra-

duire ainsi : « Avec le monsieur, il faut arriver ! » (Le

monsieur, e'etait votre serviteur, dont il connaissait la

ferme resolution.) Enfin il se d^cida ; il t&ta le pont du c6t6

droit avec son piolet, qui s'enfonQajusqu'&lahache; e'etait
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peu rassurant. 11 tkta un peu plus k gauche, le piolet ne

s'enfonga qu'k moitig. Alors il prit son parti et passa, en

recommenqant, avec plus de precaution encore, la ma-

noeuvre d£crite ci-dessus. Une fois camp6 sur le bord su-

pGrieur de la crevasse, trouvant la neige plus dure, il

tailla deux ou trois pas monumentaux, en s'y prenant de

toute sa force et en poussant des: Han! comme. un bou-

langer. Je passai apr^slui, et toute la caravane nous suivit.

Nous 6tions maintenant surs d'arriver. 11 n'y avait plus

qu'un point noir a l'horizon : le pont qui nous avait portes

h la montGe serait-il assez solide pour nous porter encore

k la descente? Par bonheur,beaucoup de nos compagnons

ne faisaient pas cette reflexion, qui les aurait assombris.

On 6tait de tr6s bonne humeur ; on touchait au but, et on

ne pensait plus ni aux £preuves pass^es, ni aux difficult^

possibles du retour. Je fus tr6s amusg et encore plus stu-

p£fait lorsqu'en causant le soir avec un de nos coll&gues,

je m'apergus qu'il ne s'^tait m£me pas dout£ que nous

avions couru un danger quelconque. II avait 6t6 charm6

de Tattitude pittoresque de Barth&emy sondant la neige

avec son piolet, puis se courbant et passant le pont

presque h quatre pattes, comme un lapin. Heureuse inex-

perience, qui avait permis & notre compagnon de ne

prendre de la course que le plaisir (plaisir un peu austere,

il est vrai), sans s'embarrasser de vaines inquietudes

!

On passa allegrement le c£16bre Pont de Mahomet, oil

M. Saubadie, botaniste dans l'ilme, cueillit sans s'arrMer

une Androsace ciliata qu'il fourra dans sa poche comme
s'il herborisait sur le chemin de Cazarilh. Au sommet, on

semit en quGte du fameux registre, ou les quatorze vain-

queurs £crivirent leurs noms avec ceux de leurs guides.

On d^boucha la dernidre bouteille de rancio,on but k la

r^ussite de la course et h la prospgrite du Club Alpin.

« Le moral des troupes £tait excellent », comme ditune

d^pfcche c£lfcbre. Nous etions dans un brouillard intense et
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glacd, qui se dissipa k peu pr£s deux minutes sur un point

juste assez pour nous laisser apercevoir le lac de Mali-

bierne, situ6 au Sud-Ouest, & 1,000 metres h peu pr&s au

dessous de nous. Mais personne n'avait le mauvais gotit de

regretter Tabsence de la vue splendide qu'on a au N6thou,

par un beaujour, lorsqu'on embrasse l'immense panorama

des Pyr£n6es depuis le Balaitous jusqu'au Canigou, et que

surtout on a, tout prfcs de soi et comme h la portee de la

main, Fadmirable massif montagneux du haut Val d'Aran,

la Sierra de Montarto et les autres chatnes qui se profilent

&TEst, tandis que du c6t6 du Midi on plonge a perte de vue,

d'abord sur les valines voisines, celle de Malibierne, celle

del'Hospice de Viella,puis sur lesplainesde l'Aragon etde

la Catalogne, baign^es dans ce chaud soleil d'Espagne

dont rien dans les Alpes ne peut donner Tid£e. On se con-

solait de ces splendeurs absentes par la joie du succ&s

achet6 par un long effort, et la demi-heure que nous pas-

sAmes au sommet, par une brume glaciale, ne nous parut

durer que quelques minutes.

A A h. 15 min., nous repassions le Pont de Mahomet.

Cinq minutes plus tard nous retrouvions nos cordes, et

nous nous attachions avant d'aborder de nouveau les cre-

vasses. Je voulais, suivant la r6gle classique et tres sage,

disposer les differentes cordes dans l'ordre inverse de ce-

lui de la mont^e. Ge sont les touristes reputes les plus

forts, ceux de la premiere corde, qui doiventdescendre les

deraiers. Barth£lemy me fit une observation qui m'emp&-

cha d'insister. II voulait, avant de passer la plus mauvaise

crevasse, la premiere que nous allions rencontrer & la des-

cente, tailler de nouveaux pas, encore plus profonds, au-

dessus de la l£vre supGrieure, pour que chacun, avant de

se risquer sur le pont fragile, eftt un point d'appui solide,

et n'eftt de \k qu'& poser l£g&rement le pied et & passer ra-

pidement surlebord inferieur. II le fit comme ill'avaitdit.

II prit, en traversant le pont, les precautions les plus mi-
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nutieuses, moins par une prudence exag£r£e que pour

dormer l'exemple k ceux quisuivraient. II paralt cependant

qu'il n'avait pas su faire comprendre k tout le monde la

necessity de l'imiter, car moins de deux minutes apres

un de nos collogues commit une grave imprudence, qui

pouvait compromettre la s£curit6 des hommes qui le sui-

vaient, et en tous cas les exposer k passer une nuit au

sommet. La premiere et la seconde corde avaient passe* le

pont; Barth^lemy, qui marchait en avant, pouvait Gtre k

30 metres plus loin, lorsque nous entendons un grand cri.

Nous nous retournons et nous apercevons le jeune Ferras,

arc-bout6 au dessus de la crevasse, et tendant la corde de

toutes ses forces. Nous ne pouvions comprendre ce qui

venait de se passer, mais nous ne ' tard4mes pas k &tre

renseign^s. Un de nos compagnons, un des meilleurs

et des plus braves, qui venait de faire quelques jours

auparavant avec Henri Passet Tascension du Mont-

Perdu et celle du Vignemale, avait eu l'id£e folle, attache

comme il Fgtait k la corde, nous ayant vus passer avec des

precautions minutieuses, de faire un bond impr^vu et de

sauter de tout son poids sur le pont de neige, comme si

c'^tait le tremplin d'un gymnase. Par bonheur celui qui

le suivait avait eu assez de sang-froid pour tendre la corde

et pour amortir le choc ; le pont ne c£da pas, et le reste

de la troupe y passa, avec plus de prudence, mais sans

difficult^. Je n'ai rapports cet incident que parce qu'il

renferme une leQon k Tadresse de ceux qui font de la fan-

taisie Ik oil la sagesse est seule de mise.

Le reste de la descente peut se raconter en deux lignes,

du moins jusqu'k notre arriv^e au Portillon. II £tait

6 h. 25 min., et le jour commenQait k tomber. A ce mo-

ment Barth^lemy lit la seule faute qu'on ait eu k lui repro-

cher pendant toute la course. Au lieu d'attendre l'arri^re-

garde et de forcer tout le monde, guides et touristes, k

l'attendre avec lui, pour ne pas nous exposer les uns ou
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les autres & nous 6garer dans de mauvais chemins pendant

la nuit, illaissa s'op6rer la d^bandade. On tira chacun de

son c6te, par petits groupes de trois ou quatre. Je restai

avec les derniers, M. I'abb6 Blanchet, M.le docteur Duran

et M. Pontnau. Traqu6 nous servait de guide, Castex mar-

chait derrtere lui, Bateri etait avec nous, et M. Saubadie

nous soutenait de son courage et de sa bonne humeur in-

fatigable. Fort heureusement, M. Pontnau, homme pr6-

voyant s'il en fut, avait eu Tid6e d'apporter une lanterne,

et je l'avais plaisante k ce sujet au depart : je lui avais de-

mandG s'il comptalt s'en servir pour trouver le N6thou

perdu dans le brouillard. J'avais tort, et il avait raison,

corame l'6v6nement le prouva. G'est cette bienheureuse

lanterne qui nous permit, une fois que la nuit fut tout h

fait tomb6e, de descendre sans trop d'anicroches Tescalier

de rochers qui devait nous ramener & la Rencluse, escalier

dont certaines marches ont deux ou trois metres de haut,

ce qui est assez dangereux lorsqu'on cherche son che-

min k tAtons. Je dois dire que Traqu£, qui servait de

guide k notre petit groupe, montra, pendant les deux

heures que dura la descente, une admirable connaissance

de la montagne,un flair et un sang-froid merveilleux.

Tandis que tous les autres guides, et Barth^lemy lui-

m&me, h^sitaient ou se trompaient de route par instant,

Traqu6 ne s'6carta pas une seule fois du sentier qui est

simplement indiqu6 par un systeme de jalons tr6s usitS

dans les Pyrenees, \k ou la nature de la montagne le per-

met. Ce systeme consiste, dans les regions de rochers

comme celle ou nous nous trouvions, h mettre de distance

en distance, surundes gros blocs k c6t6 desquels il faul

passer, une ou deux pierres de moyenne grosseur, disposes

de faqon qu'on reconnaisse k premiere vue qu'elles ont 6td

placSes de main d'homme. Mais il faut une grande habi-

tude pour suivre sans hesitation ni erreur ces indications

;

je m'en £tais aperQu dans ces rochers m6mes lors d'unc
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prdc^dente course, oil j'avais voulu descendre seul et sans

guide du Portillon a la Rencluse. Qu'on juge de ce que la

difficult^ doit 6tre pendant la nuit. Paco et Haurillon, quoi-

que connaissantadmirablementrendroit, d£sesp6rfcrent de

s'y retrouver pendant la nuit, et prirent le parti stir, mais

h^roique, de descendre avec deux ou trois touristes jus-

qu'au torrent, qu'ils suivirent constamment jusqu'en bas,

descendant les cascades assis sur le derrtere, quand ils ne

pouvaient faire autrement. On juge dans quel 6tat ils arri-

verent au gtte ; d'autant que la pluie, qui nous avait quitt^s

k 9 heures du matin, recommen^a vers 7 heures du soir,

accompagn^e au d6but d^clairs et de coups de tonnerre.

Les uns arriv&rent k la Rencluse k 8 heures, d'autres k 8

heures et demie,les derniers(dontj'6tais) k 9 heures moins

un quart. Nous Stions tous tremp6s comme des canards ; le

pauvre abb<§ Blanchet, notre fiddle et courageuxcompagnon,

avait de plus mis sa soutane et ses culottes dans un 6tat

indescriptible, et cependant cet enrag£ au coeur h^roique

ne parlait de rien moins que de repartir apr&s souper, muni

d'une lanterne, pour regagner Luchon la nuit et dire la

messe le lendemain matin dimanche, comme il l'avait pro-

mis. Pour le moment chacun ne songeait qu'& se secher

du mieux qu'il pouvait. Les mieux nipp^s changeaient de

vGtements ; les autres se roulaient tout nus dans une cou-

verture. Outre le feu habituel de la cuisine et deux grands

feux allumSs dehors, on en avait fait un superbe dans la

cabane m6me, entre les deux lits de camp. Les vestes,

les chemises, les chaussettes, pendues k des chevilles en

bois, fumaient de tous c6t6s. Quoique nous eussions v6cu

exclusivement de gateaux et de confitures depuis 9 heures

du matin, et que, n'ayant rien mang£ depuis 4 heures de

l'aprus-midi, nous eussions l'estomac dans les talons, on

ne songea pas a souper avant 10 heures et demie environ. Je

ne puis d'ailleurs racontrer de visu ce qui se passa depuis

ce moment-l&. Je fus terrass£ par un sommeil de plomb,
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et je m'endormis sans avoir m£me le courage de me
changer complement. Je me rappelle qu'a, une heure

quelconque Barth&emyme pr^sentauneassiettede soupe,

et que plus tard on me rtfveilla pour me faire boire un

verre de punch. Je n'ai su le reste que par ouT-dire. II pa-

rait qu'on soupa gaiement autour du feu dans la cabane,

jusqu'a, pres de minuit. Alors on fit du punch avec deux

bouteilles de rhum que mon fidele Cantaloup, pr6pos6 aux

vivres, avait pr£serv6es des grilles rapaces de Sdbastien.

On raconte qu'au moment du punch on joua au pauvre

abb6 un tour pendable, mais drdle, et d'ailleurs dans la

meilleure intention du monde. J'ai dit plus haut qu'en d£-

pit de tout il s'obstinait k partir en pleine nuit pour aller

dire sa messe le matin. Voyant que le raisonnement n'avait

pas prise sur lui, des gens malins eurentrecours k la ruse.

Comme a la fin du souper il d^bordait d'enthousiasme,

on Tinvita & boire du punch avec tout le monde k la sante

des vainqueurs du N^thou. II se laissa faire, et quand il

eut fini de boire, nos fumistes, tirant leurs montres, lui

dirent gravement : « Monsieur l'abb6, il est minuit et demi,

nous ne sommes plus samedi soir, mais dimanche matin,

et vous venez de boire du punch ; il faudra remettre votre

messe k\m autre jour. » II n'y avait pasmoyendese f&cher,

et d'ailleurs il avait trop d'esprit pour en vouloir & ceux

qui avaient simplement voulu 1'empGcher de faire une

sottise en s'entfttant & partir k minuit par la pluie battante,

et sans aucune esp6ce de lune.

Quand je me r^veillai, entre 2 et 3 heures du matin,

tout le monde dormait, sauf pourtant mon ami M. Ber-

n&s, qui, m'ayant vu k bout de forces et incapable de

quoi que ce ftit, m'avait discr&tement et admirablement

remplact§ dans mes fonctions de chef de caravane. II avait

eu surtout la bonne pens^e de s'occuper non des touristes,

qui, bien repus, s'6talaient a leur aise sur les deux lits de

camp, mais des pauvres guides, qui, sans mantcaux, sans

ANNDAIRE DU 1893. 8
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v£tements de rechange, se morfondaient dehors, recevant

sur le corps Teau qui cette nuit-15. suintait du rocher en

abondance ; il £tait all£ les chercher les uns apres les au-

tres, et leur avait fait faire une place dans la cabane.

Vers A heures, les plus presses de regagner Luchon par-

tirent avec une lanterne ; k 5 heures, puis k 5 heures et

demie d'autres departs eurent lieu
; pour moi, je quittai la

Rencluse k 6 heures moins le quart, en laissant k mes

trois fideles, TraquS, Lafont et Cantaloup, le soin de

ramener a Luchon notre materiel, les cordes, les cou-

vertures, et les deux tonneaux vides que SSbastien r£cla-

mait obstin&nent commeson dti. Deux cordes etquelques-

unes des provisions non entamSes disparurent dans la

bagarre; c'^tait peu de chose apres tout, et je me dis que

nous £tions trop heureux d'avoir pu mener k bien, malgr6

tous les obstacles, une course comme celle-li, sans qu'un

seul accident s^rieux fftt venu nous g&ter la joie et Tor-

gueil legitime d'avoir rgussi.

Antoine Benoist,

Menibre du Club Alpin Fraocais

(Section des Pyrenees Centrales).
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LE MASSIF DE HOURGADE

(Par M. Maurice Gourdon)

Les montagnes de la region d'Oo ont une physionomie

toute particulifcre. Aussi lors de la reunion du Congr6s du

Club Alpin Fran^ais a Bagn6res-de-Luchon en septem-

bre 1893, le comity d'organisation de9 courses, compre-

nant tout I'int6r6t que ces sommets pr^sentent, avait-il

propose d'ascendre la Tusse de Montarqud (2,953 m£t.) et le

Pic de Honrgade (2,996 m£t.). Si le mauvais temps persis-

tant et des circonstances impr^vues n'ont pas permis d'ac-

complir en son entier cette partie Ax* programme, nous

n'en sommes pas moins convaincu que nos collogues ont

emporte le meilleur souvenir de leur trop court s^jour

dans nos montagnes.

Une description d£taill£e des beautes alpestres de la

region d'Oo serait ici hors de propos. Quand k la Tusse de

Montarque, un de nos collogues s'est d£j& charg<5 de la

faire connaitre aux lecteurs de YAnnuaire*. Je me con-

tenterai de parler du Pic de Hourgade, region qui n'a pas

encore 6t£ d^crite ici, et me parait cependant bien digne

de T6tre. J'indiquerai ggalement, aussi brifcvement que

possible, les divers itin6raires qui permettent d'atteindre ce

sommet 2
.

1. La Tusse de Montarqui, par Euo. Duval, Annuaire de 1886.

2. D'apres la carte de l'fitat-major (feuillc de Luchon, n° 252) ct
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I. — PAR LA REGION D'OO.

De Luchon au lac d'Oo (ou deS£cul£jo), la route est trop

connue pour qull soit nScessaire d'insister; aussi tout

d'un trait j 'arrive a l'h6tellerie (1,500 mfct.), ou il est bon

de prendre gite d£s la veille. Le lendemain d6s Taurore

on est pr£t a partir.

Quelle direction prendre ? Deux en effet s'offrent a vous

:

Tune par la rive occidentale du lac ; l'autre par la berge

oppostfe. La premiere est plus courte, plus directe : on

recoupe tout d'abord en £charpe d'ennuyeux 6boulis, pour

s'61ever ensuite par de rapides et glissantes pentes her-

beuses, couples d^troites corniches schisteuses, vers le

pas des Ouillierisses et le val d'Arrougt (on dit aussi Arrouge

ou la Rouge), Mais cette voie ne saurait 6tre recommand£e

qiraux touristes stirs d'eux-mfimes et surtout absolument

k l'abri du vertige.

Quant & l'autre. elle est accessible h tous. Sur les pentes

orientales du lac se voit un sentier muletier, plus ou

moins bon, je dirai mfime assez mauvais dans la partie su-

pGrieure. II monte doucement et conduit au lac d'Espingo.

Insensiblement on s'61£ve au-dessus du lac de S6cul£jo,

on le domine bient6t complement, et le regard peut alors

en embrasser la vaste dtendue (40 hectares). Bleues et

toutes celles publiecs jusqu'a ce jour sur lcs Pyrdnlcs Centrales, les

deux Pics de Hourgadc et de Beilesayette occupcraient la partie supc-

rieure du val d'Arrougc, et s'eleveraient Nord et Sud Tun par rapport

a l'autre sur la crite se'parant le dfyartement de la Haute-Garonne

de celui des Hautes-Pyre'ne'es. C'est une indication completement erro-

nec provcnant d'une erreur dc gcavurc ou plut6t d'une transposition

de noms. Le nom dc Hourgade est donne a un piton qui n'cn a jamais

eu, et celui de Beilesayette est faussemcnt attribuc' au veritable Pic

de Hourgade, le plus eleve dc tous. Quant a la cime plus modesto

appeldc dans tout le pays la Beilesayette ou Belle -Saycttc (Belle

Fleche), elle domine dircctement au Sud la Porte d'Enfer (Pourtere

d'Hicr), et n'a jamais encore £tc conquise.

V
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limpides, ses ondes profondes (69 m&t.) semblent immo-

biles, tandis que sa merveilleuse cascade gronde et tombe

avec fracas, et, a demi voil£e par un image de vapeur

transparente, se jette du haut d'un &-pic de 273 metres.

Jadis elle tombait dans le lac mAme. D'dtegants bouquets

de pins & crochets (Pinus uncinata) se penchent sur la gorge

qu'elle traverse, ou d^tachent sur le ciel leurs gracieux

panaches d'aiguilles mobiles k l'eternelle verdure.

Qk et 1&, le long du chemin, se voient des blocs de gra-

nite, que rien ne signale a l'attention. II en est un cepen-

dant, non loin de la fontaine de Mieg de la Coume, auquel

se rattache une vieille etcurieuse coutume. G'est la pierre

dite Lavasse del Baqut. Apr6s les longs mois de l'hivernage,

le jour ou les troupeaux vont enfin remonter vers les al-

pages d'Espingo et d'Arroug£, le pasteur-chef du village

vient s'asseoir sur cette large dalle, et chacun au passage

lui remet un morceau de pain. Nul ne manquerait k cette

pieuse tradition l£gu6e par les ancfitres.

Le sentier se d£veloppe maintenant au travers des schistes

6boul£s; on passe pr6s d
?

une mine de fer abandonee, et

Ton ne tarde pas k atteindre une large br&che, d'ou Ton

d^bouche dans la region granitique d'Oo. La sauvagerie

du paysage, ses lignes 6l6gantes et hardies font de ce

cirque un des sites les plus imposants que je connaisse

aux environs de Luchon : au premier plan, voici de vastes

pelouses; elles precedent de superbes roches polies,

s£parant les lacs d'Espingo et de Saounsat. Puis s'6che-

lonnenl rapidement de hautes terrasses, dont les derniers

ressauts sont charges de magnifiques glaciers, qui, ce me
semble, n'ont rien a envier k ceux de la Suisse et du Dau-

phin6. Au-dessus se dressent, de l'Orient a l'Occident, toute

une s£rie de fibres silhouettes, dont la moindre depasse

3,000 metres. Un peuen avant de cette ligne de faite, fron-

U6re franco-aragonaise, s'elfcve d'un seul jet la Tusse de

Montarqu6 (ouPic du Midi d'Oo), a l'altitude de 2,953 me-
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tres; d'allure tr6s fi6re, elle semble vouloir rivaliser de

hardiesse avec ses voisines.

Sur la rive Nord-Est du lac d'Espingo se trouve une

cabane de bergers, qui jusques a present a, lant bien que

mal, servi d'abri aux touristes dtSsireux d'ascendre les

grandes cimes de la region d'Oo, et qui ne veulent pas

rester & coucher aussi bas que l'hfltellerie du lac d'Oo.

V6t6 de 1894 verra, nous l'esp^rons, Inauguration del'abri

que le Club Alpin Fran^ais se propose de faire construire

non loin de celui des bergers, k proximity du bois et de

Teau.

G6toyer le lac par le Nord, en francbir a gu6, comme
Ton peut, le deversoir pour s'engager ensuite dans le val

d'Arrougt, telle est la direction a suivre. Tout d'abord la

montee est un peu rapide ; il faut en effet s'61ever brusque-

ment de 150 k 200 metres sur les pentes d'un morne ro-

cheux qui semble fermer complement Tentr^e de la

gorge. Heureusement un sentier serpente au travers des

gazons sem6s de massifs de rhododendrons, de bouquets

de pins, et Ton a bientdt atteint la cabane d'Arrougt 1
. Dfes

lors plus de diflicultes, surtout par le beau temps ; on n'a

plus qu'& remonter dans toute son etendue, de l'Est k

TOuest, ce vallon encaiss^ et solitaire. Un ruisseau le tra-

verse, et c'est sur sa rive gauche, presque toujours & son

niveau, qu'on doit cheminer. Si Ton prenait trop haut, on

se trouverait, au bout de peu de temps, brusquement ar-

rets par un tr&s large ravin. Ge maigre cours d*eau, d'ap-

parence assez insigniflante, joue cependant ici un certain

rflle. 11 sert de ligne de demarcation entre deux terrains :

au Sud, le granite des montagnes d'Oo; au Nord, les

schistes cambriens de mtoie Age que ceux de la valine du

Lys, dont ils sont le prolongement. D'un c6t6, des parois

d£chir£es et nues, calcin^es par le soleil; de l'autre, des

i. C'esticiquc vient aboutir l'itindraire passant par la rive Ouost du

Secutejo et le pas des Ouillierisscs, dont nous avons deja parle*.
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pentes gazonn£es oil souvent jusqu'& la fin des beaux

jours pacagent les trdupeaux.

Les neiges hivernales persistent parfois fort tard dans

Arrouge, et dans la partie supGrieure du vallon on les

rencontre habituellement jusqu'au milieu de juillet, aussi-

t6t apr6s avoir escalade un ressaut schisteux, sorte de seuil

barrant le thalweg. Des lors la gorge, dominie de tous

c6t6s par de belles cimes capricieusement dentel^es, s'in-

flSchit sur la droite, et finalement une rapide remontee

(Nord) vous porte h 2,750 rofctres environ d'altitude jus-

qu& un vaste col sur les bords mGmes du lac supMeur

de Neve (ou Ner « Noir »). Lac et col ne figurent sur

aucune carte, on les y chercherait en vain. Des bancs de

neige ceinturent d'ordinaire une grande partie de Tann6e

ces eaux d'un bleu turquoise, ou se refl&tent (Ouest) les

dernieres pentes du Pic de Hourgade.

La large depression que Ton vient d'atteindre 6chancre

la cr&te s^parant le d£partement des Hautes-Pyr£n£es de

celui de la Haute-Garonne, et met ainsi en communica-

tion directe et facile les vallons de N6re et d'Arroug<§ :

je l'appelle, pour cette rai son, col de Neve-Arrouge. Puisse

cette denomination toute gdographique faire fortune, et

designer k l'avenir ce passage dont le premier, je crois,

je signale l'existence. Ony jouit d£j& d'une fort belle vue

sur les Gourgs-Blancs, Spijeoles, le Perdighero. Que sera-

ce du sommet?

Quel que soit le point d'attaque que Ton choisisse pour

achever Tescalade, pas de difficultes. C'est TaiTaire de vingt-

cinq a trente minutes. Partout en eflet les murailles sont

accessibles, et l'amoncellement de blocs schisteux dont

Tarfcte terminale est form^e ne saurait arr&ter un instant

le plus novice de nosjeunes collogues.
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II. —PAR LAVAUEE DE LOUROH (HAUTES-PYR6M6ES).

Ilyaquelquesann6es,revenantdu/>icd'£
t

5/o5(2,804m^t.),

je couchais a Loudenvielle (auberge Ousteau). C'^tait au

milieu de septembre ; il faisait un temps superbe, et, la per-

spective de reprendre tout de suite le chemin de Luchon me
souriant fort peu, je proposal a mon guide de remonter au

Pic de Hourgade par une voie nouvelle et de rentrer par

le lac d'Oo. Je n'ai pas besoin de dire si Angusto fut de mon
avis. Au petit jour, done, nous quittions Loudenvielle,

remontant gaiement la valine de Louron.

Sur la rive droite de la Neste, un peu avant la chapelle

diArtiguelongue, d^bouche une valine oujamaisnep6n&tre

le touriste: c'estcelle d'Aube. Etroite et encaiss^e dans la

partie inferieure, et presque partout r^duite au lit du tor-

rent, donton remonte indifferemment un bord ou Fautre,

elle forme, & la hauteur des cabanes deVHourliga (grandes

et assez bonnes), une vaste « coume » oul'airet lalumi^re,

circulant largement, inondent les rochers et les alpages.

Une ceinture de pics assez 61ev6s, aux pentes en partie

couvertes de blocs et de pierraiiles, couples de terrasses

gazonn^es, circonscrit cette sorte de cirque qu'un chal-

non intermediate, partant du Pic de Hourgade, et orients

du Sud au Nord, partage en son milieu, s^parant ainsi le

bassin des deux ruisseaux de Hourgade et de N6re. Sortis

des petits lacs des memes noms, ils coulent parall&lement

pendant plus de deux kilometres pour se rtfunir et former

le torrent d'Aube, pr&s et en amont des cabanes del'Hour-

tiga l
.

Parmi les hautes cimes qui au Sud couronnent ce double

1. Des cabanes de l'Hourtiga (Lourtiga de l'Etat-major), montant

pendant une hcure environ a l'Ouest, on gagnerait facilcment lc col

des Courets a la partie superieurc du val d'Esquierry, d'oii Ton des-

cendrait dans celui d'Astos d'Oo ct de la a Luchon par la valine do

Larboust.
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hdmicycle, deux surtout sont int^ressantes pour le tou-

riste : ce sont celles de Hourgade etde Bellesayette. Du con-

fluent des deux ruisseaux, la premiere seule est visible :

elle apparalt au fond du val de N&re, k droite et au-dessus

d'une 61£gante cascatelle, et domine tous les sommets

voisins. Quant a la seconde, elle est completement mas-

qu6e, ainsi que la Porte d'Enfer, par le contrefort oriental

du Pie deCarascas (2,562 m&t.). Une cr£te assez mauvaise

ondule entre les deux pics; elle court de l'Est au Nord-

Ouest, de telle sorte que les deux sommets dont nous

parlons occupent chacun une des extr£mit6s de cette arfcte,

l'un a l'Est : le Pic de Hourgade; l'autre au Nord-Ouest:

la Bellesayette.

Des cabanes de l'Hourtiga, rien n'est plus facile que

d'ascendre le Pic de Hourgade : il faut moins de quatre

heures. Une montee d'une heure environ, par la rive

droite du ruisseau de N&re, sur des croupes rocheuses et

gazonn^es, seniles de pierrailles, vous amfcne a la fontaine

de Nere (fontaine Mourbe de Tfitat-major). Elle pr^cfcde

de peu les lacs du m&me nom. Laissant k gauche (Est)

le premier, puis & droite (Ouest) le second et le troi-

sieme (doming par le Pic de Hourgade et le plus grand

de tous), on s'Slfeve d'abord k TEst-Sud-Est au travers

d^boulements de rocs, de paliers de granit et de schistes,

pour tourner ensuite brusquement k TOuest au bout de

trente-cinq a quarante minutes et grimper les ressauts

supportant le lac sup£rieur de Nfcre. A partir de \k l'iti-

nSraire nous est connu, je n'insisterai pas.

Lors de ma premiere ascension (25 aoftt 1884), les brouil-

lards m'avaient obstin^ment cach£ les trois quarts du

panorama. Cette fois au moins, le temps ne laissait rien a

d^sirer : pas un souffle de vent n'agitait Tatmosph&re d'une

purete id£ale, et un ^clatant soleil inondait la montagne

et les plaines. Nous d£jeun&mes fort gaiementsurlacime,

puis nous bftmes a la sant6 du vieux pic, et, la cigarette aux
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l&vres,mon guide etmoi caus&mes de la montagne. Parsa

grande altitude, son £loignement de la crfcte fronttere, le

Pic de Hourgade est un excellent observatoire, le meilleur,

il me semble, de toute cette contr^e. D'un seul regard onem-

brasse les hautes valines d'Oo, de Clarabide etdesGourgs-

Blancs. II y a Hi, sur l'horizon immediat, une douzaine de

pics de premier ordre 3chelonn6s au travers de glaciers

crevasses et superbes. Au Sud et auSud-Est, par-dessus la

cr&te fronti&re, s'6tagent fi&rement les massifs des Posets

et des Monts-Maudits. Si de ces times perp6tuellement

neigeuses et presque vos voisines votre regard s'dtend au

loin, il voit vers le couchant Gtinceler les glaces du Mont-

Perdu, du Vignemale, du Balaitous, pour ne titer que les

sommets les plus importants, tandis que vers TOrient les

sierras catalanes se succ&dent sans fin, dominies par la

triple time de TEstats (3,141 mfct.).

Quant aux lacs, on en voit partout sous ses pieds. Au

Nord, celui de Hourgade et, dans la gorge voisine, ceux de

Nere; le plus 61ev6, semble-t-il, d^verserait volontiers ses

eaux dans la region d'Oo, si la faible barri&re du col de

Nere-Arrouge ne formait une digue infranchissable. Au

Sud, on distingue bien bas le lac Caillaouas, le plus im-

portant de tous (45 hectares environ). II sert de collecteur

aux lacs des Gourgs-Blancs 6chelonn6s au-dessus de lui h

la base du Pic des Hermittans.

II serait trop long de d^crire en detail le panorama du

Pic de Hourgade. J'en ai dit assez, il me semble, pour en

faire comprendre toute la beauts et Timmense 6tendue;

aussi puis-je affirmer sans crainte que les rares touristes qui

jusqu'ici l'ont contempt gardentle meilleur souvenir de

leur excursion, Quant a moi, qui plusieurs fois d^jti (et le

premier bien probablement en connaissance de cause) ai

gravi cette belle time, j'y remonte toujours avec plaisir.

Lors de ma derntere ascension (2 juillet 1893), muni,

comme d'habitude, de mes appareils photographiques, j'ai
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rapports une sSrie de plaques qui m'ont donn6 une ma-

gnifique vue panoramique absolument inGdite.

Du Pic de Hourgade, plus que de partout ailleurs, il est

facile de determiner la position de la Beliesayette et de

s'assurer de son inferiority relative. Elle s'61eve bien mo-
destement dans le Nord-Ouest par 2,810 metres, dominant

directement la Porte d
r

Enfer (2,638 mfct.) ouverte au Nord

de ses derniers escarpements. La Beliesayette, du reste,

n'a jamais encore 6t£ gravie, et ne le sera sans doute ja-

mais. Qu'irait-on y faire, en effet ? Le panorama, certai-

nement moins beau et moins £tendu que celui du Pic de

Hourgade, ne saurait indemniser des peines de Tescalade

d'une d£sagr6able taillante, ou le moindre accident ner-

veux pourrait 6tre des plus dangereux.

Quant au retour du Pic de Hourgade, il s'op6re par Tune

des voies suivies h Tascension. On peut dgalement rentrer

par le val de N£re, le col des Gourets, les valines d'Es-

quierry et d'Astos. Du reste, surla carte ci-jointe j'ai indi-

qu6 par des lignes ponctu^es les divers itin6raires d'accSs

et de descente suivis jusqu'k ce jour. Je dois & ce sujet

adresser mes remerciements a notre savant collogue le

colonel du g^nie Prudent, qui a bien voulu, lors de mes

premieres excursions, se charger de mettre en oeuvre mes

tours d'horizon, mes photographies et mes observations

diverses.

HORAIRES (HALTES NON COMPRISES)

I. — PAR LE LAC D'OO

Premikre jouimie.

De Luchon au lac d'Oo par la vallee dc Larboust. ... 3 h. 30 min.

Deuxi&me journte : l«r itimSraire.

Du lac d'Oo au lac d'Espingo 1 h. 30 min.

D'Espingo a la cabane d'Arrouge 45 min.

Dc cettc cabane au col de Ncre-Arrouge 2 h. 30 min.

De ce col au sommet du Pic de Hourgade 35 min.
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Deuxieme journe'e : 2° itineraire.

Du lac d'Oo a la cabanc d'Arroug^ par le pas des

Ouillierisses i h. 20 ruin.

Dc ccttc cabane ail sommet du Pic de Hourgade.. . . 2 h. 55 min.

II. — PAR LA VALLEE DE LOURON.

Premiere journe'e :

Dc Luchon a Loudenvicile par 1c port de Peyresourde. 3 h. 45 min.

Deuxieme journe'e : 5 h. 45 (sans haltcs).

Dc Loudenvielle aux cabanes de 1'Hourtiga i h. 50 min.

Dc ccs cabanes au grand lac dc Nerc 1 h. 30 min.

De ce lac au laquet superieur 1 h. 50 min.

De ce laquet au sommet du Pic du Hourgade 35 min.

Retours (sans haltes).

I. — Du Pic de Hourgade au lac d'Oo par eclui

d'Espingo 3 h.

II. — A Luchon par les vals de Nere, Esquierry ct Oo. 5 b. 30 min.

III. — A Louden vicille par les cabanes de 1'Hourtiga. . 5 li. »

Maurice Gourdon,

Membre du Club Alpin Francais

(Section des Pyrenees Centrales).
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VI

LES PICOS DE EUROPA

(MONTS CANTABRIQUES)

ETUDE OROGRAPHIQUE
4890-1893.

(Par lb comte de Saint-Saud et M. Paul Labrouchk.)

PARTIE CARTOGRAPHIQUE ET CALCULS

(Par le colonel Prudent.)

I. — INTRODUCTION.

On sail la gracieuse tegende d'Europe, fille du roi ph£-

nicien Ag^nor, qu'un taureau divin, qui n'^tait autre que

Jupiter, enleva sur sa croupe agile jusqu'& la terre qui a

gard£ son nom. Faut-il rapporter h ce mythe, — qu'ex-

plique peut-6tre la profonde connaissance du monde an-

tique chez ce peuple ph^nicien, si hardi k la decouverte,

— l'appellation de Pics d'Europe (Picos de Europa) que

porte le plus occidental des grands massifs calcaires pyr£-

n6ens?ll est possible que quelque colonic ou quelque na-

vigateur ait baptist cette chalne, en souvenir du pays na-

tal et de ses traditions pies. Mais il est difficile d'admettre

que les marins, revenant du Nouveau Monde, saluerent

ainsi, les premiers, cette haute chalne, qu'ils avaient apergue

ANNUAIRK DK 1803. 9

r
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du fond des mers. On oublie que TAmSrique n'est connue

que depuis le xve
sifccle, et que les galiotes, avant de voir

les times des Picos, avaient, l'espace de cent lieues,

double la terre ferme, et long£ le littoral de Galice, puis les

c6tes Asturiennes. On ne saurait, k moins de Fetablir,

donner une origine r£cente h une denomination orogra-

phique, et, en cette mature, la pr^somption est toujours

pour une possession d'£tat ancienne ; d'autre part, l'exa-

men des lieux et Tetude des conditions climateriques de

cette region permettent d'dcartersans discussion une sem-

blable hypoth^se, la chaine de Europa se trouvant

plac£e vers le milieu de la CordillSre cantabrique et, par

suite de l'accumulation de vapeurs qu'attire sa masse iso-

l£e, n'dtant visible que par des jours clairs et rares.

C'est cependant \k l'opinion qui a g£n6ralement cours.

L'on r^pfcte sans aucune preuve cette version d£nu6e d'ap-

parence, et Ton n'a d'autre excuse a la maintenir que la

difficult^ de trouver une explication meilleure. Aussi bien

est-il nScessaire de rechercher cette explication, et de

croire, comme Elis6e Reclus, k une etymologic euska-

rienne 1

? II existe un important massif qui s'appellele mas-

sif d'Europe, ce qui se dit Europa en castillan. Ce nom
est acquis k la nomenclature pyr£n£enne, et il n'y a qu'&

Tadmettre tel quel, sans s'inquieter, ce qu'on ne saura

sans doute jamais, s'il a une parents mythologique ou

linguistique quelconque avec la volage fille d'Ag^nor ou

avec Tune des trois parties du monde ancien.

Ce qu'il est plus interessant de rappeler, c'est que cette

chaine est le premier berceau des croisades espagnoles; et

faire une enquGte critique sur les luttes heroiques des Astu-

riens du vni° siecle serait une oeuvre de nature & tenter la

curiosity erudite de nos temps modernes. Les sciences g^o-

graphiques sont toujours un puissant auxiliaire deThistoire.

4. Nouvelle Giogruphie universelle, t. I cr
, p. 818.
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La topographie peut, en efFet, edaircir des probl^mes la

toponymie preciser des conjectures, Forographie expliquer

des coups de force, et la geologie elle-mGme fournir son

contingent a la verite historique, en edifiant ces lois phy-

siques immuables qui ne datent pas par siecles et ont

donne aux hommes d'autrefois, comme cela a eu lieu dans

ces montagnes, des cavernes pour les abriter et du metal

pour forger leurs armes.

L'exploration des Picos de Europa, que nous avons faite

pendant quatre annees consecutives, ne saurait avoir un

programme aussi etendu que celui de reprendre a nouveau,

documents en mains et carte k l'appui, le proc&s des ori-

gines de l'Espagne des Alphonse et des Ferdinand. Notre

programme, plus modeste, s'est reduit a parcourir dans

ses parties hautes, etk visiter dans ses valines, un pays tr&s

mal connu ; & relever les altitudes d'une chalne qui n'a etd

mesurde qu'une fois fort incompletement, et dont plusieurs

cimes etaient encore vierges ; a rechercher, en courant et

au hasard du voyage, les influences qu'a eues sur les des-

tinies politiques de TEspagne, et sur la constitution clima-

tologique de ses grands plateaux, l'existence d'un puissant

massif, b&ti de roches et veine de neiges, qui s'avance

comme un avant-poste de l'Europe, dont il porte le nom,

sur une cflte qu'il isole de la p6ninsule et qu'il decoupe

d'une ligne de fjords.

Aussi bien ce massif occupe-t-il, dans le systfcme pyre-

n6en, une place de premier rang, et sa rehabilitation

pourra-t-elle apporter un nouvel appoint ft une th£se qui

est la ndtre. II est d'usage de limiter la chaine des Pyre-

nees a la section qui en fait une fronti&re politique. Les

progr&s croissants de la geologie ont fait entendre une voix

de protestation contre cet enseignement suranne et presque

enfantin, qui cdnfond une ligne etablie par les hommes
avec une ligne dependant des lois naturelles de plissement

et de retat physique des couches. Les anciennes cartes
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ne tracaient qu'une seule arete pour l'echine pyreneenne;

les nouvelles cartes l'emp&tent de ses contreforts essen-

tiels et ont change le mur paradoxal d'autrefois en une

region montagneuse, diversement etendue. Neanmoins les

atlas, si genereux lorsqu'ils consacrent une planche speciale

au systeme des Alpes, maintiennent generalement les Py-

renees dans leur cadre etroit et politique.

II n'y a qu'une raison, une seule, pour justiGer cette

limitation, c'est que Tabaissement graduel de la chatne

est de tradition geographique dans le9 collections clas-

siques, dont queiques-unes, toutes recentes, laissent seules

entrevoir de considerables reievements dans la zone de

TOuest. Encore ces collections, en donnant une cote supe-

rieure aux Pics d'Europe, peuvent-elles laisser supposer

qu'elle concerne une montagne isoiee, et n'indiquent pas

qu'il existe,a mi-chemin de Bayonne etde la Gorogne, un

vaste massif caicaire, le plus 61eve des Pyrenees en hau-

teur relative, puisque la mer baigne ses premieres assises et

que Taltitude de ses crates, sur une surface d'environ 730

kilometres carres, approche de 2,700 metres.

Une chatne de cette importance peut etre compare
sans abus aux premieres chaines calcaires du massif fran-

Qais, aussi bien & la chatne du Marbore de Gavarnie qu'&

celle des Eaux-Bonnes, et sa description peut etre le point

de depart d'un nouveau classement du systeme des Pyre-

nees, etendu, comme il en a le droit, aux mille kilometres

qui separent le cap Greus dans les Alberes du cap Ortegal

en Galice. Nonobstant ses nombreuses varietes et la com-

plexite difficile d'un systeme orographique tres ancien, le

souievement pyreneen ne sera plus ainsi regarde comme
rompu en deux tron^ons par l'affaissement qui coincide avec

Textremefond dugolfe de Gascogne, aftaissement toujours

superieur & 600 metres 1 dans ses cols les plus bas, d'une

1. Lo port de Aspiros, au Sud dc Tolosa, fait seul exception avec

une altitude de 567 metres.
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moyenne d'au moins 1,000 metres dans sa partie la plus

d£prim6e, et d'une altitude double de celle des Alb^res.

11 ne faudrait pas cependant pousser trop loin le rappro-

chement ; car, si la comparaison est d^favorable au massif

d'Europe quant au chiffre altim^trique absolu, elle lui est fa-

vorable a bien des 6gards, ne serait-ce qu'k raison de la

hardiesse des escarpements, plus raides et plus hauts de

500 mfetres queles murailles du Marbor6 lui-m6me.

Trois cours d'eau prennent leur source entre les Pics

d'Europe et la chaine cantabrique : le Sella, le C&res et le

Deva, dont les bassins sup6rieurs portent respectivement

les noms de Sajambre, Valde6n et Ltebana. Un quatrteme

torrent, le Duj6, nail au centre m&me du massif. Les deux

rivieres extremes tombent directement dans la mer ; celle

de TOuest, k Rivadesella; celle de TEst, k Unquera. Le

Deva coule de TOuest k l'Est et s'infldchit brusquement au

Nord, en aval de Potes. 11 reqoit, k trois lieues en amont

de son embouchure, le C&res, qui a fait, en sens inverse,

la m&me Evolution et, apr6s avoir couru du Sud au Nord,

s'est dirig6 a TEst avant de se grossir du Duj£. Ces quatre

cours d'eau d^limitent trois massifs distincts : Tun k

TOuest, Tautre au Centre, le troisi&ne a i'Est.

Au point de vue de Taltitude, le massif central occupe le

premier rang avec les tours de Cerredo et de Llambrion,

les plus £lev6es de la chaine ; le massif occidental le se-

cond, avec laPena Santa; le massif oriental, le dernier,

avec la Tabla de Lechugales.

. En superficie, le groupe occidental est le plus £tendu et

l'oriental le plus resserr^.

Les affleurements calcaires cessent brusquement dans

la Sajambre, le Valde6n et la Ltebana, c'est-k-dire sur

toute la zone m^ridionale. lis s'6tendent au contraire k

TOuest comme a l'Est du Sella et du Deva, et se pro-

longent jusqu'k la mer, au dela du cours parallele du

Cares. Du haut des montagnes, toute la contr^e parait
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blanche au Nord et verte au Midi, les valines septentrio-

nales se devinantplut6t qu'elles ne se voient, dans Tablme

£troit ou elles se cachent.

Des routes nouvelles, creus^es a la mine dans le rocher,

suivent les valines perpendiculaires du Sella et du Deva.

La premiere, terming jusqu'au Sajambre et en construc-

tion sur le reste de son parcours, mettra prochainement

le petit port de Rivadesella, le p&lerinage de Covadonga

et la ville de Congas en communication directe avec Riano

et Le6n, par le col du Ponton. La route du Deva, terming

depuis vingt ans, met la rade mini^re d'Unquera, les

thermes de la Hermida et la ville de Potes en relation

avec Gervera et Palencia, par le col de Piedras Luengas.

Des trois routes parall£les h la chalne, deux sont trac^es

au Nord, la troisieme au Midi. La premiere seule, qui longe

le littoral, est achevGe; la seconde, qui suit le C&res dans

son cours infgrieur, peut 6tre consid^rde comme finie et

met Panes, sur le Deva, en relations avec Covadonga, ou

conduit un embranchement, et Cangas, d'ou elle se con-

tinue sur Oviedo; la troisieme, qui remonte le Deva dans

son cours supGrieur, s'arr&te a deux lieues en amont de

Potes et se prolonge sous forme de route charreti&v

jusqu'au Sajambre. II est peut-6tre regrettable que ce der-

nier chemin, qui eut permis de contourner les Pics d'Eu-

rope, n'ait pas 6t6 construit avant le second, plus difficile

k asseoir et rapprochg de la route du littoral, desservant

les m6mes centres.

Le r^seau des chemins de fer n'atteint pas cette region.

Les communications avec la chalne d'Europe ont lieu par

Infiesto et par Leon pour la region occidentale ;
par Aguilar

de Campoo et par Torrelavega, sur la ligne de Santander,

pour la region de TEst. Dans tous les sens, il faut au moins

compter sur une grande journ6e pour franchir la distance

qui s6pare la voie ferine de la base de la chaine. Des che-

mins de fer en construction entre Santander et Gabez6n
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de la Sal et entre Bilbao et Leon sont destines & raccourcip

ces longs et fatigants parcours.

Les Pics d'Europe sont tr6s riches en gisements de zinc.

Le massif central a plusieurs filons en exploitation, notam-

ment Vidrio et 'Aliva; le massif oriental poss6de la grande

exploitation de'Andara, dont le centre forme nn ensemble

imposant de b&timents, rattach£s h la route du Deva par

deux routes charretteres : Tune de ces routes, la plus v6-

cente, n'a pas moins de vingt kilometres de rampes. On
rencontre le cuivre, le nickel et le cobalt aux Picayos, sur

la rive gauche du Bas-C&res, dans la zone sous-jacente de

lachafne.

Politiquement, elle appartient a trois provinces. Toute

La region de Cangas de Onis, chef-lieu de district (partido),

est de la province de Oviedo, capitale des Asturies; le Sa-

jambre et le Valde6n sont de la province de Le6n et du

district de Riano; la Ltebana et toute la valine du Deva

ressortissent au district de Potes, et k la province de San-

tander; autrefois elies etaient de la Castille, dont le Deva

forme la limite, en aval de sa jonction avec le Cares. La

limite ancienne entre les Asturies de Oviedo et de Santil-

lane (celles-ci dependant de la Vieille-Castille et de la pro-

vince de Laredo) passait k quelques lieues plus & TOuest

et longeait le petit torrent qui arrose Franca pr£s de

Lianes. Le Deva restait castillan sur tout son parcours.

Certaines designations orographiques se rencontrent

fr£quemment dans la chalne, notamment les suivantes :

Torres, tours. Les principales cimes du massif central

sont ainsi qualifies ; et quelques-unes portent assez jus-

tement cette appellation, a raison de leur forme cylin-

drique. Les tours de Gerredo, de Llambrion et de Salinas

sont les plus importantes; chacune d'elles commande
un groupe particulier de crfctes.

Perias, penes. Les sommets du massif occidental et quel-
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ques points du massif central sont dits penas, tenne aussi

rare dans le vocabulaire pyr&iGen sous sa forme fran^aise

pene, que le terme torre Test dans le vocabulaire espagnol.

Les penas sont des cimes rocheuses et Gdentees. La Pena

Santa, qui est le type de ces montagnes, prend, vue de l'Est,

un aspect de tour, et on Tappelle quelquefois torre : c'est la

seule cime du massifoccidental klaquellenous ayonsentendu

appliquer cette derni&re designation, peut-6tre par abus.

Picos, pics. On ne trouve gu6re ce nom que dans le

massif oriental et dans Tappellation g£n6rique de la chalne,

dont la forme actuellement admise est Picos de Europa.

Cette forme n'est peut-£tre pas ancienne, et ne doit Gtre

admise que sous benefice d mventaire ; elle peut venir de

la reputation que ses richesses minteres ont valu au troi-

sifcme massif. Lopes dans sa carte de Laredo, de 1774,et

Coello dans ses cartes de Santander et de Oviedo, 6crivent

Penas de Europa. La carte de la Nouvelle Ge"ographie

d'£lis£e Reclus (page 880) porte egalement Penas de

Europa. Cette carte, tres inferieure au texte qui Taccompa-

gne,donne une mediocre esquisse des Picsd'Europe etne

mentionne que la Pena Vieja.

Tiros, tire's. Cette Equivalence orographiqne est dou-

teuse : ce mot s'emploie en B6arn, en mattere de jeu, pour

indiquer le point de lancement; nous ne connaissons pas

de montagne frangaise ainsi d£nomm£e. La signification

de tiro est « poste de chasse », et plusieurs cimes de la chaine

portent cette appellation.

Sierra, serre. M6me observation que pour la forme

pena. Le mot serr*, dans la toponymie franchise, est aussi

rare que le mot pene, mais il existe sur plusieurs points

des Pyrenees. On sait que sierra est le nom habituel des

chatnes interieures de la p£ninsule et s'applique, comme
dans les montagnes frangaises, k de longues et r£guli6res

lignes de crfctes. 11 est usuellement adopts dans le langage

geographique francais : seme devrait lui £tre pr^fere. On
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trouve, dans la chaiue d'Europe, quelques sierras sur les

contreforis septentrionaux.

PueitoSy ports. Nom tres frequent sur les deux veisants

des Pyr£n6es. Le port n'est pas seulement le col s^paratif

d'une ligne de partage, mais l'ensemble des p&turages qui

Tentourent. Les principaux ports de la chaine sont ceux

de 'Aliva, Onis et Amueza.

Pan. Ce mot se retrouve tel quel dans les Pyr6n6es

francaises ; mais il y est aussi rare qu'en Espagne. 11 semble

avoir une origine antique et, aux Pics d'Europe, d£signe

plus sptfcialement un col. Le mot pantiere (chasse aux

palombes faites dans les hauts passages) parait un com-

post de ce m&me terme et est tr£s employ^ au pays Basque.

Les principaux cols de la chatne, dits pan, sont ceux de

Trave, de Ruedas et de Bano, que Ton 6crit souvent (les

Espagnols tendent a unifier dans Torthographe les noms

composes) P&ndetrave, P&nderuedas et P£ndebano.

Collada, couret. On trouve ce mot, si frequent dans

Forographie castillane, appliqu^ k quelques brdches tres

61ev6es, notamment dans le massif central. Le mot pyr6-

n6en frangais correspondant est couret. La Collada de las

Nieves ou Couret des Neiges est le
#
plus connu.

Horcada,horca, hourquetle. Cette expression s'applique,

comme sur notre versant, k un passage 6troit dans une cr£te.

Nous la trouvons aussi avec le diminutif ina [Horcadina de

Cuevarrobres), tres frequent en Asturies, alors que le dimi-

nutif aragonais est en ico.

Olio, oule. Dans les Pyr£n6es frangaises, le mot oule (du

latin olla, marmite) est moins r^pandu que son diminutif

oulelte. Les oules sont des entonnoirs clos, frequents dans

le calcaire. Aux Pics d'Europe, surtout dans le massif

central, elles ont une importance tr6s grande, et toute

cette region n'est qu'une s^rie de petites valines ferm£es

dites olios, et isotees par les plus flpres cr&tes.

Canal, canau. Ce terme est fdminin en Espagne comme
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en France et s'applique a des vallons Etroits et r^guliers.

On peut dire de la canau qu'elle est k la serve ce que les

plis synclinaux sont aux anticlinaux, ou, pour traduire

plus simplement la chose, qu'elle est en creux ce que la

serre est en relief. Dans la chalne d'Europe, les canales

sont des couloirs, encadres de deux murs de rochers et

donnant acces dans l'interieur des massifs. Leur pente est

tres raide.

Cueto, cotera, et leurs diminutifs cantabriques coteruco,

eotemca. Ces mots designent des monticules; enAragon on

dit cantera. Nous ne connaissons pasd'gquivalentfran^ais.

II est k peine besoin d'observer que dans ce parallE-

lisme toponymique entre la terminologie des Pyrenees

frangaises et espagnoles, ce qui est dit mot frangais ou

espagnol n'est pas toujours un vocable officiellement re-

connu dans la lexicologie acad^mique des nations respec-

tives. Nous r^clamant de l'unit6 orographique et ethno-

graphique du systfcme, nous avons voulu simplement

Stablir qu'& peu d'exceptions pr&s, les termes usit£s dans

la chaine d'Europe ont leur Equivalent linguistique sur

le versant septentrional des Pyr£n6es politiques; et il

serait peut-Etre pr£f6fable d'user couramment de cet

Equivalent qui est nOtre, plut6t que de maintenir un termc

stranger, qui est un 'nom commun k tous les points de

vue. Nos meilleurs gEographes usent assez fr6quemment

de mots empruntEs aux dialectes locaux des regions qu'ils

dtfcrivent, pour que nous ayons le droit, k notre tour, de

fixer la terminologie sp^ciale du syst£medes Pyr£n6es.

II. — ITINCRAIRES et bibliographie.

Le premier voyage connu aux Picos de Europa est celui

de D. Casiano de Prado, ingtfnieur du corps des mines

d'Espagne. La relation de cette exploration a paru sans

doute dans quelque recueil national. II en existe un tirage
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& part, sans titre, d'une extreme rarete. Un exemplaire a

6t6 mis a notre disposition par S. Exc. D.Francisco Coello,

Imminent president de la Society de g£ographie de Madrid.

M. de Prado rappelle, en t6te de son travail, que le

massif d'Europe est le troisi&nie en hauteur de la p6nin-

sule, la Sierra Nevada et les Pyrenees d'Aragon d^passant

seules Taltitude de 2,700 metres. II ne discute pas le point

de savoir si ce massif appartient ou non au syst&me pyrg-

n6en, et il attribuc le nom dont il a 6t6 baptist aux navi-

gateurs venant des mers du Nord, a destination des c6tes

cantabriques. Cette opinion paratt aussi peu acceptable

que celle qui rapporte ce nom aux expeditions am^ricaines.

M. de Prado apercut pour la premiere fois les Pics d'Eu-

rope en 1845, du sommet de la Pefia Corada, en Gastille.

Le mauvais temps le fit ^chouer dans une premiere ten-

tative en 1851. Deux ans plus tard, il donna rendez-vous

a Riano a deux de ses collogues de la Society de geologic

de France, MM. de Verneuil et de Lori&re, et prit comme
point de depart Portilla la Reina, le plus haut village de

la valine de TEsla. Le 28 juillet 1853, les explorateurs

firent Tascension de la tour de Salinas, en suivant le chai-

non de rattachement du massif central des Picos a la

Cordill&re cantabrique. lis furent dd^us dans leur espoir

d'avoir atteint le point culminant du systfcme, et surpris

du grand nombre de montagnes £lev£es qui se dressaient

autour de leur station. A la descente, ils firent halte k la

bergerie de Remona et couch&rent a Portilla.

Le lendemain, M. de Prado et ses compagnons fran-

chirent de nouveau la chaine cantabrique au Pan de Trave

et descendirent dans le Vaide6n. Ils travers&rent les vil-

lages de Santa Marina et celui de Prada, ou ils pass&rent

la nuit apr&s avoir visits Cain. L'aubergiste qui les recut

leur dit le nom de la montagne gravie la veille et celui de

la cime qui passait pour la plus £lev£e de la chaine, la

tour de Llambrion, « oil se forment les premiers nuages
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aux changements de temps et les premieres neiges de I'au-

tomne »

.

Le jour suivant, la petite expedition se d^membra,

M. de Prado passant dans la Ltebana par le Pan de Trave

(ou plut6t par le col de Valde6n), et ses amis dans le

Sajambre par le Pan de Ruedas.

En 1855, M. de Prado revient a Santa Marina; mais un

depart tardif et un barom^tre bris6 font avorter une

unique ascension qui seipble avoir 6t£ dingle sur Llam-

brion.

Le 6 aoftt 1856, l'explorateur retournait & Cain et visitait

la gorge en aval de ce village, qu'il appelle fautivement

canal de Trea. Chass^ par le mauvais temps, il battait en

retraite surRiano, et, de Santa Marina, renouvelait bient6t

sa tentative & la tour de Llambrion. Le 11 du m£me mois,

il campait h la bergerie de Liordes et atteignait, apr&s une

rude ascension, le sommet de Llambrion, qu'il recon-

naissait n'Gtre que le second en altitude du massif. II rap-

porta des calculs qui lui permirent de donner la cote du

col de las Nieves et de huit pointes, cotes admises jus-

qu'& nos jours, mais inexactes. II lui fut affirm^ qu'une

seule cime, le Naranjo de Bulnes, tHait inaccessible, et

il crut pouvoir constater Fexistence de quatre glaciers

au moins. M. de Prado £tait accompagn^ d'un ing^nieur

sous ses ordres, D. Joaquin Boguerin, et de cinq autres

personnes qui devaient 6tre des chasseurs du Valde6n. Le

manque de vivres Tobligea le lendemain a descendre du

col de las Nieves, et il ne paralt pas que Texploration ait

eu d'autres suites.

M. de Prado a le m^rite d'avoir donnG le premier relev6

trigononigtrique des principaux sommets des Picos de

Europa. 11 ne faut pas perdre de vue que ses quatre cam-

pagnes n'ont pu aboutir qu'& deux ascensions isol^es dans

le massif lui-meme, celles de la tour de Salinas et de

la tour de Llambrion, et on ne saurait Stre surpris si des
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observations faites sur un petit nombre de stations et sur

un r^seau gdode&ique incomplet et partiellement calculi

ne lui ont permis de donner que des r£sultats imparfaits.

L'ing^nieur espagnoi n'a fourni aucun renseignement

orographique sur le syst&me qu'il avait scientifiquement

d^couvert, et il paralt mGme ignorer complement l'exis-

tence des trois massifs qui se partagent la chalne. En tous

cas ses relev6s ne s'appliquent qu'au massif central, auquel

appartiennent Llambrion et Salinas, k Fexception de deux

crfctes du massif occidental auquel il attribue certaines

altitudes qui se trouvent aujourd'hui modifies d'une ma-

nure notable.

Quant au massif oriental, il n'en est nulle part question

dans son m&noire. Ce massif devait avoir cependant, k

quelques annges de la, d'6trangos destinies ; et la fortune

qu'ailait attirer sur les villages circonvoisins i'exploitation

des riches filons de zinc que renferment ses roches, a

2,000 metres de hauteur, devait 6tre la cause que le plus

modeste des trois massifs passerait, dans Topinion com-

mune, pour constituer k lui seul la chalne d'Europe.

Depuis quarante ans, en eflfet, la vie mini^re a pris ime

intensity progressive dans ces montagnes, sous la direction

de S. Exc. D. Benigno de Arce, ingenieur de premiere classe

du Corps des mines, charge par les diverses compagnies

int6ress6es de I'exploitation de 'Andara et de 'Aliva. Les con-

structions de'Andara se composentde deux groupes celui,

de la Providencia et celui de Mazarraza, dontTach^vement

est tout recent. Les chemins sont communs aux deux con-

cessions, dontlesdirecteurseffectifs,D. Benigno de Arce et

D. Adolfo Martinez Infante, exercent, envers les savants,

les touristes et les chasseurs, la plus gracieuse et la plus

bienveillante des hospitality. M. de Arce, qu'on appelle

souvent, en jouant peut-6tre un peu sur les mots sans

jouer sur la \6rM des choses, la Providence des voyageurs,

prodigue k ceux qui frappent indiscretement k sa porte

Digitized byVjOOQlC



142 COURSES ET ASCENSIONS.

non seulement les bienfaits tie la vie mat£rieile, mais ceux

d'une conversation pleine d'inter&t sur Texploitation de 'An-

dara et sur l'orographie de la region; et nous devons a ses

encouragements, comme a ses explications, la majeure

partie des details techniques rapport^s dans nos relations.

Don Benigno a publi6 a Madrid, en 1879, une plaquette

sous le titre d'Apercus relatifs aux gites de calamine et de

blende situe's dans les Pics d*Europe et a Vexploitation de

ces gites faite par la Societe miniere la Providence *.

L'anneepr6c6dente,un coll&guedeM. deArce, M. Schulz,

avait public h Oviedo une carte miniere des Asturies en

deux feuilles au 127,500°. La feuille de l'Est donne, avec

un croquis assez grossier, quelques rares cotes d'altitude

de la partie des massifs central et occidental qui ressortit &

Oviedo. Cette esquisse, utile pour les voies de communi-

cation et la toponymie, est mediocre a tons les autres

points de vue.

En 1881, le roi Alphonse XII inaugura dans le massif

de'Andara des chasses rest^es fameuses. 11 tit notamment

Tascension du Pic de Cortes et du Pico del Hierro, ou, tout

au moins, occupa un poste sur ces deux montagnes ; car il

est difficile de d£m£ler dans les r^cits des journaux du

temps TitinSraire exact dujeune monarque. II Stait accom-

pagn6 dans ce premier voyage par sa soeur, S. A. R. Tin-

fante Isabelle, une des plus hardies chasseresses de notre

6poque, princesse qui maintient, dans la moderne Espagne,

les traditions chevaleresques de la vieille Cantabrie.

L'annSe suivante, le roi quitta quelques jours le ch&teau

princier de Comillas, ou il faisait une saison de bains de

mer, et assista aux plus belles battues d'isards qui se soient

faites dans ces montagnes. D. Ildefonso Llorente Fernandez

a 6crit sous ce titre : Les chasses royales : description du

i. Apuntes acwca de los criaderos de calamina y blenda situados en

los Picos de Europa, y de la explotacidn que de los mismos hace la

Sociedad minera « La Providencia ». Burgos, in-4% 187 p.
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voyage que fit pendant Cete de 1882 le roi don Alphonse XII

aux Pics d
y

Europe et en Ltibana 1
, une relation verbeuse

et ampoule de ces exploits cyn£g£tiques. Le roi monta k

'Andara le 16 aout. Une pompeuse reception lui fut faite

par les porions, qui avaient retard^, en son honneur, la f&te

de Sainte-Barbe, c£l£br£e dans ces mines le jour de TAs-

somption. Le 17, Alphonse XII gravit le Pico del Hierro,

oil une fantasia lui fut offertepar les traqueurs, et oil deux

isards furent abattus. Le lendemain, il descendit k 'Aliva,

y passa la nuit et monta, le 19, sur la cr6te qui s'^tend au

piedde la Pena Vieja, dansle massif central. On s'attendait

a un veritable massacre d'isards, et les chasseurs escomp-

taient plusieurs centaines de victimes. Don Alfonso en tua

deux, dix-neuf autre s tomb^rent, et treize furent blesses,

qu'on retrouva morts le lendemain. Le soir mtoie, le roi

descendit k Potes, en traversant Espinama si rapidement

que les autorites du lieu en furent pourleurs discours ren-

tes et leurs bouquets £crasds.

Le second roi d'Espagne qui ait visits la Liebana (le roi

P61age, huit sifccles avant, etait sorti, dit-on, de cette terre

tegendaire) ne quitta pas la valine sans tenter une chasse &

Tours sur les montagnes cantabriques. Deux battues pr6-

par^es de longue main eurent lieu dans les forfits de Bedoya

et de Cereceda. Quatre fauves furent lev6s, mais ne purent

£tre abattus.

Notre projet d'explorer une chaine si mal connue etait

form6 de vieille date. L'un de nous, en mars 1881, avait,

au cours dune rapide excursion dans les Asturies, visite

le pelerinage de Covadonga et admir6 les hautes cimes

neigeuses qui dominent le littoral '. Le second avait cru

\ . Las cacerias del Rey : description del viaje que, en el verano de 1 882,

hizo el Rey don Alfonso XII d los Picos de Europa y a Lie"bona. Crdnica

escrita por lldefonso Llorente Fernandez, Madrid, imprenta de Jose

Gil y Navarro, Santa Engracia, 7 (La Deliciosa), 1882.

2. Excursions dans les Pyre'ne'es cantabriques f pap le baron A. de
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apercevoir une chaine lointaine et immense dans les clairs

horizons de la c6te d'Espagne, par ces jours merveilleux

de lumi&re, bien connus de tous ceux qui ont pass£ Tau-

tomne h Biarritz et assiste h Tillumination de ia mer etdes

montagnes, lorsque souffle le sirocco, qu'on y appelle le

ventde Sud.

Un premier rendez-vous fut prispour 1890; mais diver-

ses circonstances le firent manquer, et M. de Saint-Saud

partit seul pour tenter un premier voyage de d£couverte.

II quittait Madrid dans les premiers jours de juillet, s'ar-

rGtait k la station de Torrelavega, le 4 de ce mois, montait

k 'Andara le lendemain et y etait surpris par la neige. Le 7,

il faisait Tascension de la Tabla de Lechugales, descendait

le jour suivant h 'Aliva, apr&s une matinee pass£e sur le

Pic de San Melar et, le surlendemain, r^ussissait a faire la

premiere ascension de laPena Vieja. D£courag£ parllnsuf-

fisance des guides, le manque de vivres et la complexity de

ces montagnes, il battait en retraite sur Espinama et ter-

minait sa tourn^e sur la chaine cantabrique, couchant a

Portilla la Reina le 10 juillet, franchissant, le 11, le port

deSan Glorio, et rejoignant le chemin de fer, le 12, h Agui-

lar de Campoo par la route de Potes et de Piedras Luengas.

En 1891 , un aimable correspondant, D. Marcial de Ola-

varria, ingenieur, directeur des mines des Picayos et de

Liordes, membre de la Commission de la carte g^ologique

d'Espagne, nous recevait & Reinosa et nous facilitait un

voyage tout nouveau par des routes toutes nouvelles.

Le 8 septembre, nous visitions les sources de l'fibre, pas-

sions la chaine cantabrique au col de Sejos (el Frontal), et

descendions h Cabez6n de la Sal par la valine de CabuSrniga.

De Cabezon nous allions aux Picayos, apres une halte a

Unquera, sur le littoral. Les 10 et 1 1 du mfime mois, D. Mar-

cial de Olavarria et de M. Saint-Saud faisaient Tascension

Saint-Saud, 16 pages, 1$82. (Extrait du Bulletin n° 11 de la Section

du Sud-Oucst du C. A. F.)
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de la Pena Mellera et se rendaient k Espinama par la valine

du Deva. M. Labrouche les rejoignait par 'Aliva, en sui-

vant la crfcte separative entre le Deva et le Duje, et en

faisant, de 'Andara, l'ascension de deux des Picos de Hierro.

Le 12, nous montions a la maison de mines deLiordes, et

gravissions le jour m6me un contrefort de la tour de Sali-

nas, qui reQut de nous le nom de Torre Olavarria. Le lende-

main, le brouillard et des malentendus dans les dires de

nos guides nous firent manquer la tour de Llambrion et

atteindreune cr£tedangereuse,le Tiro Liago. Le 14, nous

couchions k Cain, dont nous visitions la gorge le jour

suivant, et le m6me soir D. Benito del Blanco, cure de Soto

de Valdeon, nous recevait dans son presbytere.

L'ascensiondela Pena Bermejanouspermitde voir de pres

les escarpements formidables de la Pena Santa, et, le 18,

nous nous rendions & Cangas de Onis par le Sajambre et

la route presque souterraine du Sella. M. de Olavarria, qui

avail su se montrer pour nous de la plus parfaite obli-

geance pendant toute notre tourn6e, etait venu a notre ren-

contre et nous attendait aux Picayos, oil nous le retrou-

vions trois jours plus tard. Ces journ6es furent employees

k tenterTescaladedelaPena Santa, dont nous ne pumes gra-

vir qu'un contrefort, et a parcourir la route du C&res,

en couchant le 20 k Carrena. Le soir meme nous etions a

Panes, le lendemain a Santander, le surlendemain k Bil-

bao, par mer, et le jour d'apres k Bayonne, par le chemin

de fer biscayo-guipuzcoan.

L'epoque tardive de ce voyage, la brievete des jours, la

mSdiocrite du temps, les hesitations des guides et le man-

que de materiel alpin avaient reduit cette seconde explora-

tion k une reconnaissance des valines et & des escalades

secondares, penibles et p£rilleuses, sans un profit egal aux

risques.

En 1892, nous primes nos precautions et, confortable-

ment equipes, nous suivimes k nouveau le chemin de

ANNCA1RK DE 18i>3. 10
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Piedras Luengas. Nous 6tions accompagn^s d'un guide

frangais; nous avions une tente,des litsde camp, des cou-

vertures, des vivres en abondance, une bonne corde,

m6me une gchelle... qui n'a servi a rien. Le 27 juillet,

nous quittions Poles, oil nous dtions arrives la veille,

eouchions a 'Aliva, faisions le lendemain la montee de

Cortes, et campions le jour suivant dans le grand massif.

Le 30 juillet et le 2 aoul, nous gravissions les tours mat-

tresses de la chaine, Cerredo et Llambrion. Le 3, a la des-

eente de Liordes, oil nous avions couche la veille, nous

nous separions h Soto, Fun de nous montant au Pic Gil-

dar, son compagnon & la Pena Santa. Le 5, nous parlions

pour la Espigiiete, station gtfodtfsique placee pr&s de la liniite

des provinces de Palencia et de Leon, et passions la nuit

sur cette inontagne. Le 8 aout, nous reprenions a Aguilar

le chemin de France, ayant accompli heureusement, mais

non sans peine, notre entier programme.

M. de Saint-Saud, desireux de combler plusieurslacunes

de ses leves, repartit, en 1893, pour Espinama, ou il se

trouvait le 10 juillet. II parcourut pendant trois jours les

montagnes avoisinantes, les escarpements de Fuente D6,

le Pic du Val de Coro, la Gumbre de Abenas et, du 13 au

16, pril gite, chez le cur£ de Bulnes, qui lui fit visiter suc-

cessivement le hameau de Camarmena et le Pico del Albo

(ou de Lalbo). Le 17, le cur£ de Sotres le conduisit au

Cueto de San Llano. Vn court s£jour &'Andaralui permit de

faire quelques stations au Pico de Deboro Inagotable et

ilau Pico de la Infanta Isabel. De retouraPotes le 20 juillet,

repartit le lendemain pour Aguilar, par une route qu'il

suivait pour la quatrieme fois.

Notre guide frangais etait Francois Salles, dit Bernat, de

Gavarnie, auquel nous devons les rt^sultats inesp£n5s de

notre campagne de 1892. Nos guides etporteurs espagnols

ont 6t6 : Florencio Cotera, de la Hermida; Cosrne Sobe-

ron, de 'Aliva; Geronimo Prieto-Compadre, de Espinama
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(1890). — Antonio Gomeza, dit Tonio, de Mier; Simon
Martin, de 'Andara; Manuel de Sadia-Corales, de Gain ; Ma-

nuel N..., de Soto ; Bias Suero et Pedro Cos, deEnol (1891).

— Jutfn Suarez,deEspinama (1891, 1892, 1893). — Gaietano

Rodriguez et Bernardo Garcia, de Espinama ; Vicente Mar-

cos, dit Vicenton, de Posada de Valdeon; Jos6 de Gonzalo

et Candido N..., de Soto; Tomas Casado-Casquero , de

Valverde de la Sierra (1892). — Inocencio Mier et Rafael

Concha, ditMonchu, de Biilnes; Pablon Gonzales, de Sotres

(1893).

La relation denos trois premiers voyages a paru partiel-

lement sous le titre de Aux Pics cTEurope, avec 26 gravures

et deux cartes, dans Ies livraisons 1728 et 1729 du

tome XXXIX du Tour du Monde (17 et 24 tevrier 1894).

III. — MASSIF OCCIDENTAL 0U DE C0VAD0NGA

Ce massif forme un triangle, oriente en sens inverse

du massif central, et born6 sur sa base Nord par le

Casano et le Guena, affluents du Cares et du Sella, par ces

deux dernteres rivifcres sur les deux autres c6tes. La cr6te

de Ruedas gtablit sa jonction avec la chalne cantabrique,

en faisant la limite du Sajambre et du Valdeon. II est,

plus sp^cialement dans sa section Nord-Ouest, appel£ par

les atlas Sierra de Covadonga (Tomas Lopes, 1777 ; Coello

et Schulz, xixe siecle). II occupe une Vendue denviron

360 kilometres carr^s.

Deux villages, Tun castillan, Tautre asturien, Camarmena

et Cain, se cachent dans les t6n6breuses gorges du C&res,

et sur la rive gauche de ce torrent. Une dizaine de hameaux

sont baign^s par le Sella, et une vingtaine occupent les

fraiches valines de Onis et de Cabrales, qui la s^parent des

chainons sous-jacents, formant le littoral.

Les oules de ce massif sontde maigre importance et ne

renferment pas des b'gnes de cnHes tres elevees, comme le
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sont celles du grand massif. Elles ressemblent aux enton-

noirs peu £tendus qui sont la caracteristique de tout systeme

calcaire . Le sol n'est guere moins d£charn6 que dans les deux

autres groupes, bien que de longs plateaux de p&turages

montent jusqu'au pied meme de son point culminant.

L'eau jaillit par place sur la plupart des points, et la terre

v6g(ttale a 6tu assez abondante pour retenir, au lac Enol,

une imposante masse d'eau, dontle niveau paralt constant.

La vie pastorale y est dthrelopp6e, et les conditions d'exis-

tence estivale s'y gloignent moins de celles de Tensemble

des Pyrc$n6es.

II existe, dans le massif de Covadonga, un grand nombre

de pointes secondares, se maintenant a Taltitude de

2,000 metres. Mais les cimes depassant 2,500 metres ne se

rencontrent que dans la partie mSridionale et autour de

Pefia Santa, montagne entouree de l^gendes et r£put6e

impraticable par tous ceux qui n'en parlent pas& distance,

sans avoir attaqu6 ces hautes parois de murailles, d£pour-

vues de paliers et de saillies.

Les points importants du soulevement occidental sont

peu nombreux, et appellent de brfcves notices :

I. Pena Santa. — La Pene Sainte, d£nomm6e Ggalement

Totre Santa, forme a proprement parler tout un groupe

dont la cime extreme est assez commun^ment appetee El

Manchon, « le Monceau ». Cette tour, vue des Urrieles, af-

fecte la forme d'un fourreau, et le mot frangais manchon,

qui ne traduit pas le vocable castillan, servirait assez jus-

tement h pr^ciser cette forme. Nous lui donnons 2,586 me-

tres d'altitude. Prado lui en attribue 2,605, Schultz 2,520.

M. de Prado signale cette montagne le 11 aoAt 1856 et

croit y reconnaitre un glacier. II n'a pu voir de Llambrion

que des couloirs de neige. Des masses glaciaires. assez ^ten-

dues tapissent le versant Nord, et nous avons apergu des cre-

vasses dans Tune de celles que nous n'avonspas franchies,

et aussi a la base Nord-Ouest de la Pena Santa de Enol.
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Nous avons fait une premiere tentative le 19 septembre

1891, avec deux bergers de Enol, Bias Suero et Pedro Cos.

Partis la veille de Covadonga, nous avons passe* la nuit a

la cabane de Gustellazar, et n'avons pu atteindre, apr&s

une tr6s difficile escalade, qu'un contrefort scabreux dt5-

nomm6 par nos guides Peria Santa et que nous avons sur-

nomrae de Enol, pour 6viter toute confusion. Une descente

de douze heures constfcutives nous a ramen^s h Covadonga

apres d'assez gmouvantes p6rip6ties et au prix d'une exces-

sive fatigue.

Instruits par Fexemple, nous avons renouvele* Tessai en

partant de Soto de Valdeon, qui est & une distance trois

fois moindre de la base de ce rocher, et a une altitude cinq

fois plus grande. M . de Saint-Saud 6tant retenu par ses

levels, M. Labrouche a seul fait cette ascension. Avec une

longue corde et un tr&s bon guide, Tescalade ne prdsente

le plus serieux danger que sur un seul point, et seulement

pour le guide en vedette qui ne franchit ce pas, surtout a

la descente, qu'au peril de sa vie. La « Meije des Asturies »

a 6t£ gravie par M. Labrouche le 4 aoftt 1892 avec Bernat

Salles et Vicenton Marcos. Les guides sont rested dechaus-

s£s pendant quatre heures; l'alpiniste a garde ses san-

dales. On n'a pu hisser sur la cime que les jumelles et

un morceau de pain. L'horizon dont on jouit du sommet

est sans limite; car il s^tend sur la moitid de la peninsule

et sur une 6tendue de mer £gale h la courbe de la sphere

tefrestre, vue de pr&s de 8,000 pieds fran^ais de haul.

Les deux tentatives, la premiere surtout, ont &t6 favo-

ris^es par le beau temps. Ce rocher, presque toujours

\oi\6 de brumes, serait, avec le brouillard, absolument

inaccessible ; et il est douteux que, sans de bonnes cordes et

un guide de premier ordre, on puisse en triompher dere-

chef. II est oiseux d'ajouter foi aux propos des gens du

pays, qui tous y sont all£s, k les entendre, et n'avouent

le contraire qu' « au pied du mur ».
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II. Pena Bermeja (2,391 m£t.). — LaPfcne Vermeille est

d£sign6e sous le nom de Carbanal par M. de Prado. Elie

s^leve en facade sur le Valde6n et est le point extreme de

la chalne, au Sud-Ouest. On Tappelle 6galement Sierra

Bermeja.

Nous avons fait cette ascension le 16 septembre 1891 , au

depart de Soto, sous la conduite dun jeune berger, ensui-

vant les derniers mamelons du systeme cantabrique, dont

nous avons franchi le chalnon de rattachement au col del

Frade. L'entr^e dans les roches calcaires a lieu par un cou-

loir (cafial) dit del Perro (duChien). Le col terminal s^pare

la Pena Santa (au Nord) de la Pena Bermeja (au Sud). La

derntere cr<He est quelque peu abrupte, mais sans danger,

surtout si le piolet permet de tailler des pas dans les ne*v6s

et les 6boulis verglass^s. Nous avons suivi, k la descente,

les murailles et les corniches du Midi qui sont faciles, si on

les connait bien, ce qui etait heureusement le cas denotre

guide. Nous avons eu, au sommet, une vue tres originale

entre des brouillards mobiles et trou6s, et la brume nous a

surpris au retour. On peut, par le col del Perro Chonala,

faire monter les bGtes de somme jusqu'au piedde l'une des

deux pointes, a une altitude de 2,100 metres environ.

III. Lago Enol. — Le lac Enol est le seullac m^ritant

ce nom de toute la chaine. La route de C&ngas a Cova-

donga est offtcielleinent class6e jusqu'au lac; mais il est

douteux qu'elle se construise de bien longtemps. 11 existe,

& quelque distance en contre-bas, une maison foresttere

(de los ingenieros de monle) qui aurait mieux fait de soe-

ver au bord m6me de eette belle nappe, entoure'e deforms

et de p^turages, dominee par les escarpements des Pics

d'Europe, et dominant la mer cantabrique. De nombreuses

cabanes s'61fcvent h Tentour, et un chanoine de Covadonga

y avait une habitation, qu'un ouragan a d^molie.

Altitude : 1,080 metres. On n'en trouve mention nulle

part.
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Nous avons longe le lac les 18 et 19 septembre 1893, a

Taller et au retour de la crfcte que nous avons qualified

Peha Santa de EnoL

IV. — MASSIF CENTRAL OU DES ORRIELLOS

Ce massif forme un triangle irre'gulier, ddlimite" au Nord-

Ouest par le Cares, au Nord-Est par le Duje\ au Sudpar le

Deva et son prolongement vers le Valdeon. La hauteur de

ce triangle est d'environ 13 kilometres et sabase de 10. li

occupe une superficie d'environ 160 kilometres carrds.

Un seul village, Bulnes, s'eleve dans cette vaste 6tendue,

qui n'est peuple*e que de rares cabanes et de quelquesmai-

sons de mines, dont la principale est celie de Liordes. Une

ancienne chapelle ruin6e, la Abadia de Naranco, dresse ses

modestes mines pres des sources du Deva.

Le nom de Orriellos, qu'on prononce aussi Urrieles,

d^signe plus particulierement le noeud du massif. Gette

appellation se retrouve dans les atlas espagnols, notam-

ment dans la carte de Oviedo, de Coello (1870), et danscelle

de Santander, de Ferreiro (1864), qui transporte fautive-

ment ce nom au massif oriental.

Les cols qui donnent acces dans le massif ne commu-

niquent gtfnSralement pas d'un bassin k un autre. lis s'ou-

vrent sur des oules closes, et il faut souvent franchir

une se*rie de passages pour traverser cette puissante masse

de montagnes. Laplupart sont & 2,000 metres. Les breches

qui s'entaillent dans les crates s'e'levent h 200 ou 300 metres

plus haut.

Les points essentiels du groupe sont !
:

I. Torre deCerredo. — Ce nom est admis comme officiei

dans la geographie castillane, mais il ne paratt pas exact.

1. Nous renvoyons au paragraphc II de la Liste III des altitudes

(p. 175) pour les sommets sur lesqucls nous n'avons rien de particulicr

a dire, bien que plusicurs soient tres clevis.
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La forme employee couramment par les indigenes est

Ccrrero sur le versant Nord et Cerrera sur le versant Sud.

11 paralt venir du simple ccrro, qui designe un piton, dans

l'orographie de la peninsule.

Son altitude est de 2,642 m&t. ; Prado, et les gdographes

jusqu'& nos jours, iui en attribuent fautivement 2,678;

quant a Schulz, il ne le nomme m£me pas.

Cette montagne est mentionn^e pour la premiere fois

par Prado le 11 aout 1856, a la montee de Llambrion.

Son ascension a 6t6 faite par nous le 30 juillet 1892 avec

Bernat Salles et Juan Suarez, au depart du campement de

los Boches, oule sise & l'Ouest de 'Aliva. Ce point <5tait assez

mal choisi, car il nous a fallu franchir l'oule appetee par

les Asturiens Olio Sin tierra, et gravir la breche £lev6e

de Arenizas Bajapour nous trouver en vue d'une derntere

oule k laquelle le Cerredo donne son nom. Notre station

de tour d'horizon a 6t6 faite sur un piton secondaire, qui

contrebutte la montagne au Midi, et Tescalad^ par le

versant du Levant n'a n6cessit6 que beaucoup de pru-

dence et l'usage de la corde h la descente. II n'y a qu'un

passage : ce pic n'est praticable que d'un seul cdt6 et sur

un seul point, toutes ses autres faces tombant en preci-

pices de 2,000 metres d'aplomb. Un glacier, remarqu6 par

Prado le 11 aout 1856, tapisse le flanc Nord.

Un autre petit glacier est coltesurlaparoi orientale d'un

pic voisin, d£nomm6 du reste Pico del Never6n (du glacier).

II. Torre de Llambrion. — Cette forme parait exacte et

admise sans conteste. Elle vient peut-6tre du simple llama,

« flamme »: la foudre brille souvent sur ce sommet d^charne.

Altitude: 2,639 metres. Prado l'el&ve a 2,676 metres;

Coello la porte k 9,604 pieds et ecrit Lambrion; Schulz

Tomet. Signage a MM. de Prado, de Loriere ctde Verneuille

29 juillet 1853, elle fut gravie par le premier de ces explo-

rateurs et M. Boguerin le 11 aoftt 1856. Les ing^nieurs,

partis de la cabane de Liordes, passerent la cr&te que
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Prado, commettant une double erreur orographique, dit

s abaisser au col de las Nieves et former la limite provin-

ciale. Cette cr&te tombe & l'Ouest de ce col et ne sert pas

de fronti&re. Au dela, apr&s une courte descente, ils attei-

gnirent la neige, plissee en sillons (surcos). Voici comment

Prado ach6ve le recit de lascension :

« Aux approches du sommet commenc&rent les plus

grandes difficulty de la journ6e. En quelques endroits, les

instruments durent passer de main en main ; il fallut

monter et descendre comme sur des murs, et force mc fut

de me d^chausser. Sur la cime la neige avait disparu, ce

que j'attribuais au vent de terre et h ce que, dans ces

montagnes, on appelle du terme special de venthquero.

Et voila qu'au moment oil je m'y attendais le moins, je

me trouvai sur la pointe. A dire vrai, la place ettait assez

6troite : 8 metres de long et, tout au plus, 3 de large. A

peine pouvions-nous remuer. »

TrompSs par les dires de nos guides etun efTetd'optique

frequent dans cette region, nous avons fait, le 13 septembre

1891, une premiere tentative qui nous a conduits, par des

corniches etroites et lisses, sur uncontrefort oriental, plus

bas de 35 metres. Sur cette pointe, appelle Tiro Liago,nous

avons ete assaillis par une bourrasque de grtfsil, et nous

sommes revenus le long de passages impraticables sans

i'aide d'une corde, que nous n'avions pas.

Nous avons renouvel£ notre essai le l
er aoOt 1892, en

partant du revers oppose, oil nous avions dress£ la veille

notre tente, au pied du large glacier qui s'61fcve a TEst de

la cr&te terminale. Le brouillard nous obligea a itne

attente de trois heures sur un contrefort, 61oign6 d'une

cinquantaine de metres au Nord. Le passage par les cor-

niches etroites et tr&s pSrilleuses du tlanc occidental a ettf

des plus difficiles. Nos hommes out dCl marcher pieds nus,

nous en sandales, et, sans nos trente metres de cordes,

nous ne parvenions pas sur la cime. A la descente, on
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nous a « largu^s » jusqu'au glacier, surle versant oriental.

La corde £tait insuffisante pour nous d^poser au pied de

la paroi; mais un fond d'6boulis permit de rejoindre la

rimaye. Nous n'avons pu hisser au sommet que les instru-

ments indispensables etnos jumelles. L'appareil photogra-

phique ne put 6tre monte. — L'itin^raire de M. de Prado

paralt plus long, mais moins &pre.

Llambrion a au moins deux glaciers et peut-Gtre trois, a

l'Est et a TOuest de la cr£te que nous avons suivie. Nous

avons, du Cerredo, apen;u des crevasses dans le glacier

du Couchant. Guides : Bernat Salles et Bernardo Garcia.

III. Pena Vieja.— La Pfcne Vieille appartient h un groupe

appete las Mohas (les Guenons) et las Mohetas (les

Marionnettes), noms qui dtSsignent plus particulterement

certaines crfctes.

Altitude: 2,617 metres. Prado la signale sous le nomde
las Mohas, le 1 1 aotit 1856, lui donne 2,636 metres, et en fait

la fronttere entre les provinces de Oviedo et de Santander,

ce qui est inexact. Schulz l'abaisse k 2,620 metres. Coelio

la designe sous ses deux noms et la cote k 9,640 pieds.

Fernandez, le cbroniqueur des Chasses royales, avec ses

exag6rations habituelles, la hausse a 2,800 metres. Les

erreurs de ce fantaisiste gSographe sont a relever, parce

qu'elles sont de nature k tromper Topinion, leur auteur

£tant originaire des pays dont il parle et publiciste assez

disert.

Premiere ascension faite par M . de Saint-Saud et Cosme

Soberon, berger de 'Aliva, le 9 juillet 1890, sans difficulty

serieuse, par la canal del Vtdrio et le cirque de Cana-

lona.

IV. Santa Ana. — LePicdeSainte-Anne est situ6au Sud

d'une cr&te qu'on a appel^e Tiros del Rey en souvenir de

la cbasse qtry fit Alphonse XII, le 19 aotit 1882.

Altitude : 2,601 metres. Cimenon portee sur les cartes.

Premiere ascension faite sans guide par M. Labrouche,
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le 29 juillet 1892, pendant une halte au col de Sainte-Anne,

plus bas d'une centaine de metres.

Un n6v6 crevass£, qui parait 6tre un glacier, descend du

versant oriental du pic, aux approches du col. Des plaques

de neige, dont quelques-unes semblent perpStuelles, tapis-

sent les couloirs du revers oppose. Ce sont sans doute ces

derni&res neiges que Prado signale le 11 aout 1836, surla

face Nord des Monas.

V. Naranjo de Bulnes. — Naranjo signifie oranger; mais

ce terme toponyraique doit 6tre traduit soit par orange, a

cause de la couleur des stries, soit par orange k cause de

la forme arrondie de ce d6me au profil bizarre.

Nos relev^s lui donnent 2,515 metres; il en a 2,592

d'apres Prado et 2,380 d'apres Schulz. Prado ne men-

tionne cette montagne, le 11 aotit 1856, que pour en don-

ner l'altitude, et rapporter qu'au dire des chasseurs elle est

la seule ferm6e a Thomme et a Tisard.

Nous n'avons pas essays d'escalader ce rocher en sur-

plomb, qui nous paratt inaccessible avec les moyens usuels.

Nous avons passS sur son versant occidental le 30 juillet

1892, et M. de Saint-Saud l'a examine sur son autre revers

le 15 juillet 1893, accompagnG de Rafael Concha, dit Mon-

chu. Ce fameux chasseur de Bulnes croit qu'il serait a la

rigueur possible d'en tenter l'ascension en employant, au

pr^alable, une semaine au moins h sceller des crampons

sur sa panse rebondie.

VI. Torre de Salinas. — Tour qui est 1'extrSme pointe

du Sud-Ouestdu massif, comme la Pena ViejaestTextr^me

pointe du Sud-Est.

Nos relev6s lui donnent 2,474 metres. Prado lui en

attribue 2,505. Cette montagne a 6t& dScouverte le 28 juil-

let 1853 par MM. de Prado, de Verneuil et de Lortere, qui

l'ont atteinte par le couloir de Remona et avec un guide

qui en ignorait le nom. Un seul barom&tre a 6t6 transports

au sommet.

Digitized by VjOOQlC



160 COURSES ET ASCENSIONS.

Nous avons atteint le 12 septembre 1891, avec Juan

Suarez et Tonio Gomeza, une tour secondaire qui s'6leve

au Nord et se h^risse d'une difficile corniche; nous l'avons

baptis^e Torre de Olavarria, en l'honneur du sympa-

thique directeur des mines de Liordes, qu'elle domine a.

rOuest. L'altitude de cett^ tour est de 2,442 metres.

VII. El Albo ou Lalbo.— Le Pic del Albo ou, par corrup-

tion sans doute, de Lalbo, a un nom qui doit se traduire par

Blanc, probablement ft raison de la couleur de ses roches.

Cette montagne est la plus septentrionale du massif.

Station de M. de Saint-Saud du 15 juillet 1893; altitude de

la plus haute pointe : 2,439 metres.

VIII. Vega de Liordes. — Plateau & 1,900 metres d'alti-

tude, plac6 au Sud-Ouestdu massif, entre la Peiia Remona,

le Pic de la Padierna et la tour de Salinas, qui d^limitent

trois cols dits de Liordes, de las Nieves et de Remofia. Ges

passages conduisent le premier en Li6bana, le second en

Valdeon ; le troisteme conduit dans Tune et l'autre de ces

valines : son sentier bifurque au pied des derniers cal-

caires et tombe indifKremment dans le bassin du Deva ou

celui du C&res, par le col de Caven. La inaison de mines

(caselon) est & quelques pas du col de Liordes.

Altitude du col de las Nieves ou des Neiges: 2,026 me-

tres; 2,368 d'apr^s Prado ; 8,498 pieds d'apr^s Coello.

La vega de Liordes a &t& parcourue par le premier ex-

plorateur des Picos de Europa, qui y a pass6 le 28 juillet

1853 et glttf les 11 et 12 aoftt 1858, dans ses ascensions de

Salinas et de Llambrion.

Nous y avons 6i6 regus par M. de Olavarria du 12 au

14 septembre 1891, et par son contremaltre (capataz) le

l
cr aoiit 1892. Liordes a etc notre quartier g£n6ral pour nos

ascensions du massif en 1891 (Torre de Olavarria etTiro

Liago), et une simple 6tape le l
er aoiit 1892.

IX. Pena Remona. — Cette pointe rocheuse, dont les

escarpements tombent sur le Deva, s eleve au Sud de
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Liordes. Vuede Fuente D6, elle se pr^sente sous un aspect

imposant. La gravure que nous donnons est faite d'apres

une belle photographic d'un aimable ing^nieur provincial

des mines, D. Ramon Aguirre Zorilla (h qui nous devons

celle de la Pena Vieja, et d'autres superbes 6preuves).

D'apres notre station faite sur ce piton, le 2 aout 1892,

Taltitude est de 2,239 metres.

X. Puertos de 'Aliva. — Plateau de p&turages, qui se

trouve au Nord-Est du massif et au point culminant de la

profonde depression qui les^pare du massif oriental. Deux

vegas, dites Campo mayor et Campo menor, s'6tendent sur

cette croupe; des jeuxrustiques s'y donnent k Notre-Dame

de Septembre. Les bergers y ont £lev6, le l
er aout 1851,

une chapelle d^dtee & San Pedro Ad Vincula. La maison de

mines (caseton) est plus 61ev6e que le col de faite, dit Paso

de la Garganta de Campo Mayor.

Altitude du port supGrieur : 1,470 metres; 1,702 d'apres

Schulz, et 6,101 pieds d'apres Coello.

Alphonse XII a couch£ & 'Aliva en septembre 1881 et le

18 septembre 1882.

Nous yavons re^u l'hospitalite, les 8juilletl890 (ascen-

sion de la Pena Vieja), les 27 et 28 juillet 1892 (montee de

Cortes et depart pour le Cerredo), puis le 12 juillet 1893.

V. — MASSIF ORIENTAL 0U DE 'ANGARA

Ce troisi&me groupe forme un quadrilatere irr^gulier,

d'environ 210 kilom. carr6s, d6termin6 au Nord par le

C&res, k TOuest par les mGmes limites que le massif central,

et sur les autres faces par le Deva. C'est un croisement de

crates ou les olios sont encore plus petits que dans le massif

de Covadonga. Ce pays minier par excellence a deux che-

mins de chars (dont Tun, celui de Urd6n par Tresviso, est

actuellement d6class6) s'61evant k pres de 2,000 metres.

ANNUAIRP. DE 1893. 11
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Les escarpements ont tous des brfcches qui en rendent

1'acces facile sans engins d'alpinisme.

La commodity de vie qu'offrent des centres d'exploitation

6difi6s a une hauteur approchant de 1,900 metres a valu k

ce massif une reputation montagnarde et cyn^ggtique qu'il

m^rite moins que les autres : ses rebecos l ont presque tous

fui devant Tinvasion de Thomme.

I. Tabla de LEcniGALES. — Lechuga signiQe laitue, et

peut-£tre en cro!t-il dans les champs dits Lechugales, situ6s

au pied du pic qui a regu le nom de Tabla k cause de la

forme massive et carr^e de son roc terminal.

L'altitude est de 2,445 metres.

La plus haute cime du massif de 'Andara n'est mentionn6e

sur aucune carte. Elle a &t6 d^couverte et gravie le 7 juil-

let 1890 par M. de Saint-Saud, accompagnS d'un paysan de

la Hermida, Cotera, et d'un mineur de 'Andara. L'ascension

n'a presents de difficult^ que dans les derniers rochers.

II. Hierro. — On nomme Picos de Hierro (ou Jierro ou

Femo, Pics de Fer) une courte crfite perpendiculaire k celle

de 'Andara. L'altitude du sommet meridional est de 2,440 me-

tres (Fernandez, page 20 des Cacerias, luiattribue 2,678 me-

tres!). On avait. commence a y construire, en 1865, le

signal gGodesique qui fut reports plus tard sur Cortes.

III. Tiro de la Infanta Isabel. — Le nom de Poste de Tin-

fante Isabelle a £t£ donn£ par M. de Saint-Saud, d'accord

avec M. de Arce, au pic septentrional del Hierro, en sou-

venir de la chasse qu'y a faite la patriotique princesse en

septembre 1881. Le mur d'affut subsiste encore au sommet

m6me, qui a 2,433 metres d'altitude.

Ascension faite par M. Labrouche le 11 septembre 1891,

et suivie d'une seconde ascension au pic meridional del

Hierro. Guide : Simon Martin. Nouvelle ascension deM.de

1. Cost lo nom de l'isard aux Pics d'Kurope; le tcrnic castillan

gamuza est pen usite. L'isard est rare en Cantabrie en dehors des

montagnes de Rcinosa ct de la chaine d'Europa.
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Saint-Saud, le 19 juillet 1893, avec Juan Suarez et Pa-

blon Gonzales.

IV. Pico CortGs. — On le nomme aussi ConUs, dans tes

Asturies. Ce signal de premier ordre du r£seau g£od£sique

espagnol 6tant en Castille, nous lui conservons le nom qu'on

lui donne dans la Ltebana. Les mineurs le surnomment

Castillo de San Benigno, h cause du couloir proche qu'ils

ont baptist du vocable du patron deD. Benigno de Arce,ce

dernier s'6tant en effet post£ avec le roi au pied de lacrSte

de TEvang^lista entre Hierro et Cort6s.

Altitude : 2,373 metres; Fernandez trouve moyen de se

tromper m&me ici et de lui attribuer gratuitement (p. 20

des Cacerias) 2,600 m&tres.

M. Labrouche acontourn6 cette montagne le 11 septem-

bre 1891, en se rendant du groupe del Hierro k 'Aliva.

Nous en avons fait Tascension le 28 juillet 1892, avec

Bernat Salles et Juan Suarez, au depart de 'Aliva. Des escar-

pements de Cortes, on domine toute la Ltebana, jusqu'k

Potes.

V. Pico de San Melar. — On dit aussi Samelar. Saint Me-

lar manque au calendrier. 2,253 metres d'altitude. Fer-

nandez dit 2,400, et Coello ne donne pas de cote.

Alphonse XII y est mont6 le 17 aotit 1882.

M. de Saint-Saud y a stationnS le 8 juillet 1890.

VI. Pico de Deboro. — Le Pic de Deboro est la derntere

pointe du groupe £lev6 de 'Andara, s'avangant au Nord-

Ouest.

Altitude : 2,133 metres.

Station de M. de Saint-Saud du 18 juillet 1893.

VII. Cumbres de Abenas. — Cette crfite, qui termine le

massif au Sud-Ouest, a trois pointes.

Altitudes: 1,919, 1,913 et 1,873 metres.

Station de M. de Saint-Saud du 12 juillet 1893.

VIII. Casetonde 'Andara. — Lamaisondes mines de 'An-

dara comprend trois longues suites de b&timents, les uns
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affectes k la direction, les autres aux ouvriers, plus line

petite chapelle.

Altitude, 1,886 metres.

Tout est r6gU militairement dans les mines, ce qui

n'empGche pas l'administration d'etre bienveillante et pa-

ternelle . 'Andara constitue une famille oil Ton est &la fois

Castillan et Asturien, c'est-&-dire d^licat et hospitalier. Les

rixes y sont aussi inconnues que l'h6te y est respects.

Alphonse XII a passS k 'Andara plusieurs jours en sep-

tembre 1881, et y est revenu du 16 au 18 septembre 1882.

M. de Saint-Saud y a s£journ6 du 5 au 7 juillet 1890 et

du 17 au 20 juillet 1893. M. Labrouche y a fait halte le

18 juillet 1891.

VI. — MONTAGUES DU SUD

Nous avons, k diverses reprises, traverse la chalne can-

tabrique : k Piedras Luengas (1,370 met.) en 1890, 1892 et

1893; au port du Frontal (1,230 m£t.) en 1891 ; k San Glo-

rio (1,630 m£t.) en 1890; au Pan de Trave (1,580 m&t.) en

1890 et 1892. En 1892, notre excursion s'est terming par

une courte expedition sur les sierras m6ridionales. L'as-

cension de Espigiiete a &t6 le couronnement de notre

voyage. II nous paralt nGcessaire de fournir quelques in-

dications sur ces montagnes ; nos notices suivront Tordre

chronologique des tourn^es.

1. Pena Prieta. — La Pene Noirdtre (c'est la significa-

tion du mot prieto) est la cime la plus elev£e de toute la

Cordill&re cantabrique, exception faite des Pics d'Europe,

qui constituent un massif a part. Elle estla seule crfcte, plac^e

sur la ligne de partage des eaux et d^passant 2,500 metres,

entre le Pic d'Anie, au Midi d'Oloron, et le cap Ortegal.

Son altitude est de 2,534 metres. Le mauvais temps a

emp£ch(5 M. de Saint-Saud d'en faire Tascension, au de-

part de Ll&naves, village de la valine de la Esla, ou il

Digitized byVjOOQlC



LES PICOS DE EUROPA. 167

s'etait rendu a cet effet, le 11 juillet 1890. Son guide,

Geronimo Prieto, qui paratt connaltre l'orographie de cette

region, pretend que le point culminant, oil est la jonc-

tion triprovinciale de Palencia, Leon et Santander, se

nomme El Mojdn ou A Ito de la Canaleta de Bovias : Prieta

neserait qu'unepointe secondaire, connue par sesgrottes,

ou un tresor a ete decouvert, il y a quelques annees. Ces

affirmations seraient & contr61er, car il se pourrait que 1&,

comme dans le groupe del Hierro, pour la Tabla de Lechu-

gales, cette appellation bien longue ne fto qu'un sobriquet

donne a lacime maltresse, mojon signifiant boime ou limite.

II. Pico Gildar. — Cette montagne est le point culmi-

nant de la chatne cantabrique, au Sud du Valde6n. On
l'atteint de Soto en quatre heures ; les mulets montent jus-

qu'au sommet.

Altitude : 2,083 metres.

Station de M. de Saint-Saud, du 3 aout 1892.

III. Espiguete. — Cette haute cime est un piton cal-

caire isole, qui s'eieve entre les valines delaEsla et du Car-

rion, & une trentaine de kilometres au Midi des Picos.

Le signal geodesique de Espiguete correspond & celui de

Cort6s, et rattache la triangulation de la chaine d'Europe

a la triangulation officielle de l'Espagne.

Altitude : 2,-453 metres.

La province de Leon n'ayant pas de carte, la decouverte

de la Espiguete, montagne situee pr£s des confins de cette

province, mais sur le territoire de Palencia, n'a pas ete fa-

cile, et nous avons mis deux jours avant d'y parvenir. Pris

par la nuit k Siero, Ullage du Haut-Le6n, nous avons tra-

verse Valverde de la Sierra, notre point de depart projete^

dans la matinee du 6 aout 1892, et avons, malgre les resis-

tances de nos guides locaux et avec l'aide puissante du vi-

goureux Salles, fait hisser notre campement jusqu'au som-

met mGme, apr&s une assez rude ascension le long d'un

n^ve qui semble etre une flaque glaciaire. De la Espiguete, on
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a une vue prodigieusement Vendue sur la P6ninsule, que,

th^oriquement, on devrait apercevoir jusqu'ft Textr^me li-

mite de la courbe terrestre. Les trois massifs des Pics

d'Europe se d^coupent tr&s nettement au Nord, et Ton y
distingue toutes celles des pointes visibles du revers cas-

lillan. La mer, si elle se voit, n'apparatt que dans une troupe.

La descente s'est op£r£e par le versant oppose (meridional),

quoique nos Espagnols prStendissent les comiches impra-

ticables. Nous avons atteint en quelques heures le premier

village de la province de Palencia, Cardano de Abajo, d'ou

nous revinmes le jour, ou plutdt la nuit m£me, ft Cervera,

apr6s une marche des plus p^nibles et des plus acciden-

t6es a travers les sierras.

IV, Curabaccas. — Nous croyons devoir mentionner celt

e

monlagne non seulement parce qu'elle est fort 61ev6e,

2,517 metres, mais parce que, comme sa yoisine Espigiiete,

elle est projetee au Sud de la Cordill&re cantabrique.

Ontrouverapeut-6tre, certainement mtaie, ce qui pr£-

cfcde un peu ardu; mais, comme le titre Tindique, nous

ne pr6sentons qu un essai g^ographique, une £tude oro-

graphique sur les Picos de Europa. Puissent les lignes que

nous avons consacr^es ft leur description engager nos com-

patriotes ft quitter les sentiers battus pour les parcourir.

Ges montagnes privil£gi6es, visitees par nous dans leurs

replis les plus profonds et envisages sous leurs aspects

les plus grandioses, sont un thdfttre digne de T6pop6e

dont le d^cor, form£ de monts sourcilleux et farouches,

fut ft la hauteur des scenes' sanglantes et triomphales

joules par des acteurs animus du feu sacr£ qui enfanta

les h^ros de la Reconqxdsta

!

Comte de Saint-Saud, Pall Labrouche,

Membres du Club Alpin Francais

(Section du Sud-Ouest).
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VII. — NOTES EXPLICATIVES

SUR LES LISTES DALTITUDES ET LA CARTE

Les elements rapportes des quatre voyages ci-dessus

indiques et que j'ai utilises, consistaient :

1° En itineraires dessines k vue sur un carnet de papier

quadrille portant une petite boussole-ecrou fixee a demeure

de faQon k donner k tous les feuillets une orientation con-

stante. En quelques points choisis de Titin^raire, M. de Saint-

Saud faisait des tours d horizon rudimentaires, en se ser-

vant spetialement k cet eflfet d'un petit declinatoire de

8 centimetres.

2° En observations barometriques faites par nos deux

collegues, avec un instrument de Naudet, et unde Perillat.

3° En tours d'horizon, faits sur des points reconnus par

M. de Saint-Saud comme propres a servird'observaloires,

avec la regie a e'climetre du colonel Goulier.

A° En panoramas ou parties de panoramas photogra-

phiques, pris surtout des points precedents. Ges panora-

mas, gr4ce k une determination precise de la distance fo-

cale de l'objectif, sont venus completer les tours d'horizon

et donner des renseignements precieux sur les formes

topographiques.

Mis en possession de ces donnees, j 'ai construit, a l'echelle

du 40,000e pour le massifd'Europe lui-meme, et au 1 00,000*

pour les abords, des cartes originates, en rattachant cette

construction a quatre des sommets geodesiques de premier

ordre determines jusqu'ici par les ingenieurs espagnols;

ces points fondamentaux ont servi de stations k nos col-

legues, que les difficultes n'ont jamais rebutes, ou bien

ont ete vises par M. de Saint-Saud : ce sont Cortes (ou

Conte*s), Espiguete, Mampodre (ou Mompodre), et Peha

Corada.

On trouvera des details sur la maniere de proceder a la
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construction et aux calculs de cette sorte de leve's ge'ogra-

phiques dans les deux excellents articles que notre col-

legue M. Henri Vallot, ing^nieur, a publics dans les An-

nuaires de 1888 et 1890, et aussi dans la brochure publi6e

par M. de Saint-Saud en 1892, intitule: Contribution a la

carte des Pyrenees espagnotes (Toulouse, Privat, imprimeur

;

extrait de la Revue des Pyre'ne'es de 1892).

La carte au 100,000e ci-jointe est un extrait des cartes

pr6cit6es, complete pour la planimStrie au moyen des

cartes de provinces au 200,000° ou de documents manu-

scrits empruntes h S. Exc. Don Francisco Coello y Quesada,

membre honoraire du Club Alpin Frangais.

Les trois listes qui suivent comprennent : 1° celle des

points g^odtteiques espagnols de premier ordre ayant servi

de points de rattachement, avec leurs coordonn^es ; 2° Y6-

num^ration de toutes les stations de tour d
J

horizon du comte

de Saint-Saud avec leurs trois coordonn^es gt§ographiques,

latitude^ longitude, altitude; 3° par massifs et valines, les

points obtenus par intersection, mais seulement avec leur

altitude. J'ai intercal^ dans la troisteme liste les princi-

paux points dont l'altitude a 6t6 obtenue k Taide du baro-

metre.

Je suis heureux de pouvoir donner le r^sultat des excur-

sions scientifiques de mon ami de Saint-Saud, et de son

compagnon M. Labrouche, aux Pics d'Europe, excursions

dont la dur£e totale a £t6 de cinquante et un jours, et d'ou

ils ont rapports 1,115 vis^es de triangulations prises sur

26 sommets, 552 observations baromStriques, 220 photogra-

phies, et environ 500 kilometres d'itindraires lev6s k la

boussole.

P. S. — Je saisis cette occasion pour montrer par un exemple

frappant a quel degre" de precision pcuvent atteindrc les constructions

graphiques et les altitudes deduitcs d'observations fournies par des

instruments de moyenne precision, commc e'est le cas pour le massif

des Pics d'Europe, lorsqu'on les fait soigneusement et que surtout on
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multiplie lc plus possible pour chaque point determine le nombre des

observations. Dans la brochure precitee de M. de Saint-Saud, iotitulee

Contribution a la carte des Pyre'ne'es espagnoles, on trouve les trois

coordonne*es de quelques points du niveau geode^ique espagnol qui,

lors de la publication, n'avaient pas ete encore calculees a l'lnstitut

geographique et statistique de Madrid. Depuis cettc epoque, j'ai du a

l'obligcance do l'eminent directeur de cct etablissement, M. Arrillaga,

les valeurs exactes de ces coordonne'es. Le petit tableau suivant per-

mettra de faire la comparaison de ces resultats. Quclques-uns concor-

dent absolument; les autres prescntent des differences si faibles

qu'elles ne pourraient etre miscs en evidence aux echelles du 80,000«

ou du 100,000* que par un « graphiqueur » emeYite :

Inatitut de Madrid. Contribution.

Sierra de Bou-Mort
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VIII. — LISTES D ALTITUDES

LISTE I

POINTS GKODKSIQUKS AYANT 8ERVI DE POINTS
DE RATTACHBMENT.

Cort6s, ou Cont6s. — Lat. : 43°11'04". — Long. : Ouest de Madrid
1°03'21"

; Ouest de Paris 7°04'51". — Altitude : 2,373 metres. —
Consulter le vol. II, p. 322, des Memorias del Instituto geogrdfico y
estadistico de Espaha. — Les ingenieurs espagnols y out sejourne

en sept. 1870. MM. de Saint-Saud ct Labrouche y ont stationne le

28 juillet 1892.

Espigttete. — Lat. : 42°56'40". — Long. : Ouest de Madrid 1'06'31"
;

Ouest de Paris 7°08'01". — Altitude : 2,453 metres. — Consulter

les Memorias cites, vol. II, p. 326. — Les ingenieurs espagnols y ont

sejourne en juillet 1871. MM. de Saint-Saud ct Labrouche y ont

stationne les 6 et 7 aout 1892.

Mampodre ou Mompodre. — Lat. : 43°01'52'. — Lono. : Ouest de

Madrid i°30'13"; Ouest de Paris 7°31'10". — Altitude : 2,197 me-

tres.— Consulter les Memorias cites, vol. I er
, p. 28.

Pena Corada. — Lat. : 42°48'52". — Lono. : Ouest de Madrid
1°22'09"; Ouest de Paris 7°23'39". — Altitude : 1,835 metres. —
Communique* par VInstituto; non encore public dans les Memorias.

LISTE II

STATIONS DU COMTE DE SAINT-SAUD * DANS LES
PICOS DE EUROPA.

Abenas (Cumbrcs de). — Lat. : 43°09'27". — Long. * : 7°05'28". —
— Altitude : 1,873 metres. — 15 visees 3

. — 70 lectures d'anglcs. —
12 juillet 1893.

Abenas, pointe meridionalc. — Lat. : 43°09'13". — Long. : 7°03'4i".

— Altitude : 1,913 metres. — 16 visees. — 48 lectures d'angles. —
12 juillet 1893.

'Andara. Station pres du caseton, au rocher du Caoezon de la

Pared. — Lat. : 43°12'35". — Long. : 7°02'51". — Altitude : —
1,923 metres. — 6 visees. — 38 lectures dangles. —20 juillet 1893.

1. Pour 7 do cos 20 stations, M. de Saint-Saud a eu pour collaborates
M. Labrouche, en 1891 et 1892.

1. Longitude Ouest de Paris.

3. Le nombre des visdes doun 'es pour chaque station indique seulemeut
celles qui ont servi k Tappuyor.
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Carbonal. — Lat. : 43"13'47". — Loxo. : 7°03'37". — Altitude :

1,512 metres. — 6 visees. — 31 lectures dangles. — 17 juillet 1893.

Cerredo (Pointe meridionale, ou Petit). — Lat. : 43°H'45". —Long. :

7°11'28". — Altitude : 2,612 metres. —12 visees. — 16 lectures

d'angles. — 30 juillet 1892.

Deboro (Pic). — Lat. : 43°12'46". — Long. : 7°04'32". — Altitude :

2,133 metres. — 5 vis6es. — 92 lectures d'angles. — 18juillet 1893.

Gildar ou Glides (Pic). — Lat. : 43°05'55". — Long. : 7°17'17". —
Altitude : 2,083 metres. — 9 vise'es. — 38 lectures d'angles. —
3 aout 1892.

Grajal (Roc de).— Lat. : 43°12'25". — Long. : 7°03'01".— Altitude :

2,051 metres. — 9 vise'es. — 25 lectures d'angles. — 19 juillet 1893.

Inagotable (Rasa del). — Lat. : 43°11'54". — Lono. : 7°03'11". —
Altitude : 2,302 metres. — 23 visees. — 78 lectures d'angles. —

-

19 juillet 1893.

Infanta Isabel (Tiro dc la). — Lat. : 43°11'40". — Long. : 7°04'17".

— Altitude: 2,430 metres. — 19 visees. — 73 lectures d'angles. —
19 juillet 1893.

Lalbo (Pic de) ou del Albo. — Lat. :
43°12'58". — Long. : 7°10'41".

— Altitude : 2,417 metres. — 11 visees. — 35 lectures d'angles.

— 15 juillet 1893.

Lechugales (Tabla de). — Lat. : 43°11"26". — Long. : 7»04'17". —
Altitude : 2,445 metres. — 14 visees. — 45 lectures d'angles. —
7 juillet 1890.

Llambrion (Torre de). — Lat. : 43°10'23". —Long. : 7°11'42". —
Altitude : 2,639 metres. — 13 vise'es. — 26 lectures d'angles. —
i« aout 1892.

Main (Station dans la sierra de). — Lat, : 43°14'14". — Long. :

7°0T38". — Altitude : 1,480 metres. — 9 visees. — 33 lectures

d'angles. — 16 juillet 1893.

Mesada (Alto de la). — Lat. : 43°06'18". — Long. : 7°07'53". —
Altitude : 1,638 metres. — 2 visees. — 15 lectures d'angles. —
10 juillet 1893.

Pena Bermeja. — Lat. : 43°10'23". — Long. : 7°I7'18". — Alti-

tude : 2,391 metres. — 9 visees. — 66 lectures dangles. — 16 scp-

tembre 1891.

Pena Remona. —Lat. : 43°08'45".— Lono.: 7°10'12".— Altitude:

2,239 metres. — 11 visees. — 20 lectures d'angles. — 2 [aout 1892.

Pena Santa de Enol. — Lat. : 43°12'4V. — Long. : 7°18'38". —
Altitude : 2,479 metres. — 10 visees. — 32 lectures d'angles. —
19 septembre 1891.

Pena Vieja. — Lat. : 43°10'26". — Long. : 7°08'54". — Altitude :

2,615 metres. — 17 vise'es. — 18 lectures d'angles. — 9 juillet 1890.

Rasa (Cumbre de la). — Lat. : 43°06'56". — Long. : 7°08'07"5. —
Altitude : 1,574 metres. — 3 vise'es. — 28 lectures d'angles. —
10 juillet 1893.
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San Llano. — Lat. : 43°14'38". — Long. : 7°05'19". — Altitude :

1,406 metres. — 13 visees. — 39 lectures d'angles. — 17 juillet 1893.

San Melar (Pico). — Lat. : 43°12'28".— Long.: 7°0r46".— Altitude :

2,240 metres. — 14 visees. — 35 lectures d'angles. — 8 juillet 1890.

Val de Coro (Pefla occidental de). — Lat. : 43°08'48". — Long.
7°07'58". — Altitude : 1,839 metres. — 13 visees. — 48 lectures

d'angles. — 11 juillet 1893.

Valdeon : station pres du col dc ce nom. — Lat. : 43°07'48". —
Long. : 7°11'57". — Altitude : 1,833 metres. — 10 visees. — 22

lectures d'angles. — 10 juillet 1890.

LISTE III

PRINCIPAUX POINTS DETERMINES AU MOYEN DE TOURS D'HORIZON,

OU EN ALTITUDES AU MOYEN DU BAROMKTRE ALTIMETRIQUE.

Rkmakque. — Dans la liste qui suit nous avons adoptd un classemont geo-

graphique par vallees, massifs et chainons secondaires, allant de l'Ouest a
l'Est, et du Nord au Sud. Entro deux vallons contigus nous avons introduit

les points des cretes separauves prdsentees dans lo memo ordre. Un certain

numbre d'altitudes, proveriant du baromfetre, sont la moyenne des nombreuses

observations dc MM. do Saint-Saud ct Labrouche.

I. — MASSIF OCCIDENTAL.

'Region de Peha Santa.
Altitudes

on
metres.

Repelao, ou Rey Pelayo (Campo de . — Barom 135

Covadonga, grotte. — Barom 225

Enol, lac. — Barom 1080

— , maison des ingenieurs forestiers pres du lac. — Barom. 945

Gustellagar, cabane. — 1 vise*e et barom 1452

Cuesta de Cebolleda (Col de la). — Barom 2100

Horcada Blanca. — 1 visee et barom 2350

Pena Santa, pointc principale ou El Manchon. — 8 vise'es. . 2586

— de Enol. — Voir la liste des stations. 2479

'Cabezo Lloroso. — 4 visees 1830

— , sommet au S.-O. du precedent. — 2 visees. 1737

Valdeon.

Camarmena, village. — Barom 500

La Jaya, pont sur le Ca res. — Barom '. 300

Cain, village. — Barom 505

La Corona, hameau. — Barom 657

Los Llanos, village. — Barom 950

Perro Col del;. — Barom 2145
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Altitudes
en

metres.

Pena Bermeja. — Voir la liste des stations 2391

—
, pointe occidcntale. — Barom 2286

Cordinanes, pont. — Barom 875

Barrejo, pont sur le Cares. —Barom 720

Posada de Valde6n, village. — 1 visee et barom 965

Prada, village. — Barom 1005

Soto de Valde6n, la cure. — Barom 1000

Valle de Caldevilla, hameau. — Barom 1045

Braaueca (Pont dc). — Barom 1205

Santa Marina, village. — Barom 1195

Caben (Col dc). — 2 visee et barom 1800

Valde6n ;Col de) ; voir aussi la liste des stations. — 1 visee

et barom 1825

II. — MASSIF CENTRAL.

Chainons du Cerredo et du Neveron.

Trave (Sierra de), pointe Nord. — 5 visecs 2265

—
,
pointe Sud. — 4 visdes 2400

Amueza ;Col des Pucrtos de). — Barom 1425

Cabrones (Pic de los). — 4 visees 2566

Cerredo, pic septentrional. — 4 visees 2587

— (Torre de) 1
. — 13 visees 2642

— (Pic Sud-Est dc). — 2 visees 2589

—
,
pointe meridionale). — Voir la liste des stations. 2612

Arenizas (Col inferieur de). — 1 visee et barom 2320

— (Col superieur de). —Barom 2415

Tesorero (Tiro). — 1 visees 2493

Bulnes, la villa, eglise. — Barom 695

— , le pueblo, tour. — Barom 765

Lalbo ou Albo, pic Nord. — Voir la liste des stations. . . . 2417

—
,
pic Central. — 4 vise'es 2436

—
,
pic Sud ou Tiro de la Arenera. — 5 visees. 2439

Neveron Pico del). — 7 visees 2564

—
, Horcada.— 4 visecs 2281

Oso (Tiro del). — 4 visees 2595

Orriellos ou Urrleles, pic 2
. — 6 visees 2600

Bodies (Olio de los), campement des 25 et 30 juillet 1892. —
Barom 2145

—
, col entre cet otto ct Yollo Sin tierra. — Barom. . . 2165

— (Pic dc los>. — 2 visecs 2590

1. Lat. : 43«11'51"; long. : 7«11'275".

2. Sur son sommet est la jonction des trots provinces : Sanlander, Leon,

Oviedo.
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Altitudes
en

mitre*.

Rojos (Pic dc la Horcada;. — 1 visee 2165

— le col. — Barom 2365

Chalnons des Moiias et de Pena Vieja.

Tielve, village. — 2 visees 774

Main (Pointe centrale de la sierra de). — 4 visees 1607

— Station dans la sierra de. — Voir la liste des stations. . 1480

Pandebano, col. — 3 visees et barom 1240

— , maisonnettes. — 1 vise*e et barom 1180

Horiza ou Cuacella (Horcada de la). — 1 visee et barom. . 1045

Monas (Cabeza de las). — 5 visees 2060

—
,
pointe au Nord de la Pena Castil. — 2 visees 2161

Pena Castil. — 11 visees 2441

Naranjo de Biilnes, pic. — 10 visees 2516

Monetas [Sierra de las), pic de Carnizoso. — 3 vis6es 2444

—
,
pic de Coteras Rojas. — 7 visees. . . 2479

—
, sommet principal. — 5 visees. . . . 2572

Torre (Tiro de la). — 6 vis6es 2579

Tiros del Rey (Pic de los), trois pointcs Igales. — 12 visees. 2598

Santa Ana (Tiro de). — 10 vise'es et barom 2596

— (Col de). — 4 visees et barom 2502

Jnan de la Cuadra (Sierra do). — 3 visees 2246

Escarmellado, pic. — 4 vise'es 2136

Chalnons de Llambrion et de Liotxies.

Asotin (Vega del). — 1 visee et barom 1460

Llambrion, sommite Nord-Ouest. — 2 visees 2626

— , sommite Sud. — 2 visees 2623

— (Torre de). — Voir la liste des stations 2639

—
, campement a la base du glacier. — 1 vis^e et

barom 2370

— (Horcada del Olio de). — Barom 2580

Tiro Tirso. — 5 visees 2633

Tiro Liago. — 3 visees et barom 2604

Franceses (Mina de los). — Barom 2230

Madejuno, pic. — 3 visees 2593

— (Crete cntre lepic et la Padierna). — 2 visees. . . 5421

Collada Verde. — Barom 2372

San Carlos (Pic). — 2 visecs 2373

Fuente Escondida (Col de la). — Barom 2045

Llorosa (Caseton de), ruin6. — Barom 1865

Canalona (Col de la). — 2 vise'es et barom 2466

Pena Vieja, grand sommet. —Voir la liste des stations. . . 2615
—

, eperon meridional. — 3 visees 2407
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Altitudes
en

metres

Cobrarobres ou Cuevarrobres (Horcadina do). — 2 visecs

et barom 1937

Arredonda (Sierra), pointe occidcntalc. — 2 visees 1917

—
,
pointe oriental e. — 3 visdes 1904

Buitron 'Paso oriental de). — Barom 1890

Val de Coro, pointe principale.— Voirlaliste des stations. . . 1839

—
,
pointe & l'Est de la station. — 3 visees 1816

— ,col. — Barom 178

Friera ou Friero (Torre de).— 7 visees 2437

Bajero, petit lac. — Barom 1880

Olavarria (Torre). — 4 visees et barom 2442

Salinas (Torre de). — 13 visees 2475

— , pointe orientale. — 4 visees 2446

Nieves (Col de las). — 1 vise*e et barom 2026

Remona, col. — Barom 2050

— (Peila). —Voirlaliste des stations 2237

Padlerna (Pic de la).— 2 visees 2321

Liordes (Caseton de), maison minierc. — 1 vise'e et barom. . 1968

—
, fond de la vega.— Barom 1875

III. — MASSIF ORIENTAL

Region de 'Aliva.

San Llano. — Voir la liste des stations 1406

Sotres, clocher du village. — 3 visees 1070

Tejo, vernales. — 1 vise*e et barom 900

Vegas de Sotres (Vernales dc las). — 1 vise'e et barom. . . 1065

Raya, ou limito des provinces, au rio Duje. — Barom .... 1275

'Aliva (Caseton de), maison minierc. — 4 visees et barom. . . 1518

— ,ermita. — 2 visees et barom 1450

Campo menor, ou col inferieur de 'Aliva. — Barom. .... 1490

Campo mayor (Paso de). — Barom 1470

Rondina (Collada de la). — Barom 1510

Boque|on,ou Portilla de 'Aliva. — Barom 1365

Bores, village. — Barom 627

Iguedri, maisonnettes. — 2 visees et barom 1285

Acebo, fontaine. — Barom 935

Caballar (Col dc). — 2 vise'es et barom 1255

Jito (col). — 4 visees et barom 1295

Carbonal. — Voir la liste des stations 1542

Branaseca (Col de). — 1 visee et barom 1895

Deboro. — Voir la liste des stations 2133

Yaldomlnguero (Col de). — Barom 2170

— (Piquetade). —4 vise'es 2270

—
,
pointe de Cueto Tejado. — 3 visecs ..... 2209

ANXUA1RK DK 1893. 12
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Altitudes
en

mitres.

Valdominguero, pointe vers Deboro. — 2 visees 2180

Infanta Isabel. — Voir la Hate des stations 2429

Hierro, pointe centrale appelee aussi El Evangelista. — 5 visees. 2441

—
,
pointe me'ridionale. — 8 visdes 2438

Tabla de Lechugales. — Voir la liste des stations 2445

Cortes, sommet occidental. — 2 visees 2212

—
,
point ge'odesique. — Voir la liste des stations 2373

Camara (Col de). — 2 visees 1735

— (Pefia de). — 3 vise'es 2002

Abenas (Cumbres de), sommite centrale. — 5 vise'es 1919

—
, station. — Voir la liste des stations 1873

Region de 'Andara.

Vallejucos, crete. —- Barom 2255

Pirue, col. — Barom 1350

Moncondlo ou MancOndio, pointe Nord.— 8 visees 1997

—
,
pointe Sud.— 5 visees 2000

La Ramazosa, fontaine. — Barom 1820

'Andara (Caseton de),porte de la chapelle.— 4 visees et barom. 1886

— , rocher appete Cabezon de la Pared. — Voir la liste

des stations 1922

— (Caseton duPozo), maison de la Socitk6 Mazarrasa. —
2 visees etbarom 1830

— (Cueva), grotte pres du lac. — 2 visees et barom. . 1830

— (Horcada dite Tras de la Cueva de).— 1 visee et barom. 1845

— (Pozo de), petit lac. — 2 visees et barom 1760

— (Col de). —Barom 1815

Grajal. — Voir la liste des stations 2051

Inagotable. — Voir la liste des stations 2302

— , col. — Barom 2215

Infierno, haut de la canal. — Barom 2280

Funciana ou de San Benigno (Cueto de la). — 6 visees. . 2272

Silla de Caballo. — 8 visees 2218

San Carlos (Pic de). — Barom 2075

—
, col. — Barom 2050

Turulieres (Majada de), au pied du col. — Barom 1490

San Melar. — Voir la liste des stations < . . . . 2240

Doblillo, fourneau de la Provide'ncia. — Barom 1075

Yeges, village. — Barom 549

IV. — LIEBANA ET CORDILLERE

Rive gauche du Deva.

Fuente D6, source du Dova. — Barom 1065

Naranco (Chapelle ou Abadia de). — 1 vis6e et barom. . . . 1030
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Altitude!
en

metres.

Espinama, village. — 1 viscte et 12 obs. barom 857

Las Ilces, village. — 2 visees et barom 810

Pembes, village. — 2 visees 988

Mogrobejo, tour du village. — 5 visees 669

Turieno, village. — 2 visees et barom 374

Rive droite du Deva.

Pido, hameau. — 1 vise"c et barom 915

Cubiellas (Horcada de). — Barom 1515

Mesada. — Voir la liste des stations 1574

Rasa. — Voir la liste des stations 1638

Corrlscao, pic— 9 visees 2240

Cosgaya, village. — 8 visees 796

Cosgaya (sommite" de la sierra a l'Est de). — 4 visees. . . . 1466

Arenos, village. — 4 visees et barom 700

Treviiio, village. — 1 visee et barom 735

Besoy, village. — 1 visee et barom 695

Vejo, village. — Barom 680

Jano (Pico). — 3 visees 1199

Barcena, village. — 1 vise'e 615

Los Llanos, village. — 1 visee et barom 615

Camalefio, village. — 3 visees et barom 445

Bar6, village. — 4 visees 425

— (San Pelayo de). — Barom 425

Potes. ville. — 3 visees et barom 360

Ojedo, hameau. — Barom 310

Tama, pont. — Barom 290

Peiia Sagra 1
. — 6 visees 2020

Lebefia, pont. — Barom 260

La Hermida, etablissement thermal. — Barom 720

Vada, village. — Barom 585

La Vega de Liebana, village. — Barom 515

Balmeo, village. — Barom 400

Frama, village. — 2 visees et barom 360

Cabezon de Liebana. —Barom 420

La Peronilla, auberge. — Barom 560

AbellUnedo, village. — Barom 667

Val de Prado, village. — Barom 860

— Venta. — Barom 840

CordilUre cantabrique.

Gildar.— Voir la liste des stations 2083

1. Lat. : 43»09'49/'. — Long. : 6*48'45".

Digitized by VjOOQlC



180 COURSES ET ASCENSIONS.

Altitudes
CD

mttrci.

Panda (Sierra), ou del Pando. — 4 visees 2041

Pandetrave, col. — 1 visto et barom 1580

Gadriega (Col de). — Barom 1765

San Glorio '

x
Col de). — Barom 1630

Cubil de Can (Alto de). — 4 visdes 2446

PeflaPrieta. —9 visdes 2534

Curabaccas, pointc occidentals — 2 visees 2483

— , grand sommet. — 8 visees 2517

Piedras Luengas, col. — Barom 1370

— , village. — Barom 1340

Pepin (Auberge dite Ven ta). — Barom 1195

V. — REOIONS DIVERSES

Vallte du Sella.

Los Bellos, pont dans la gorge du Sella. — Barom 380

Oseja de Sajambre. — Barom 780

Rlbota, village. — Barom 515

Panderuedas, col. — Barom 1529

De Cangas a Unquera.

Gangas de Onis, ville. — Barom 55

La Riera, hameau. — Barom 110

Onis, village. — Barom 178

Carrena, village. — Barom 215

Poo, village. — Barom 200

Arenas de Gabrales, village. — Barom 115

Trescares. — Barom 126

Mier, village. — Barom 115

Los Picayos, maison miniere. — Barom 105

Pena Mellera. — 1 visee et barom 745

Sahadura, col. — Barom 1345

Laserna, village. — Barom 135

Bores y Orejuz (Palacio dans le hameau de). — Barom. . . 280

Robriguero, village. — Barom 130

Panes, village. — Barom 44

Buelles, village. — Barom 20

Du Valdedn u Aguilar par Espiguete,

Labrana, montagnc. — 2 vise'es 2044

Palos (Puente de). — Barom 1300

Portilla la Reina, village. — Barom 1280

LIknaves, village. — Barom 1420

Barnledo. — Barom 1190
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Altitudes
en

metres

.

Boea de Huergano, village. — Barom 1455

Valverde de la Sierra, village. — Barom 1400

Siero de Vtllafrea, village. — Barom 1245

Picones, collada. — Barom 1380

Panda de Hielo. — 3 vis6es 2334

EspigQete (Pic). — Voir la liste des points ytode'siques. . . . 2453

—
, col de Arra. — Barom 2020

—
, El Calar, base m6ridionale do l'escarpemcnt et

cabancs. — Barom 1710

—
, col de Armada ou de Valverde. — Barom 1575

Cardano de Abajo, village. — Barom 1330

Puente Vega. — Barom 1250

Rabanal, col. — Barom 1430

Camasobres, village. — Barom 1235

Arenos, village. — Barom. • 1 195

Las Matas, col. — Barom 1195

Tremaya (Pont en aval de). — Barom 1155

Cerbera de Pisuerga, ville. —Barom 1010

Rueda, village. — Barom 990

De Cabezdn a Reinosa par la route du Frontal et de Vfibre.

La Revilla, village. —Barom 80

Cabezon de la Sal, ville. — Barom 125

Valle de Cabuerniga, village. — Barom 251

Saja, village. — Barom 445

Amo (Puente del). — Barom 610

Frontal, col. — Barom.. . 1230

Soto, village. — Barom 940

Paracuellos, village. — Barom 905

Fontibre, source de l'Ebre. — Barom 860

Colonel Prudent,

Membre do la Direction Centrale.
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VII

LA SIOULE

(Par M. L. De Launay)

La Sioule * a la reputation d'etre une des plus jolies ri-

vieres d'Auvergne ; mais, sauf le passage de Pontgibaud * ou

elle est le plus facilement accessible, et qui lui a valu une

bonne part de sa renomm^e, elle est, en somme, fort peu

connue. Elle et ses affluents, le Sioulet, la Veauce, la

Bouble, TOuzenan, etc., — avec leurs gorges de porphyre

rouge, de gneiss ou de granit profond^ment encaiss^es, et

tous ces chateaux, ces vieilles villes diss£min6s sur leurs

rives, Orcival, Miremont, Ch&teauneuf, Menat, Ebreuil,

Veauce, Nades, Charroux, Chantelle, Bellenaves, Saint-

Pourgain, Verneuil, etc., — valent bienpourtant une vi-

site. Nous allons parcourir rapidement tout ce bassin hy-

drographique 3 jusqir& son d^bouche* dansl'Allier, en nous

attachant surtout k traduire la couleur et le caractere des

paysages, souvent tres saisissants, que nous rencontrerons
;

parfois aussi, lorsqu'il s'agira d'une ville ancienne, & rap-

peler les souvenirs qui s'y rattachent.

1. La Sioule etait appelcc, au moycn age, indifferemment, Sicaula,

Siula.

2. Cc passage a 6t6 decrit ici me'me (Annuaire de 1885) par notre

ami M. E.-A. Martcl; nous le laisscrons done un peu de cdte.

3. Ce bassin cmbrasse les fcuilles de l'Etat-major, au 80,000 c
, de

Clermont, Gannat ct Moulins. On peut consulter les fcuilles de la

carte geologique a la memo echelle : ccllc de Clermont par M. Michel

Le'vy ; celle de Gannat (a l'impression) et de Moulins par nous-meme.
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(Test k quelques kilometres au Nord du Mont-Dore, au

lac de Service, -que les geographes placent par tradition

la source de la Sioule. En realite, le ruisselet, souvent a

sec, qui descend de ce petit lac, n'est ni le plus long ni le

plus rectiligne, ni le plus important des nombreux affluents,

tous remarquablement paralieies et de m6me direction

Sud-Nord *, qui, plus auNord seulement, entre Saint -Bon-

net d'Orcival et Saint-Pierre-le-Chastel, forment enfin,par

leur reunion, la veritable riviere de Sioule. L'origine reelle

de ce cours d'eau, comme de tant d'autres, est multiple. II

resulte du drainage de tout un grand plateau Est-Ouest,

d'altitude oscillant entre 1,300 et 1,400 metres, qui com-

prencf, comme sommets plus Sieves, la Banne d'Ordanche

(1,515 met.), le Puy Loup (1,479 met.), le Puy Gorde

(1,479 m6t.), le Puy de l'Aiguille (1,347 met.), le Puy de

Baladou (1 ,494 met.). Ce sont les neiges accumuiees sur ces

hauteurs qui produisent, de TOuest a l'Est : la Miouse

(d'abord dirig£e vers TOuest sur Laqueuille), la Vergne,

passant k Perpezat, le ruisseau de Rochefort (prolonge-

ment de la depression du lac de Guery, entre les Roches

fameuses de la Tuiliere et de la Sanadoire), le Sioulot

d'Orcival, la Sioule, la Gorce, la Gigeole de Nebouzat, etc.

Le caractere geologique et orographique de ce plateau

lui est donne par les cinerites et breches trachytiques (du

pliocene moyen 2
)
qui y dominent : sorte de boue conso-

lidee ou flottent des debris anguleux de roches volcaniques

et que facilement les erosions decoupent 3
. Sur ces cine-

1. M. Michel Levy, dans un m^moire capital sur la chaine des

Puys et le Mont-Dore (Bulletin de la Socie'te' gtologique, 1890, 3* se*rie,

t. XVIII, p. 745), a montre que cette disposition des valines etait due

originairement a la forme du soubassement ancien du Mont-Dore,

dont les lignes de plus grande pente ont, dans cette region, une

direction Nord-Sud. Nous ne pouvons que renvoycr a son travail pour

ces questions geologiqucs, que nous nous bornons a indiquer ici.

2. Niveau de Meximieux a Mastodon Arvernensis, ou, pcut-etre,

d'apres M. Michel Le>y {loc. cit., p. 777), plus ancien.

3. Parfois, jusqu'a faire rcparaitre, au-dessous, le soubassement
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rites se sont epanchees successivement les coulees de

trachytes et cTandesites parties du Puy de l'Angle !

,
puis

les nappes de basaltes, qui forment, sur les plateaux sepa-

rant les affluents nommes plus haut, cinq ou six longue^

trainees allongees comme des doigts. Trachytes, andesites

etbasaltes, plus resistants que les breches, occupentles sail-

lies du terrain ainsi que les dykes de phonolithe, apparus

dans Tintervalle au pied de la Banne d'Ordanche, au Puy

de Pretio, aux Roches Tuili&re etSanadoire, au Puy Corde,

auPuy de Baladou, etc. Au centre du plateau, une depres-

sion Nord-Sud, qui semble contemporaine des projections

de cinerite, est occup6e par le lac de Gu6ry, dont l'epan-

chement se fait au Sud, vers la Dordogne. G'est la que

passe la route du Mont-Dore a Clermont.

II a une physionomie bien k lui, ce plateau, avec ses

grands herbages mornes ou pourrissent les eaux glacdes,

longtemps incertaines de leur route. La, en mai, onmarche

encore sur la neige, ou, du moins, sur cette vegetation

spetiale, d'aspect rabougri, rouilie et comme pi6tine, qui

reparalt au jour apr£s de longs mois d'6touffements,

lorsque son manteau de neige vient de fondre. Le sol,

dans les depressions, est tourbeux et flasque ; pas un abri

contre les nuages qui se condensent en pluie, ou contre la

foudre souvent menaqante
; pas d'autres etres humains que

de pauvres p&tres gardant des troupeaux de vaches brunes.

Tous ces plateaux du centre de la France, lorsque les erup-

tions tertiaires n'ont pas trop derange leurs grandes lignes

horizontals, peuvent donner quelque idee du Nordland

scandinave ; mais ici Timpression est accentuee par la ri-

gueur du climat, les flaques de neige persistantes et, de place

ancien dc granit sur lequel repose le Mont-Dore : notamment a Cros

(1,080 met.) entre la Tuiliere et la Sanadoire,aScrviere(l,100met.),ctc.

1. II y a, dans le massif du Mont-Dore, deux centres distincts d'emis-

sione acides separes par la grandc faille Est-Ouest dc la Bourboulo

posterieure au pliocene moyen : le Sancy au Sud, le Puy de 1'Anglo,

pres de Dyanne, au Nord. (Michel Levy, he. cit.j pages 745,784, etc.)

Digitized by VjOOQlC



LA SIOULE. 185

en place, les bouleaux ou les sapins, sous lesquels, an

printemps, fleurissent d'^clatants tapis de boutons d'or.

A la source de la Sioule, au lac de Servi&re, une large

ondulation d^couverte, qui s'6tend du Puy de Servi&re

(1,-235 met.) au Puy de Gomperet (1,377 mfct.), est cou-

verte de p&tis a l'herbe malingre, piqu6e de toufles de

bruy^re. Les deux Puys, ainsi qu'une petite cr$te h TOuest

masquant la route de Clermont toute proche, sont charges

de pins, et leur sol, 61astique et noir, est tapiss6 d'arbou-

siers et de myrtilles; au centre, une flaque d'eau, ronde,

morne et grise sous un ciel attrist£, r^flete l'image chan-

geante des nuages en marche *
. Le creux l£ger qui marque

la Sioule, un instant oblique vers l'Est, bient6t se dirige

vers le Nord, et Ton aperQoit, au loin, la longue chalne,

tr&s rectiligne, des Puys, dont quelques-uns tout rouges

de scories, avec le Puy de D6me, le plus majestueux de

tous, au centre.

S£par6e seulement de la Sioule par un pli de terrain, a

TEst, la source de la Gorce, qui s'enfonce davantage au

cceur du plateau, est singulterement plus grandiose. Au-

dessus d'un ravin profond, le Puy de Baladou a gauche, le

Puy de FAiguille & droite, dressent leurs grandes masses

trachytiques. Sur leurs escarpements, ou s'accrochent les

neiges, tombent quelques minces cascades, et le torrent

rapide, qui s'enfuit en Scumant vers le Nord, fait penser a

la naissance de certains grands fleuves dans les Alpes.

Du lac de Servifere & Saint-Bonnet, Pont-des-Eaux, Olby,

Saint-Pierre-le-Chastel, la Sioule grossit lentement, pai-

siblement, dans les pr6s souvent domin^s par des bois.

Pres de Saint-Bonnet, ft Orcival 2
, sur le Sioulot, est un

1. Au Nord du lac, une butte artificiellc marque, parait-il, un tu-

mulus, pres duquel sc serait eleve, dit-on, un ancien camp retranche.

2. Ursivallis. II cxiste, dans l'eglise, une Vierge noire comme dans

tant d'autres pelerinages, et un pilier, contre lequel on vicnt se frotter

quand on desire etre pere d'un garcon.
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pSlerinage fameux dans une pittoresque petite £glise du
xie sifccle. Pr&s de Pont-des-Eaux, la gentille cascade des

Saliens, au-dessous de N6bouzat, tombe sur des gradins

de lave couronn^s de verdure. A la station de la Miouse-

Rochefort, la Sioule se grossit de la Miouse. A Saint-Pierre-

le-Chastel, Teglise est plant^e haut sur un lambeau de ba-

salte, au-dessus de rochers de gneiss, qui dominent la

riviere trSsclaire et ombrag^e de grands arbres.Maistoute

cette valine aimable, aux larges prairies, est trop vaste,

rappelle trop les pays de plaine ; h&tons-nous d'arriver a

Pontgibaud, oil commencent des gorges qui seprolongent

ensuite, sur plus de 80 kilometres, jusqu'k fibreuil.

Pontgibaud [Pons Gibaldus) est une tr6s ancienne

ville '
, qui doit un reste d'importance a des mines de plomb,

les secondes de France pour leur production. Gr^goire de

Tours * rapporte qu'en 553 le roi Thierry, qui avait confix

un moment le gouvernement de TAuvergne & son parent

Sigisvald, le tua et Scrivit secr^tement & son fils Th£o-

debert d'aller tuer de m6me Givald, fils de Sigisvald; mais

Th^odebert, qui avait tenu Givald sur les fonts baptis-

maux, ne voulut pas se r^soudre k frapper celui auquel il

£tait attach^ par un lien aussi sacr6 ; il alia le trouver, lui

fit lire la lettre de son p6re et lui dit: « H&te-toi de fuir;

mais d&s que tu apprendras la mort de mon p&re et mon
avfcnement au tr6ne, reviens en toute s£curit6 me trouver. »

Givald s'enfuit en effet: d'abord & Aries, puis en Italic;

mais, deux ans plus tard, Thierry £tant mort et Th^odebert

monte sur le tr6ne, il revint dans le pays. C'est k lui qu'on

attribue la construction du pont sur la Sioule, auquel la

ville de Pontgibaud parait devoir son nom.

1. A 2 kilometres Sud-Est de Pontgibaud, le camp de Chazaloux

(diminutif de Chazal, Casa, masurc), qui, d'apres le doctcurPommerol,

remontcrait aux invasions barbares, se compose d'une cinquantaine de

cases en pierres soches et sans toiturc avec des fosses (Bouillet, S/«-

tistique monumenlale du Puy-de-Ddme).

2. Livrc III, chap. xxin.
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Un chateau, qu'on voit encore 1

, faisait, aux xin° et

xive si&cles, partie du domaine de9 dauphins d'Auvergne.

II fut pris par Philippe-Auguste, envahi une seconde fois

et pilte en 1575 par un partisan, Mathieu Merce. En 1581,

il £tait habits par Mmc de Lafayette quand Montaigne, re-

venant d'ltalie,le visita et le trouva fort triste*. On n'avait

pas alors, pour les montagnes, les yeux amoureux dont

nous les regardons aujourdliui : aux gorges les plus sau-

vages, qui lui semblaient horribles, Montaigne preterait,

comme Virgile d'ailleurs, une belle plaine couverte d'^pis.

Quand on descend la Sioule au dela du chateau, on

trouve, bient6t, la fonderie de plomb, qui a produit, en

1892, 1,4H tonnes de plomb et 5,000 kilos d'argent. L'ori-

gine de cette industrie du plomb, aujourd'hui entre les

mains d'une compagnie anglaise, se rattache & Jacques

Coeur, dont le p6re, Pierre Coeur, gtait n6 un peu plus loin

sur la Sioule, a Saint-Pourgain. La premiere exploitation

mini^re fut autoris^e le 17 septembre 1554, par Henri II.

Les filonsde galene, connus de Roziers a Pranalvers Mont-

1

fermy et dont nous retrouveronsle prolongement h Cham-

boneix et a Ch&teauneuf, font partie d'un grand accident

geologique, Nord-Est-Sud-Ouest, tr&s bien caract6ris£ plus

au Nord par Failure des divers terrains et parallele notam-

ment a la direction moyenne de la Sioule entre Vitrac et

Menat.

Vers cette fonderie, la Sioule commence & longer l'ex-

tr£mit6 d'une belle coulee de lave descendant du Puy de

Cdme, que vient rejoindre, avant P6chadoire, une autre

coulee issue de Louchadi6re
; puis elle traverse un massif

de gneiss et, pr6s des exploitations de Pranal, ravine un

1. Taylor, dans ses Voyages piMoresques en France, en donne (Au-

vergnc, pi. lxxii) un dessin, — malheureusemont tres fantaisiste

comme presque tous ceux de ce bel ouvrage, — par Isabey.

2. Avant la Revolution, il appartenait a M. de More qui s'enfuit en

niyrie. A la Restauration, il fut rachete par le comte de Pontgibaud,

qui developpa, dans le pays, l'industrie des mines.
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escarpement de 50 metres de haut couronn6 de basalte

avec de curieuses grottes s^parant les piliers basaltiques !
.

Au milieu des micaschistes coupes de filons de micro-

granulite (porphyre), la Sioule, calme et large de 30 a

40 metres environ, commence alors k d£crire, vers Mont-

fermy et le pont du Bouchet, d'innombrables meandres qui,

tous les six & huit cents metres environ, brusquement, la

font rebrousser chemin et revenir presque k son point de

depart
;
pourfranchir moinsde 5 kilometres & vol d'oiseau,

elle arrive a en parcourir plus de 15, s'obstinant k traverser

obliquement les feuUlets de micaschistes et les filons qui,

sans cesse, la rejettent dans leur propre direction. II r£-

sulte de ces sinuositSs, quand on erre sur les coteaux d6-

nudgs ou que, le long du cours d'eau, on se glisse p6ni-

blement k travers rochers et bois, les points de vue les

plus pittoresques.

Ge qui caracterise bien les paysages de toute cette region

d'Auvergne limitrophe du Bourbonnais, jusqu'fr Menat,

• jusqu'i Ebreuil, comme ceux de la Marche et du Limousin,

c'est, d6s qu'on est sur les hauteurs, l'immense 6tendue de

del que Ion dScouvre et ThorizontalitS parfaite de toutes

les silhouettes de coteaux. Vers l'Est, seulement, on aper-

Qoit un dernier volcan, le plus septentrional de la chaine

des Puys, le Chalard pr6s de Manzat, et parfois on distingue

au Sudle profil caracteristique du Puy de D6me, un tronc

de c6ne echancrS au sommet. A travers ce plateau 2
, qui,

de loin, apparaitsi 6tonnamment nivele paries Erosions, les

rivieres s'encaissent profondes, ayant creus£ peu k peu

leur lit dans les fissures de la roche jusqirfr la profondeur

1. C'est le point qui a ete specialement d^crit par M. Martel.

2. Environ 700 metres d'altitudc. II est aujourd'hui prouve que le

Plateau Central formait, a l'epoque carbonifere, une chaine a relief

alpestre rattachee aux Vosges et a la Bretagne; le travail de l'erosion,

pendant de longnes periodes g^ologiques, on a fait disparaitre toutes

ces saillies anciennes.
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oil leur cours s'est r£laguris£ !

, aujourd'hui 6tonnamment

paisibles et claires' dans ces gorges abruptes, entre ces talus

d^bouliSjOu parfois demeure suspendu,a50, 60 metres de

hauteur, quelque lambeau d'alluvions anciennes, comme
un temoin du niveau atteint jadis par les eaux.

Quand on arrive k suivre le fond du ravin dans les

broussailles et les rochers, souvent on trouve un coin de

pre, quelques grands arbres, desiles verdoyantesau milieu

du miroir limpide de la Sioule; et, jetee en travers du cou-

rant, une digue de pierre mousseuse avertit de l'approche

d'un moulin bien sauvage et bien sombre; c'est la quil

faut s'adresser si Ton veut traverser la riviere en barque,

car les passerelles sont rares. Le meunier, qui ne commu-
nique avec la terre des vivants que par un 6troit sentier,

a 1'air tout 6tonn6 de vous voir et aussit6t, curieusement,

s'informe si vous venez 6tudier le trac6 d'une route ou

mtoie d'un chemin de fer ; car c'est leur r6ve a tous d'ob-

tenir un moyen de transport facile, et quelle autre raison

pourrait avoir un voyageur de s'enfoncer dans ces pays

inaccessibles que de venir y planter des jalons pour l'fitat?

Parfois un mot qu'il vous dit sur le temps, sur l'automne

qui avance, sur les neiges persistantes de l'hiver dernier,

laisse imaginer toute une vie de solitude, d abandon et

d'oubli.

Quel d£cor qu'un de ces moulins perdus pour le dernier

acte d'un roman de passion ou de folles ambitions dggues,

et comme on imagine 1&, ainsi qu'en un couvent (mais

libre), unhomme meurtriparla vie, venant se r^fugier

dans la paix du silence, avec la nature et ses pens^es !

1. On peut admettre que la riviere a commence a decrire des

meandres sur le plateau meme, a une epoque ou son dSboucho dans le

lac de la Limagne etait beaucoup plus eleve" qu'aujourd'hui. A mesure

que co debouche s'est abaisse, la riviere a progressivement et lente-

ment creuse son lit sans en modifier le dessin general. (Voir de la Noe

et de Margerie, Les fonnes des terrains ; de Lapparent, G6ologie,

p. 182.)
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Comme on doit 6tre bien isol£ du monde en ces fonds,

pendant l'hiver, lorsque les sentiers qui aboutissent aux

plateaux sont rendus presque impraticables par la neige,

lorsqu'il faut rester de longs jours bloqu6 dans Fombre de

la gorge, en face de la plainte 6ternelle du torrent! Et,

lorsqu'on a gard6 quelque attache avec la vie, comme on

doit accueillir joyeusement le passant inattend u, annonc6

par les aboiements furieux des chiens, le passant qui, par

hasard, vient apporter des nouvelles de la-haut, du pla-

teau oil Ton voit le ciel et oil Ton communique avec les

hommes

!

Je songeais k un couvent, et prGcisgment nous arrivons

aux ruines d'une ancienne chartreuse, celle du Port Sainte-

Marie, entre ces deux villages anciens, Saint-Georges-de-

Mons et Saint-Jacques-d'Amburg, qui, chacun, ont leur

chateau.

La Chartreuse, fondle en 1147, tout au fond d'un petit

vallon descendant k la Sioule, est r^duite aujourd'hui a

quelques pans de murs sans cachet pittoresque, plutdt

semblables k une maison brtilde qu'a une ruine du moyen
&ge;mais,jadis, elle eutson heure degrande prosperity, et

les deux 6glises de Manzat et des Ancises se parent encore

aujourd'hui de boiseries qui en proviennent.

Son origine remonte, dit-on, k un seigneur de Saint-

Quentin (pres fibreuil), nomm6 Beaufort, qui, chassant

sur la Sioule, vit un jour saint Bruno lui apparaitre. II

avait mis a sa fondation cette condition bizarre que, si

Fun des aings de sa famille venait a tomber dans Findi-

gence, le monastere serait tenu non seulement dele loger,

de le nourrir et de Fhabiller, mais encore de lui fournir un

cheval avec deux chiens tevriers pour aller k la chasse.

Dans la suite, plusieurs abb6s de Port-Sainte-Marie devin-

rent g£n6raux de Fordre, et Fon voit, k la Grande-Char-

treuse de Grenoble, leurs portraits ainsi qu'une vue de la

Chartreuse auvergnate.
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Le dernier prieur fut dom Gerle, d£put6 a la Consti-

tuante, que David a figure en robe blanche au centre de

son Serment du Jeu de paume 1
.

A 3 ou A kilometres en aval de la Chartreuse, au Pont

du Bouchet, la Sioule re^oit, sur sa gauche, un affluent

important, le Sioulet. Ce Pont du Bouchet est fameux dans

le pays, et partout on vous le vante; mais il faut croire

que la curiosity de voir le confluent de deux rivieres et une •

certaine complication orographique resultant de la ren-

contre de trois valines, peut-6tre aussi la possibility d'ac-

c£der k la rivi&re par une bonne route de voitures, y sont

pour quelque chose; car la Sioule fourmille, en amont

comme en aval, de points plus int&ressants: les collines

de gneiss ont ici des pentea douces et sont m^diocrement

bois^es. Quant au pont, c'est le chef-d'oeuvre contem-

porain d'un agent-voyer, qui a jug£ n£cessaire deTencom-

brer de deux superbes trottoirs; que n'y a-t-il mis aussi

des bees de gaz, comme certain ing&rieur grec devenu c6-

16bre pour avoir copi6 ponctuellement le pont des Saints-

Peres en pleine campagne d'Attique, sur Tllissus ?

Mais, si le pont lui-m&me est peu curieux, on a plaisir a

remonter le Sioulet * vers Miremont et Pontaumur.

Miremont, un pauvre village en pierre sombre, est

doming par un tr6s haut rocher, sur lequel une petite

6glise romane, bien myst&rieuse et bien nue, est accolSe a

une vieille mine entour^e d'arbres. La ruine,faitede moel-

lons, n'a pas, par elle-m&me, grande forme ni silhouette

;

mais elle s'agence joliment avec l^glise, dont le clocher

carr£,couvert de tuiles, apparalt entre deux pans de mur
d6chiquet6s. Et la vue qu on a, de Ui-haut, sur les sinuo-

1. Ce ne fut la d'ailleurs qu'une fantaisie du peintre, de^ireux de

placer cette robe blanche dans son tableau ; car dom Gerle n'assistait

pas au Serment du 20 juin, et ne fut adm is comme depute
-

a l'Assem-

ble'e constituante qu'en decembre 1789.

2. II cxiste, sur la rive gauche, depuis 1888, une route carrossable.
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sites de la Sioule s£par6es par des rochers de gneiss ara-

s6s horizontalement, n'est pas sans charme.

Plus loin, Pontaumur est un chef-lieu de canton, a l'air

propret, qui se pr^sente fort bien avec ses toits de tuiles et

sa petite 6glise juch^e sur un rocher, quand, descendant du

plateau, de Pontgibaud ou de Pionsat, on l'apercoit de loin

au fond de la valine. Jadis, c'6tait un point commercial

important comme passage et arr£t de tous les marchands

allant du Sud au Nord a travers le Plateau Central ; k 1'6-

poque ou les grandes villes poussaient, espac6es k distance

d'6tape, le long des voies de communications, les auberges

y regorgeaient de gens et de chevaux ; mais les habitants

sont de ceux qui peuvent regretter le bon temps des dili-

gences : la ligne d'Eygurande a MontluQon a chass£ presque

tout ce courant et, sans doute, une nouvelle ligne en con-

struction de Saint-Eloy a Pauniat en retirera encore quel-

que chose.

Quand on s'616ve au-dessus de Pontaumur, vers le Nord

ou le Nord-Ouest, on entre dans une region abandonee

et inculte qui pr^sente, h mes yeux du moins, un charme

infini. C'est un grand plateau, compris entre 600 et 700 me-

tres d'altitude 1

,
qui s'6tend entre Villossange, Charensat,

Montel-de-Gelat 2
, Merinchal. L&-haut, on respire vraiment

un air plus libre, on £chappe k l'uniformitg des labours de

la plaine, on oublie qu'on est n6 dans un si&cle de progres,

de culture intensive et de defrichements. Ge ne sont que

vastes p&tis communaux ou landes aux fougfcres roussies,

aux bruySres roses, avec de molles ondulations et de hauts

bouquets de bois, litres, pins etbouleaux, piques de place

en place comme dans un paysage 61yseen & la Puvis de

Chavannes. La plupart des haies sont faites de genSvriers

qu'on laisse en gt5n<§ral filer droit, les uns derriere les autres,

1. Feuilles de l'Etat-major d'Aubusson ct d'Ussel.

2. Au Montel-de-Gelat, on voit les mines d'un chateau, donne par

Philippe le Hardi a Humbert de Beaujeu.
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comme ces allies de cypres qui se profilent si merveilleu-

sement sur un ciel d'Orient; que, parfois aussi, on taille en

muraille de verdure d'un vert un peu jaune et sobre ; ou

bien, ce sont des entrelacements de branches de bouleaux,

au milieu desquels brillent les luisants clairs de l'6corce.

Souvent, dans un creux au sol ^lastique et tourbeux, quel-

que grand 6tang dort h l'ombre des pins ou des bouleaux au

feuillage leger.

(Test au soleil couchant surtout qu'il faut errer a travers

ces larges 6tendues, oil les chemins sont k peine traces, ou,

pendant des heures, on ne rencontre pas un 6tre humain,

notamment sur le bord Sud du plateau, du c6t£ des Tours ou

des Isserts ; ici la vue s'Stend merveilleusement loin sur

les grands horizons bleus aux lignes toujours calmes,

repos^es, horizontales, que dominent, d'un c6te, toute la

longueur de la chalne des Puys, de l'autre le Mont-Dore.

A peine si Ton aperQoit, en quelques points, la couleur

attristante de la glfcbe mise a nu, d6chir6e, d£pouill£e

par le travail humain ; partout elle a sa parure de pr6s et

de bois
;
partout la nature, abandonee h elle-m6me, s'£pa^

nouit sous l'immensite du ciel. ..

Revenons a la Sioule qui, un kilometre en aval du Pont

du Bouchet, passe du gneiss dans le granit et, en raison

de ce changement de terrain, tout en faisant encore de

temps & autre quelque coude a angle droit, prend un peu

plus de r£gularit6. La cascade du Chalamond (un ruisseau

qui descend de Goutti6res par Saint-Priest-des-Champs) et

les gorges de Chambonnet(& 5 kilometres au Sud de Saint-

Gervais *) sont r£put6es dans le pays. Tous ces ruisseaux

des regions granitiques du Centre ont un aspect un peu

semblable, d^crivant, au milieu de la roche bleut£e ou

1. Saint-Gervais est un gros bourg ou se tiennent des marches

importants. L'eglise, qui est ogivale sur des base?} romanes, presentc

quelques vestiges de fortifications, notamment une jolie tourello cre-

nelee a Tun des angles.

ANNUAIRK DE 1893. 13
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violate, leurs zigzags en dents de scie; et, Fun derri&re

Tautre, s6par6s par les coudes successifs du ravin, les ma-

melons s'avancent alternativement k droite et a gauche,

de m6me hauteur, de forme analogue, comme pr&ts k se

r^embolter ainsi que dans Tancien temps. Sur les pentes

et dansle fondpousse un peu d'herbe, laissant apercevoir

par endroits la roche ; l'eau, tr6s calme, est brune, sans

doute par les parcelles de mica qu'elle tient en suspension

et, de place en place, amenant un l£ger remous k Famont,

des blocs arrondis et sombres Emergent, projetant un

solide reflet. Tout Tensemble est peint dans des tons

neutres, familiers k ceux qui connaissent les belles aqua-

relles du maitre peintre Harpignies.

A Chambonnet, la valine s^largit un peu et, sur les pen-

tes encore raides qui aboutissent k la Sioule, des vergers

de pommiers tr6s verdoyants s'Gtalent k la normande. Sous

Therbe drue ou poussent les boutons d'or et les ombelles,

les ruisselets, mal drainGs, se perdent divaguant, et Ton

aperqoit, au milieu des arbres, quelques toits de tuile ou

de chaume qui repr^sentent le village. Au pied, sont des

lies vertes rattacWes entre elles par des passerelles et,

sur les bras, des moulins, toujours pittoresques.

Au de\k de Chambonnet, les escarpements, couverts

d'6boulis, s'Slevent sur 250 ou 300 metres de haut. Ces

escarpements, qui ne sont pas rares avant Ch&teauneuf et

sur lesquels ont pouss6 des broussailles £pineuses, ne

facilitent pas pr£cis£ment la marche; ainsi 6prouve-t-on

quelque plaisir a trouver, un peu avant Ch&teauneuf, une

route, aujourdltui presque achev^e, qui s'en va par la

valine vers le Pont de Menat, et, de Ik, toujours longeant

la Sioule, vers Chouvigny, Saint-Gal, Ebreuil.

C'est, d'ailleurs, la plus belle partie des gorges qui com-

mence, et elle va devenir, cette ann6e meme sans doute,

par l'achfevement du chemin, tr6s facilement accessible.

Ch&teauneuf, petite station thermale qui passe pour assez

Digitized byVjOOQlC



LA SIOULE. 1 95

morne, doit peut-6tre une partie de l'attrait qu'elle a pour

moi aux circonstances originales dans lesquelles j'ai fait, la

premiere fois, sa connaissance.

C'6tait un soir oil je m'6tais attardS sur les hauteurs de

Saint-Pardoux et de Blot-1'Eglise. A la tomb6e de la nuit,

je m'engage dans une longue descente en lacets qui, de

Blot, d'apr&s la carte, devait me conduire k Ch&teauneuf,

oil je m'imaginais trouver une petite ville. La Sioule m'en

s^parait bien; mais nul doute 6videmnient qu'au bout d'un

chemin de voitures il y etit un pont. Arriv6 en bas, le

chemin se bifurque; je marche dans une direction oil

j'avais apergu quelques lumteres; le chemin devient mau-

vais ; bient6t, jeme trouve dans des prds
;
je continue, tou-

jours dans l'obscurit6, vers les feux qui m'attiraient comme
une phal&ne, etne m'arrGte qu'en entendant gronder, sous

mes pieds, le torrent. Je retourne sur mes pas, je cherche,

je me perds; enfin, dans un moulin ou tous dorment, j'ar-

rive a rgveiller quelqu'un. « Comment diable traverse-

t-on votre riviere ?— Mais, Monsieur, il y a un bac. — Et le

batelier?— Oh! surl'autre rive; mais il est probable qu'ilne

vous entendra pas. » Sur ce favorable augure, je repars vers

le bac, oil, fort heureusement, j 'arrive k me faire passer.

Mais la autre tribulation. « Ou est la ville de Ch&teau-

neuf? — La ville, il n'y en a pas : il y a un 6tablissement

de bains l&-bas, celui dont vous voyez les lumi&res, au

fond de la gorge et, k 2 kilometres en amont, un bout de

village avec des h6tels.— Alors, repartons ! » J'arrive, mau-

gr^ant un peu, a l'hdtel, commengant k trouver ce seul

endroit civilis^ des bords de la Sioule entre Pontgibaud et

Ebreuil vraiment un peu trop sauvage, et m'attendant main-

tenant a quelque horrible auberge. Aussi quelle n'est pas

ma surprise quand, k 10 heures du soir, tout poudreux et

las, je tombe, en sortant de la nuit sombre, sur une maison

en fete, un bal organist, des jeunes filles dansant; quand,

pour mon diner, on me sert les truites de la Sioule, le
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gibier des coteaux, les 3crevisses des ruisseaux voisins;

puis, quand, le long d'une terrasse, je vois une s6rie de

chambres a I'italienne s'ouvrant de plain-pied sur des ton-

nellesde verdure, un aspect gai, coquet, pimpant. Un mo-

ment, cesoir-la, j'aicru que CMteauneuftStaitlavilled'eaux

la plus plaisante du monde. H61as! j'y suis retourn6 bien

des fois depuis sans retrouver aucun bal et, quand j'ai re-

cherche mon hdtel, j'ai appris qu'il 6tait ferm6, le propri6-

taire en faillite , et ses filles, 61ev6es comme des demoiselles,

qui dansaient avec lesbaigneurs, parties au loin pour s'en-

gager comme servantes.

Mais, si Ch&teauneuf est un endroit peu anim6, c'est

toujours un des points pittoresques de la Sioule. Une haute

colline, oil sedresse un chateau k tourelles, fait fort bien &

TOuest, au-dessus des peupliers de la rive *. Mais le point

le pluscurieux, c'est, enaval,unrocherquis ,

avancetr£sloin

dans uncoude particuli6rementresserr£et long de la riviere.

On a Ik quelque peine a s'orienter entreces deux bras abso-

lument parall£les qui, d'un c6t6 et de l'autre, coulent en

sens contraire, allant on ne sait oil. Sur la rive droite, en

face del'6tablissement,lestufsporphyritiques du culm, qui

sont de belles roches compactes comme des porphyres,

forment de superbes escarpements *.

De Ch&teauneuf on peut faire une excursion charmante

(k 15 ou 16 kilometres, sur la route de Riom) jusqu'au lac

de Tazanat et au volcan du Chalard, pr6s de Manzat. Ge

petit lac 3 est, au milieu des tufs du culm coupes d'innom-

brables filons de micro-granulite, une depression toute

ronde de 800 metres de diam£tre, un crat^re d'explosion,

1. Voir dans Taylor, pi. xlii, cettc tuc tres arrangee par le c6-

lebre dcssinateur anglais Harding.

2. Quelqucs galerics de mines qu'on y apercoitont etc creusdcs pour

recherchcr de la galenc argentifere.

3. M. Dclebecque lui a trouve une profondeur de 66m ,50. (Comptes-

rendus de VAcadCmie des Sciences, 4 juillet 1892.)
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c'est-a-dire un commencement de volcan, dont les parois

sont, sur plus d'un point, couvertes de lapilli. L'un des

filons, qui le longe a l'Est, est un des plus typiques et des

plus curieux qu'on puisse voir, dressg comme un mur en

saillie par la destruction de la roche encaissante plus friable

et, sur plus de 6 kilometres de long, s'enfuyant tout droit

vers Charbonni&res et Puy Gibert. Si Ton se retourne, on

aper^oit le Puy de Chalard avec son crat^re bien net, ses

pentes bois^es et les grandes coulees de lave qui en des-

cendent.

Quand, s'installantaChateauneuf, on circule un peu dans

tout ce pays, jusqu'ici absolument isol£ et perdu dans sa

montagne, a quatre ou cinq heures au moins des chemins

de fer; quand on va, soit a l'Est, vers TAuvergne, du c6t6

de Charbonni^res, de Manzat, de Loubeyrat; soit a l'Ouest,

vers la Marche et la Gombraille, dans la direction de

Saint-Gervais, Auzances, Pionsat et Montaigut, on est

frapp6 de certaines particularity dans le type, le costume,

les moeurs et dans le caractere des habitants.

C'est les jours de marche surtout qu'il faut les voir, en

longue, interminable procession, s'acheminant sur les

routes : les hommes, avec la blouse bleue et le chapeau de

feutre plat d'Auvergne qui ressemble un peu au chapeau

breton ; les femmes, avec le bonnet blanc coll£ a la t6te ou

le chapeau de paille bourbonnais a rubans de velours noir,

un panier plein debeurre au bras, et, s'ilpleutoug&le, une

cape a capuchon sur le dos. La race est genGralement petite,

surtout quand on se rapproche du Mont-Dore ; les femmes

sont vilaines ; les hommes, surtout les vieux, ont souvent

la figure enticement ras£e. Vaches, veaux, moutons, pores

recalcitrants sont poussds, tir^s, voitur^s, non sans inci-

dents du plus haut comique. Puis, dans 1'auberge sombre

oil ils s'abritent, le chapeau toujours sur la t6te, a voix

pas bien haute, les paysans madras commencent a parler

d'affaires dans un de ces innombrables patois qui, mGme
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sans changer de ville (k Riom par example), varient d'un

faubourg k l'autre.

On est ici k la limite de TAuvergne, de la Marche et du

Bourbonnais. G'est m&me d£j&, k Menat et Manzat, Fan-

cienne province du Bourbonnais; mais le vrai type du

Bourbonnais n'apparalt gufere encore ; au contraire, les

Marchois et les Auvergnats se reconnaissent assez aisE-

ment les uns des autres.

Quand on tire sur laMarche, vers Auzances, versAubus-

son, tous les hommes valides sont magons, tailleurs de

pierres ou paveurs, et tous, le printemps venu, 6migrent

vers les grandes villes, notamment sur Paris. Le depart

des masons marque une phase bien tranchge de Fannge,

comme celui des Islandais en paysbreton, et cette Emigra-

tion est si forte que les compagnies de chemins de fer

prennent, en consequence, des dispositions spgciales; les

voituriers, qui m£nent d'un c6t6 k FOrteans, de l'autre

au Lyon, se disputent, k coups de reductions de tarif. tous

les partants de la region intermediate ou nous sommes.

On combine m6me des trains pourleur permettre d arriver

le matin k Paris, et de se mettre aussit6t & la besogne

sans d^penser inutilement une nuit k Fh6tel. L'Ste done,

il ne reste plus un homme dans le pays, et ce sont les

femmes, vite us6es k ce metier, ou les vieillards qui tra-

vaillent la terre.

Pendant ce temps, les Marchois font, k Paris, de

grosses journGes, surtout les paveurs, dontle metier, for-

Qant k rester toujours courbE, est tr£s dur. Beaucoup

gagnent de 12 k 15 francs par jour, sur lesquels ils en d£-

pensent parfois trois k peine. II y a mftme des chefs pa-

veurs dont on parle avec, respect dans leur village, des

messieurs qui font des tournSes en fiacre de chantier en

chantier. Ils arrivent, par suite, k Fautomne avec un bon

sac d'Economies et, quand les froids arrfctent les travaux

de b&tisse, ils rentrent au pays : les premiers sont \k k la
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Toussaint, les derniers sont de retour k Noel pour man-

ger l'oie traditionnelle. Aussi est-ce Fhiver que le pays

est vraiment vivant, d'autant plus que ces gaillards qui re-

viennent de la grande ville y ont souvent pris, plus ou

moins, le goiit des stations au cafe et des bavardages poli-

tiques ; alors, les cabaretiers font fortune, mais pas assez

pourtant k leur gr£ : j'en ai entendu gdmir sur l'6conomie

inn6e de la race, sur le d£sir qu'avaient tous les Greusois

d'acheter un lopin de terre, de se construire pour eux-

mSmes une belle maison en pierre de taille et, tr6s s£-

rieusement, ils me r£p6taient les theories fallacieuses des

boutiquiers, parisiens ou autres, qui r^clament k grands

cris des d£penses inutiles, des jours de ch6mage et des

fetes publiques « pour faire aller le commerce ».

Cette Emigration annuelle apporte, dans le pays, outre

une assez forte somme d'argent, un courant constant

d'id£es nouvelles et une certaine civilisation superficielle

;

mais elle a, au point de vue agricole, des inconvSnients

graves, que l'artiste, il est vrai, ne peut s'emp£cher de b6-

nir, mais que le sage Economiste deplore : elle retarde la

mise en valeur de toutes ces belles Iandes incultes, ou ne

poussent aujourd'hui que des ajoncs, des genGvriers et des

bruy6res ; faute de bras, on ne d^friche pas ; des p&tis im-

menses, qui, bien draings et chautes, donneraient une

herbe plantureuse, servent k peine k nourrir quelques

vaches maigres, souvent r^duites k brouter la terre, ou des

troupeaux d'oies qu'on voit, d'un grand vol, toutes de

front, comme des coureurs, s'enlever et fuir au loin quand

on approche. Une autre cause contribue, d'ailleurs, k

l'6tat arri£r£ de Tagriculture : ces Enormes p^tis sont biens

communaux, et le communisme a cela de particulier

que chacun guette sans cesse son voisin afin de faire moins

que lui pour le bien commun et d'en tirer plus ; il a fallu

des efforts persistants pour obtenir, en quelques endroits,

que les habitants plantassent k frais commims, sur la
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brande sterile, des pins, qui y sont tr6s productifs.

Avec de pareilles Vendues de landes, il n'est pas 6ton-

nant que, dans certaines regions inhabits, notamment

entre Pontaumur et l'Etrade, il se passe encore de nos

jours, comme en Sicile ou en Turquie, des attaques &

main arm6e sur les routes. L'hiver, quand un marchand

de boeufs ou de chevaux revient k la nuit par ces parages,

ayant, forc^ment, sur le champ de foire, montr6 qu'il avait

sa bourse pleine, il n'est pas rare qu'il sente soudain son

cheval empoign6 par la bride, tandis qu'un homme, avec

un bonnet de coton couvrant le visage, saute sur le mar-

chepied et lui demande du feu. Du feu, lautre sait ce que

c'est ; en argot, on dirait : de la braise. S'iln'est pas assez

solide et bien arm6, s'il n'a pas un cheval assez stir pour

jeter Tun des hommes & bas, arracher sa b6te k l'autre

dttn coup de fouet et s'enfuir au grand galop, il n'a qu'&

vider sa bourse, ou il recevra un coup de gourdin ou de

couteau Catalan. Les brigands, qui ont une charrette ca-

ch£e quelque part dans le bois, disparaissent d6s que le

coup est fait, et, au lever du jour, ils sont loin.

Le fait a &t& prouv6 par des proces r^cents ; nSanmoins

nous devons ajouter que des esprits sceptiques ont pr6-

tendu expliquer beaucoup de ces soi-disant attaques par

des d^penses exag£r£es, que le marchand, un peu h&bleur,

trouvait bon de dissimuler ainsi k sa femme.

Toujours est-il qu'il y a, du cdte de Laqueuille et du cdt6

de Manzat, une rude et sauvage population chez laquelle

un mauvais coup est bien vite fait. Gela s'explique ais£-

ment. Le pays commence & peine k s'ouvrir. II y a trente-

cinq ans, pas une route de voiture n'acc^dait encore k

Saint-Gervais, gros chef-lieu de canton et point central

pour le commerce de toute la region
; pour y apporter du

vin, il fallait le monter a dos de cheval dans des outres.

Aujourd'hui, les routes sont, il est vrai, nombreuses et

bonnes; mais les chemins de fer manquent: aussi, quand
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on quitte la region des Emigrants marchois, degourdis

par leur passage k Paris, pour arriver dans la montagne

auvergnate oil les paysans s^journent, on trouve souvent

une race ignorante et une grande mis&re.

Dans la chambre basse, damSe en terre, oil pendent au

plafond les miches de pain cuites trois mois d'avance au

four communal, chambre qui ne regoit de jour que par la

porte, les animaux vivent p61e-m61e avec les enfants, et les

lits sont encore, comme en Bretagne, des tiroirs super-

poses pr&s du manteau de la chemin6e. Les gars 61ev6s

dans ces bouges sont prompts a jouer du couteau; le soir

de la revision, k Manzat, il y a une bataille annuelle entre

les gargons de Manzat et ceux de Charbonnteres ; c'efit un

endroit oil je ne passe gu6re sans entendre raconter quelque

histoire d'assassinat : un vieux tu6 par ses enfants, un

bonhomme assommG par des gamins dans un chemin

creux, etc.

Acdt6 du paysan inculte, certains citadins demi-bour-

geois de cette region d'Auvergne ont souvent cet instinct

du negoce, du brocantage, du maquignonnage et de la

« petite commission » qui a fait comparer l'Auvergnat au

Semite. Ceux qui s'enrichissent y arrivent souvent par

tous les metiers, negotiant p61e-m61e et suivant Toccasion

des chevaux r^tifs dont on fait disparattre le vice pour

quelques jours, des fourrages dont on trafique avec l'ar-

m£e, de vieux manoirs qu'on depece pour en tirer de la

pierre ou de la ferraille, aussi bien que des chasubles an-

ciennes ramass^es dans les eglises, des £maux qu'on de-

niche encore parfois vers le Limousin, prenant des entre-

prises de travaux, spGculant sur les grains, etc., le tout

avec un veritable flair. Tel, qui est un gros bonnet dans

son canton, me racontait placidement la bonne operation

qu'il venait de r^aliser en achetant k un paysan ruin£,

pour un morceau de pain par hectare, une terre marquee

par erreur la moitie k peine de sa contenance r^elle sur le
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cadastre : ce que lui savait et le paysan pas. Un autre, qui

etait, peu avant, un brillant sous-officier de cavalerie ettenait

de son p6re une petite fortune, me donnait des details

sur le repugnant commerce des cheveux de femme, qu'il

avait 6t6 des premiers & d£velopper dans le pays et qu'il

pratiquait sans aucun scrupule.

Beaucoup de femmes d'Auvergne, m&ne sans Gtre dans

la mis^re, vendent leurs cheveux chaque fois qu'ils sont

repousses, c'est-k-dire tous les trois ou quatre ans, et cela

d'autantplus facilement qu'elles portent, jour et nuit, un

bonnet serr£ qui dissimule la nudity de leur t6te. On leur

paie la chevelure avec trois ou quatre mfctres d'indienne,

achetes moins de vingt sous le m&tre, et, quand on sait

s'y prendre, on s'arrange pour qu'elles soient forc^es de ra-

cheter un metre ou deux de plus pour completer une robe ;

en leur comptant le supplement trois ou quatre francs, on

ales cheveux sans donner d'argent ; apr£s quoi, cela se re-

vend, sur le marche de Londres ou de Paris, 60 k 80 francs

le kilo (une belle chevelure pesant une livre). II faut voir,

quand, en quelques coups de ciseaux brutaux, les cheveux

ont ete taillades en escalier au ras de la peau, l'aspect de

brebis tondues et eflfarouchees qu'ont les pauvres femmes,

les vieilles surtout (dont les cheveux blancs se vendent

plus cher), avant qu'elles n'aient cache leur t&te nue sous

leur bonnet. Mais mon homme, tres instruit d'ailleurs et

ferre sur toute espece de sciences, trouvait cela fortdr61e,

•et riait encore au souvenir de certains baigneurs du Mont-

Dore qui, indign£s, avaient donn£ de l'argent aux femmes

pour qu'elles pussent garder leurs cheveux. Les femmes

avaient pris l'argent, mais avaient vendu les cheveux une

heure apr£s.

En quittant CMteauneuf, la Sioule, que nous avons*un

moment perdue de vue, passe aupres d'Ayat, un village

ou naquit le general Desaix
;
puis elle rentre dans les

micaschistes et gneiss, qui donnent toujours au paysage
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un aspect plus d£chiquet6, plus compliquS que les mame-

lons arrondis du granit. La riviere, couple de place en

place par la digue de quelque moulin, contourne des lies

vertes et parfois longe un bout de pr6. Des deux c6t6s, les

pentes, sans 6tre trop escarp^es, sont hautes, souvent

bois^es; on traverse Lisseuil, au pied de Saint-Remy-de-

Blot, et, apr&s un dernier coude, on aper^oit, sur le sommet

abrupt d'un rocher, la tr&s romantique ruine du chateau

de Blot, qui domine le passage du Pont de Menat.

Ge ch&teau de Blot, ou Ch&teau-Rocher ', qui date sans

doute du d6but du xive siecle, appartint d'abord k Tune

des plus anciennes families du Bourbonnais, la famille de

Blot, qui pr^tendait (sans grandes preuves, du reste) des-

cendre en ligne directe de la maison de Bourbon. Avant

le xv6 si£cle, la terre de Blot passa aux Chouvigny, sei-

gneurs de Nades : Chouvigny et Nades, deux noms que nous

rencontrerons bient6t en continuant k descendre la Sioule.

L'importance de la forteresse £tait considerable; b&tie,

comme la plupart de ces citadelles f6odales, sur une

saillie rocheuse formant, au-dessus de la valine, comme
un promontoire rattach£ au plateau par une 6troite langue

de terre, elle £tait d^fendue : & l'Est, par une double ligne

de remparts fortifies de tours sur le ravin du Bureau ; k

TOuest et au Nord, par le precipice de la Sioule. On entrait

au Midi, et d'abord, on rencontrait une premiere enceinte,

puis, sur un foss£, aujourd'hui k demi combl6, un pont-

levis ouvrant sur une seconde enceinte, et Ton arrivait

enfin au ch&teau, renferm6 entre quatre £normes cour-

tines portant, suspendue a chacun des angles, une tour

b&tie en nid d'aronde. La forteresse £tait couronnGe d'une

galerie k crt*neaux et de machicoulis.

Aujourd'hui il reste encore du chateau des ruines assez

1. Voir France pittoresque (Auvergnc) du baron Taylor; VAncien

Bourbonnais d'Achille Allier; Ambroise Tardieu, Grand Diclionnaire

historique du Puy de D6me (avcc bibliographic)
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importantes pour permettre de se figurer son aspect ancien

avec un peu d'imagination ; mais l'int6r£t qu'il prSsente

est bien moins dans son m^rite architectural ! que dans

son admirable situation au-dessusd'un coude de la Sioule,

dans Teffet qu'il produit k distance et dans la vue qu'on d£-

couvre au loin sur la valine parlesbrfcchesde ses murailles.

En descendant au Pont de Menat, nous Fapercevons

encore en silhouette sur le ciel, et c'est un superbe com-

plement dans un paysage d£j& agr&nentd par les ruines

d'un vieux pont, par des maisons 6parses dans la verdure,

par des pentes de bruy&res.

Pres de la Sioule, le bourg de Menat est un des plus an-

ciens du pays 2
. On fait remonter sa fondation au vie sifccle,

& saint Bracchio (ou Bratiano), qui fut d'abord esclave de

ce Sigisvald, due d'Auvergne, que nous avons trouvS &

Pontgibaud, et Ton place, & son origine, une de ces his-

toires de chasse si fr£quemment mfctees aux l^gendes

pieuses du moyen &ge (saint Hubert, saint Eustache, etc.).

Bracchio, dit-on, £tait employd par son maltre Sigisvald k

la chasse du sanglier. Un jour qu'il poursuivait un de ces

animaux dans la forfct de Pontgibaud, la b&te, traquSe par

les chiens, se r^fugia dans la cellule d'un saint ermite nom-

m6 Emilien et, quand le chasseur y arriva k leur suite, il

vit avec £tonnement ses chiens arr£t6s devant la cellule

oil ils n'osaient entrer. Frapp6 de ce miracle, il 6couta la

parole de Termite, se convertit et alia s'^tablir avec quelques

religieuxpr&sde Menat; il mouruten 576, etM6n61eus, qui

lui succ^da, acheva la fondation, & laquellela reine Brune-

haut donna de grands biens.

Au vme stecle, Menat £tait fameux par Tenseignement

i. La plus grandc partie des murs, sauf quelques parties des tours,

est en moellons d'aspect asscz vilain.

2. Voir Gregoire de Tours, De vitd Patr., cap. xn. — Acta SS. ord.

S. Bencd., sect. Ill, part, i , p. 404. — Gallia Christiana, t. II,

col. 367. — Branche, Monasteres d'Auvergne, 1842, p. 62.
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des Ecritures, de la grammaife, de lamusique et du chant :

on cite, comme s'y £tant formes, saint Carilef et saint

Avit. Plus tard, ce couvent, qui d£p6rissait de langueur,

appela l'attention de Louis le D6bonnaire, alors install^ k

sa maisonroyale d'Eborolacum (Ebreuil). Illuiaccordad'im-

portants privileges et, pour y r^tablirl'observance, appela le

grand reformateur monastique des Gaules, Benolt d'Aniane,

qui r^duisitle nombre desmoines & douze. Devenu abbaye,

Menat s'orna, au xie si&cle, de la belle 6glise romane qu'on

peut voir encore, avec son clocher octogonal et ses chapi-

teaux orn6s d'entrelacs, lions, sir&nes. Puis il continua a

prospgrer jusqu'en 1632, ou le cardinal de Richelieu le forga

de s'agrtSger k Gluny. L'abbaye, qui £tait un fort beau mo-
nument *, resta en partie debout jusque dans notre si&cle;

mais, des le xvme stecle, au milieu du d^sordre g£n6ral

ou Staient tomb6s les couvents, les moines en avaient

commence la mine en ^levant, sur le transept Est de

l'^glise, un b&timent destine k recevoir le produit des

dimes et, vers 1840, on achevala destruction.

Menat, outre son £glise, prGsente une curiosity d'un

tout autre genre : c'est un petit bassin de schistes bitumi-

neux tertiaires £tonnamment riches en empreintes de pois-

sons, de feuilles ayant conserve leur tissu m6me, etc.,

schistes aujourdliui utilises pour la fabrication du tripoli

et d'un noir analogue au noir animal.

ImmSdiatement en aval du Pont de Menat,le caractere de

la Sioule se transforme ; du pont m&me on apergoit, com-

men^ant brusquement par une faille qui coupe vertica-

lement la hauteur de la colline, de beaux rochers depor-

phyre violac^ et rouge, oula riviere va s'engager pendant

cinq kilometres.

I. Achillc Allier, danssa descriptipn dc I'ancien Bourbonnais, ecrite

en 1838, rcgrette qu'on soit en train de detruire l'abbaye. — Voir une

elude dans Mallay, tglises romanes du Puy-de-Dome, Moulins, Des-

rosiers, 1838.
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Ces gorges de porphyre sont, a mon avis, le point tout

ft fait remarquable de cette promenade sur la Sioule ; car,

tandis que les gneiss, les micaschistes et les granits, tra-

verses jusqu'ici par la rivi&re, donnent toujours des pentes

relativementdouces, le porphyre, au contraire, a produit,

sur 100 ou 150 metres de haut, des escarpements tels

qu'arrivG a deux kilometres de Ghouvigny, il faut renoncer

a suivre la Sioule autrement qu'en bateau ou & la nage.

hk les grands rochers rugueux aux teintes orange, avec

quelques verdures accroch^es dans leurs interstices, se

mirent dans l'eau comme dans la glace la plus limpide,

et, profonde et paisible, la Sioule, que nul regard humain

ne trouble plus, s'attarde & serpenter sans bruit.

Au Nord et au Sud, ce massif de porphyre, que le ravin

traverse dans le sens de sa moindre largeur, s'61&ve sans

discontinuity de la cote 380, qui est h peu pr&s celle de la

Sioule, jusqu'& 640 au Sud de Saint-Pardoux, jusqu a 635 au

Nord pr&s de Nades *, formant ainsi comme un fond de

bateau dont la rivi&re suit le thalweg. Du c6t6 Nord, il

s'adosse au pied du sommet culminant de tout le pays, le

Signal de la Bosse (774 m£t.), dont on aperQoit de tr&s loin

les flancs verdoyants (for&ts de Nades et des Colettes).

Cette Bosse, au sommet de laquelle de grandes exploi-

tations modernes de kaolin ont fait retrouver des traces de

tr6s anciennes fouilles detain, rattachees a l'dpoque gau-

loise, a 6t£,aumoyen &ge, une sorte de bastion que, tout

naturellement, on a dft songer k d^fendre; d'oii ces vieux

chateaux sur son llanc Sud : k fichassi^re, celui de Beau-

voir, d^truit k la Revolution ; a Nades, une enceinte carr^e

flanqu^e de quatre tours couronn^es de cr^neaux, etc. 2
.

i. A Nades, on a exploits longtemps do rantimoine; il y a des mi-

nerals analogues, egalement sur la peripheric du massif do porphyre,

aux Racles, pres de Saint-Remy-dc-Blot.

2. Le due do Morny y avait fait construire un grand chateau

Louis XIII, qui a e*te d&ruit par un incendic.
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La haute saillie qu'elle forme est un des points de rep6re

qu'en parcourant ce pays on apprend vite a reconnaltre a

Thorizon; dans certaines conditions, et a certaines heures,

elle devient tr6s grandiose, notamment des environs de

Pouzol, au coucher du soleil, quand on d^couvre, dans

tout leur d^veloppement majestueux, les longues pentes

bois^es qui, depuis le fond de la Sioule, s'y 616vent. Dans

la forfct des Colettes, sous les h&tres au tronc blanc, au

sol tapiss£ de feuilles rousses, la vegetation est souvent

touffue a ce point que, perdu en la profondeur ombreuse

des ravins, on doit renoncer a apercevoir un coin de ciel

bleu ; berc£ par le murmure incessant des feuillages et la

chanson des ruisseaux sur les mousses, on s'oublie alors,

loin du soleil ardent qui fait la vie, dans la paisible et

molle torpeur de cette fosse de verdure.

A la sortie du porphyre, la Sioule rentre dans les gneiss

et micaschistes vers Saint-Gal et Ebreuil; on retrouve

encore la des aspects fort pittoresques, mais qui, la nature

des rochers Gtant la m£me, rappellent trop ce que nous

avons vu vers Chateauneuf et Menat pour valoir une

description nouvelle. Sur un petit affluent de gauche, nom-

mG le ruisseau de la Sept et qui vient de la Lizolle, l'ancien

chateau restaur^ de Chatelard se dresse au milieu des bois

dans une jolie situation. Apres avoir regu ce ruisseau

sous Saint-Quintin, la Sioule se transforme; au milieu

d'une tres large plaine d'alluvions, elle s'etale, se divise

en bras autour de petites iles; en m£me temps, les

pentes des coteaux s'adoucissent : c'est que nous traver-

sons ici une sorte de golfe tertiaire; sur les flancs, <>u les

vignes apparaissent, les arkoses sableuses montrent leurs

teintes rouges, tandis que les sommets, vers Puyvacher et

Mercurol, sont couronnGs de bancs horizontaux de blanc

calcaire lacustre alimentant, aux portes d'Ebreuil, de

nombreux fours a chaux.
%

Ebreuil, c'est encore une des tr6s vieilles villesdu Bour-

ANNUAIRK DE 18W, 14
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bonnais. Des le v c si&cle, Sidoine Apollinaire, £vfcque de

Clermont, la mentionne sous le nom ftEborolaciim dans

une lettre k Hypatius. Sous Charlemagne, c'^tait, selon

Mabillon, avec Doue en Anjou, Andiac en Saintonge et

Casseneuil en Agenois, une des quatre maisons royales ou

Louis le Dgbonnaire, alors roi d'Aquitaine, sgjournait

alternativement. C'est, dit-on, Louis le D6bonnaire qui

y fonda, en faveur de moines de Saint-Maixent en Poitou

chassis par l'invasion normande, le monast&re de L6ode-

ghard (Saint-L6ger), £rigd plustard enabbaye deb6n£dic-

tins par bulle de Gr^goire Vll (1080). Les abbes d'fibreuil

Gtaient seigneurs temporels et spirituels de la ville qu'ils

avaient fortifiSe, et faisaient foi ethommage-lige aux dues de

Bourbon et aux comtes d'Auvergne. De leur monast&re

relevaient plus de soixante 6glises. Au xve siecle encore,

fibreuil etait une ville forte que d'anciennes gravures repr6-

sentent avec une enceinte continue de remparts flanqu^s

de tours, et le palais abbatial pr^sentait une forteresse

carr^e avec quatre tours rondes aux angles.

Pendant la guerre de la Praguerie, Charles VII, qui ve-

nait de prendre fivaux, Chambon et Montaigu, s'empara

d'Ebreuil. Comme son artillerie en partait & la tomb£e de

la nuit, elle fut surprise et d<§faite par Jacques de Ghavannes,

S(5n6chal de Bourbonnais, qui se retira en emmenant bom-

bardes et chevaux; le roi continua neanmoins sur Aigue-

perse, Charroux et Cusset, et la signa, le 24 juillet 1440,

im traits avec son fils, le dauphin (Louis XI) et Charles I
cr

de Bourbon.

Plus tard, fibreuil re^ut, en 1566, la visite de Charles IX
;

puis les prolestants s'en empar6rent par un coup de main

et le conservfcrent jusqu'k Henri IV. Au xvine siecle, la

d£ch6ance morale et religieuse des couvents d'Auvergne

ayant attir£ Tattention du haut clerg£, le roi ordonna la

suppression des fondations reconnues inutiles et le report

de leurs biens & d'autres. En 1737, Massillon, qui ^taitalors
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£v6que de Clermont, voulut appliquer cette decision royale

a fibreuil. Mais les moines d£poss£d£s ameut^rent les

bourgeois de la ville en leur conc^dant la propria des

murs, fosses et remparts, et Massillon recula devant la

bataille. Trenteans apr&s seulement, un scandaleux proems,

relatif ft l'abbaye de Beaumont, rappela Futility de la

mesure prise, qui fut enfin ex6cut6e en 1768. II n'y avait

plus alors dans l'abbaye que quatre religieux.

Aujourd'hui la ville, assez morne, ne garde plus, comme
trace de son ancienne histoire, qu'une £glise romane, sans

grand earactere artistique, contenantla ch&sse de saint L£-

ger f
, et un palais abbatial du xvne sifcele servant d'hospice.

C'est un peu au dela d'fibreuil que la Sioule reQoit le

ruisseau de la Veauce, descendu de la for&t des Colettes

en passant aubeau ch&teau de Veauce.

B&ti h la sortie des bois sur des rochers escarp£s qui se

mirent dans un 6tang sombre, ce chateau, encadr£ de

beaux peupliers aux reflets noirs, et flanqu6 de grosses

tours a cr^neaux, est, par sa position, des plus pittoresques.

Situ6 juste au point oil la montagne sauvage de mica-

schistes c&de la place aux pentes douces du tertiaire, d'un

c6t6 il regarde au loin, vers Ebreuil et la plaine ; de

l'autre, il s'appuie sur un ravin profond qui, a son pied

m£me, s'enfonce dans la forfct. La masse principale des

batiments est malheureusement assez moderne, et Ten-

semble a 6t£ restaur^ en 1842; il ne faut done pas y
regarder de trop pr£s : mais reflet g£n6ral est imposant.

Veauce m6me est un de ces petits villages fifodaux,

b&tis h l'ombre du chateau, vivant de lui et gardant, par

suite, un earactere ancien; T6glise, qui est adoss^e contre

le pare et dominie par ses grands arbres comme line

chapelle particultere, est d'un beau style roman et pro-

1. Branche, Monasleves d'Auvergne, p. 422. — Voir VAncien Bour-

bonnais d'Achillc Allicr (pi. lxxx, lxxxi, i.xxxii), ct Tabletles d'Au-

vergne de BouiUet (18*0).
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duit une impression tr&s douce de silence et d'intimite l

.

Nous sommes ici, d'ailleurs, dans un pays de vieilles

6glises et de ch&teaux et, sans aller tr6s loin ni sorlir du

bassin de la Sioule, nous en trouverons plus d'unexemple

k Bellenaves, k Nades, k Charroux, etc.

Le village de Bellenaves, construit sur le borddu massif

de gneiss dressd \k comme une falaise au-dessus de la

plaine tertiaire, renferme, avec un ch&teau du xvie sifccle,

une des plus anciennes Sglises romanes du pays. Le clo-

cher (du xive siecle) a la forme d'une tour octogonale

coiffee en d6me. Sur le tympan du portail, le Christ est

repr£sent£, comme sur lesmosaiques byzanlines, assis de

face dans une gloire elliptique soutenue par deux ch£ru-

bins ailgs; au-dessous, on voit la Cfcne, oil le Christ donne

la communion & Judas agenouilld devant la table et, sur

un c6t6, est figurd k part le lavement des pieds.

A Nades, on apergoit encore, sur le flanc du coteau cal-

caire, les restes importants d'une enceinte carrde flanqude

de quatre tours et laissant voir, par ses fenfttres bdantes, le

bleu du ciel.

Quant k Charroux, c'est un bien curieux village fortiGd,

sur le haut d'un plateau calcaire tr6s horizontal, dressS

comme un bastion naturel au milieu de la plaine, en face

de Tautre place-forte feodale de Chantelle.

Ce village a son histoire. Charroux, ddsignd dans les

titres latins du moyen kge sous le nom de Carrotum,

paralt devoir son origine aux moines de Menat qui fon-

dfcrent, pr&s de \k
y
une abbaye, appelde Abbatia Petrosa

dans la Gallia Christiana et, plus tard, le P6rou. Les dues

de Bourbon yeurentun chateau-fort, et la ville, affranchie

par une charte de 1245, prit de l'importance jusqu'au

xve sifecle ou elle eut k subir une sdrie de calamity : en

i.Voir Achille Allier, Ancien Bouvbonnais (pi. lxxxiv). Cettc 6glise

deVeauce est d6corec extericurement d'une arcaturc en plein cintrc

accole'e a la muraillc et portce par des colonnes.
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1422, une peste, quidiminua la population des trois quarts

;

en 1440, une prise d'assaut par les troupes de Charles VII,

qui, dit Jean Chartier, y trouv^rent un butin considerable

;

en 1471, un autre si&ge par des soldats de Charles le

Chateau do Veauce, dessin de Taylor, d'apres une photographie

de M. L. De Launay.

T6m6raire, ceux-ci forces de l&cher prise. Apres une p£-

riode de calme, en 1568, Charroux fut encore pris d'assaut

par les troupes huguenotes aprSsla d^faite des catholiques

k Cognat (pr6s Gannat) ; les murailles furent renvers^es

et les tours d£mantel6es, les clochers d^molis, le monas-
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t6re du P6rou d^truit. Depuis,la villene s'est plus relev6e

;

et s'6tiole de plus en plus, 6tant trop haut plac£e pour

£tre d'un abord facile ; ses marches ont cess£ d'&tre fr£-

quentes, ses tanneries qui fournissaient la buffleterie des

horames de guerre ont disparu; ses belles maisons

anciennes ont 6t£ peu k peu d£laiss£es ; sous ses portes de

place-forte, il ne passe plus que des chars de bl6 traln^s

par des boeufs; son clocher, abattu par un orage au dernier

si&cle, reste d&nantel6, et son beflroi, fouette des vents

qui volontiers balaient le plateau, a pris un air tout triste.

EUes ont un grand charme, ces villes hautes de jadis,

perdues en plein ciel comme un navire en mer, ou Ton

d^couvre un coin de l'infini au bout de chaque rue : ainsi

V6zelay en Morvan, Toulx-Saint-Croix dans la Creuse,

San Gimignano en Italie, Avila en Espagne. Elles gardent

de leur pass6 cet air grave et recueilli, cette dignity froide,

cette distinction un peu maladive des vieilles personnes

qui vivent renfermSes et seules, toujours avec les mGmes

penstfes. On songea certains visages d'une p&leur transpa-

rente ou les art&res envoient un sang de plus en plus

appauvri, en errant dans ces rues dtfsertes oil l'herbe

pousse, oil les poules picorent, entre ces maisons de

pierres qui t6moign£rent d'une richesse solide et dont les

ornements s'eflritent, lelong de ces murs sans une fenetre,

sans une porte, m^flants et discrets. La se perp^tuent des

usages anciens, des habitudes h£r£ditaires et ce respect de

soi-mtaie — et, en soi-mGme, de tous ses ai'eux — qui est

& lui seul une noblesse. A ses debuts, l'humanite s'isolait

sur les lieux hauls d'oii Ton voit loin, oil Ton plane avec les

nuages, oil le bruissement continuel du vent excite au

r6ve. Aujourd'hui, lasse de monter, elle s'entasse et se

confond aux carrefours des plaines, a la rencontre banale

de toutes les grandes routes, en face d'un horizon born6

qui invite chacun & se niveler sur les plus bas.

Au del& d'Ebreuil, la Sioule n'a plus, pour alteindre la
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plaine grasse de la Limagne oil Taltend TAllier, qu'St

franchir, dans de nouvelles gorges, un dernier contrefort

de micaschistes. Aprfcs le petit manoir d'Argon et le

cMteau de Rochefort flanqu£ de six tours, pr£s Saint-

Bonnet, elle passe sous un grand viaduc de la ligneGannat-

Commentry *, au pieddu vieux village de B&gues *, etenfin

d^bouche a- Jenzat, k 6 kilometres Nord de Gannat 3
.

A partir de 1&, le caract6re du pays change compl&te-

ment: nous avons dit adieu aux roches cristallines pour

entrer dans les marnes et calcaires tertiaires aux strates

horizontales, aux faibles mouvements de terrains; dans

la campagne, une terre grasse et noire, oil poussent de

riches moissons, est piqu6e de noyers au feuillageluisant

;

les ruisseaux y sont encaiss^s dans des berges d'argile qui

s'eflritent, entre deux rang^es d'ormes ou de saules ^bran-

ches; sur les coteaux, oil les sables pliocenes donnent un

sol plus sec, on cultive des vignes. La Sioule, au milieu

des prgs et sous les arbres, s'oublie en fl&nant h con-

tourner une multitude de petites lies: elle passe le long

du Mayet-d'Ecole, de BarbSrier, de Bayet, et, pres de

Chareil-Cintrat, ou il y a un gentil petit cMteau * h

tourelle carr^e avec une pauvre chapelle abandonn^e,

reQoit, avant d'arriver a Saint-Pourgain, un dernier gros

affluent, la Bouble 5
.

Celui-1& peut lui apporter des nouvelles fralches des pays

de gneiss et de granit, oil il vient de d^crire un long cir-

1. Ce viaduc dit dc Rouzat, a 280 metres do long, 63 metres de

haut.

2. On a retrouvc a Begucs les restes d'une villa gallo-romainc.

3. Jenzat est connu au loin pour sa fabrique dc vielles. II y existait

autrefois un chateau-fort et un doyenne. II y a, aux environs dc

Gannat, quelques vieux manoirs: a Chasours, du cdte de Begues; a

Chiroux; a Fontpault; a la Fauconnierc (voir une notice de Pcigue

dans les Tablettes (TAuvergne, t. II).

4. Deux planches d'Achillc Allicr reprcscntent la cheminee du

chateau dc Chareil.

5. La Bouble s'appelait ancienncment Bulla ou Bubula.
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cuit, depuis Saint-Eloy (aux mines de houille) jusqu'k

Louroux \ Chirat et Chantelle, grossi de tous ces minces

ruisseaux, le Bellon prds de Chirat-l'Eglise, le ruisseau

de Sarre qui vient de Montmarault et celui de l^tang

Ranciat de Saint-Marcel-en-Murat, le Venant du Montet et

de Boussac, le ruisseau de T6tang Gratteloup de Monestier,

le ruisseau de Bellenaves et celui de Naves, etc., qui

drainent tout un pays assez sauvage, bois6, aux ravins

profonds et difGcilement accessibles. De tout ce bassin

de la Boublo, le point le plus interessant est Chantelle.

Sur la hauteur, en pays montagneux de gneiss dominant,

a l'Est et au Sud, la plaine tertiaire d'AUier, au Nord le

ravin profond^ment encaisse de la Bouble, Chantelle-le-

Ch&teau sedresse en face de Charroux, qu'elle regarde par-

dessus le ruisseau de Taxat et de Fourille. Gomme tant

d'autres anciennes places militaires, elle est bfttie sur un

promontoire qui s'avance en pointe dans un coude tr&s

allonge et tr6s 6troit de la riviere. La ville moderne s'6tale

sur le plateau; le chateau, avecun couvent, occupe Textr^-

mit6 la plus avanc^e, et leurs murailles prolongent le ro-

cher h pic qui domine la rivi&re.

II est fort beau, ce ravin 2
, avec ses deux aspects tres diffd-

rents a TOuest et h l'Est : d'un cdt£, nu et r6ti au soleil

corame les pentes du Tage & Tolfcde; de l'autre, frais et

ombreux comme une rivi&re de Venddmois ou de Tou-

raine.

C'est le premier aspect qu'on d£couvre, tr6s caract6ris6,

d'une terrasse £lev6e longeant le ch&teau a l'Est ; de \h, on

apergoit, sur le versant expose au Midi, les rochers de

gneiss gris ou violaces, ressortant par tous les trous de

1

.

Louroux de Bouble : Oratortum super Bubulam (xv° siecle)

.

2. Voici ce qu'en disait Nicolas do Nicolay au xvic siecle : a De l'Oc-

cident est un profond et ^pouvantable precipice de rochers, au fond

duquel, avec un bruyant cours en forme de serpent, s'escollc le fleuve,

ou plutut torrent, de Bouble, tres dangereux quand il se d^borde. »
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leur manteau d£chir£ de bruy^res roses ou de fougeres;

k la recherche d un peu d'herbe, des moutons et des ch&vres

y paissent sous la conduite d'une fille qui tressaille en

entendant k ses pieds siffler des viperes; au fond, la rivi&re

brillante est couple de rochers sombres a fleur d'eau,

et, sur le prolongement du versant oil nous sommes,

versant d6coup6 en rentrants et saillants comme un bas-

tion, Ghantelle montre ses plus vieilles maisons aux

grands toits de tuiles bruns domin^s par des clochers

d'^glises.

Pour voir le ravin verdoyant de TEst, il faut descendre

un sentier en lacets et passer un pont de bois d'oii le cha-

teau apparait, en haut de son rocher a pic, joliment enca-

dre* de peupliers : on peut alors, dans les pr6s ombreux,

suivre la riviere glargie, que domine toujours la masse im-

posante, mais confuse, du ch&teau, avec ses b&timents

aux toits in6gaux et ses tourelles.

Chan telle, ce coin de terre actuellement si ignore, a eu

son heure de renomm^e, et sa fortune a, un moment, in-

t6ress£ celle m6me de la France, lors de la fameuse con-

juration du constable de Bourbon, dont lichee acheva

TScrasement de la derniere grande puissance teodale

capable de lutter contre la royaute.

Trfcs ancienne ville !

, importante des le ve si&cle a
, prise

et d^truite par P6pin le Bref au vme si&cle, relev^e sous

Charlemagne, Ghantelle fut, de bonne heure, associ^e a la

fortune de la maisonde Bourbon, dontelle devait, au temps

du conn&able, devenir la residence fr6quente et, avec

Carlat, la principale place-forte a
.

1. La carte de Peutinger mentionne deja Canlilia antiqua (Chan-

telle-la-Vieille) sur la voie romaine d'Augitstonementum (Clermont) a

Avaricum (Bourges). Chantelle-la-Vieille est aujourd'hui un village au

pied de Chantelle-le-Chateau.

2. Sidoine Apollinairc en parle dans une lettrc dc 480.

3. Au seizieme siccle, il y avait dix-sept chatellenies en Bourbonnais :
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Quand, pench6 sur de vieuxlivres maussades, on essaie

de reconstituer, de faire revivre danssapens6e,l'ancienne

histoire d'une region souvent parcourue, on est frapp6 de

voir tels villages perdus, presque deserts aujourd'hui, ou
Ton a seulement par hasard, en passant, remarqu6 l'effet

pittoresque d'un bout de ruine, reprendre une importance

pr6pond£rante ; alors, tout en continuant k lire de monies

rgcits de faits de guerre ou de negotiations diplomatiques,

on apergoit distinctement le paysage colore, lumineux, ou
tout cela s'est pass£ ; et le souvenir de ces tours k cr^neaux,

de ces mursgarnis de lierre, de ces fosses remplis d'ar-

bres, de ces cours envahies par l'herbe, en pleine nature

solitaire, sous le grand ciel, au haut de quelque rocher

abrupt ou dans l'ombre d'un ravin, vient former, en marge

des in-folio poudreux, une illustration qui les fait vivre.

Au xie siecle, voyez, au long dela Sioule, ces couvents c<§-

lebres : Port-Sainte-Marie,Menat, fibreuil, Saint-PourQain;

plus loin, dans le Bourbonnais, ces quatre seigneuries des

sires de Bourbon, Chantelle, Bourbon-rArchambault, H6ris-

son, Murat; au xvi* siecle ces ch&tellenies : Billy, Murat,

Tizon, Verneuil, etc.
;
pas un de ces noms qui n'6voque

l'image de quelque belle ruine teodale.

C'est sous les dues de Bourbon Louis II(1356-U10), puis

Pierre II, sire de Beaujeu (1488-1503), que la place de Chan-

telle prit son developpement.

Pierre II, qui avait Spouse la fille ain6e de Louis XI,

Anne de France, et avait fini par constituer, dans le

centre de la France, une sorte de petit royaume, mourut

en 1503,laissant une fille, Suzanne de Bourbon, qui Spousa

bient6t son cousin, Charles III de Bourbon, comte de Mont-

pensier, due de Bourbonnais et d'Auvergne, etc., nomm6
plus tard par Francois Ier , d^sson avfcnement, conn6table de

Moulins, Ainay-le-Chateau, le Donjon, Billy, Chavrochc, Chanlelle,

Gannat, Herisson, la Bruyere, Cerilly, Montlucon, Murat, Souvigny,

Tizon, Ussel, Verneuil, Virloy.
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France, puis, apr6s la victoire de Marignan a laquelle il

avait fortement contribuG, vice-roi de Milan. G'est a ce

Charles de Bourbon, son gendre, qu'Annede France, avant

Chateau de Chantelle, dessin de Taylor d'apres une photographic

de M. L. De Launay.

de mourir h Chantelle !

, tegua par testament la succession

de tous ses biens ou immeubles. La fortune du connetable

avait atteint son point culminant, quand Louise de Sa-

voie, mere de Frangois Iop , imagina de lui disputer ses

1. Le 14 novcmbre 1522.
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biens par un procfcs intents devant un parlement a sa de-

votion.

Que s'etait-il passe? Longtemps on a era, et e'est la these

soutenue par Mignet, Michelet, etc., que Louise de Savoie

avait voulu se faire £pouser par le constable et preten-

dait, soit se venger de ses dedains, soit ramener & capitu-

lation 1
. Ce roman piquant, qui avait au moins Tavantage

d'expliquer bien des choses 2
, est, parait-il, abandonn6 au-

jourd'hui. Toujours est-il que Charles-Quint, averti du m6-

contentement ou des ambitions du constable, envoya, un

jour, secretement aChantelle, ou celui-cir^sidait, Adrien

de Croi, qui entra au chateau, d£guis£ en paysan pour ne

pas Gveiller les soupQons, et lui offrit un projet de trait6 avec

Tempereur et Henri VIII. On pretendit meme, a l'6poque,

qu'il avait 6t6 question d'arrGter Francois I
cr quand il traver-

serait le Bourbonnais, de luimettre « un chaperon en gorge »

et de Tenfermer k Chantelle. Francois rr
, inform^ k demi,

6crivit au constable de partir pour l'ltalie et, comme
I'autre ne bougeait pas, vint lui-meme a Moulins oil il le

trouva malade ; \k il lui dit qu'il savait sa trahison, mais lui

offrit son pardon et la restitution de ses biens s'il promet-

tait de rompre avec TEspagne et de venir le trouver k

Lyon. Le conn6table promit; — quand on a vu son su-

perbe portrait par le Titien, ces yeux pergants au regard

oblique, cette bouche pinc^e et r^solue, cette expres-

1. Voir notamment Mignet, RivaliU de Francois /" et de Charles-

Quint, t, I, p. 364 et suivantcs; et, pour la these contrairc, Paulin
Paris, fctude sur Francois Jer , Techcner, 1885, tome II, etc. II serablc

que, dans cette question, les noms de Bourbon et de Montpensier,

qui sy trouvaient meles, aient eu pour effet d'e'veiller les passions

politiques des historiens, soit dans un sens, soit dans I'autre.

2. Mignet cite notamment unc dep£che de Louis de Praet a Charles-

Quint du 8 mai 1523 oil le roman est deja formellemcnt enonce; il est

assez curieux qu'Annc de Beaujeu ait pousse elle-meme le connetable

a la resistance. (Mignet, p. 385. d'apres la deposition de l'evequc

d'Autun, f. 230.)
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sion d'orgueil presque moqueur, on devine de quel

air il dut jouer la com6die; — puis, le roi parti, il

se fit porter en littere jusqu'ii Saint-G6rand-le-Puy et la

Palisse ; mais la, disant qu'il £tait d£cid6ment trop fatigu£,

il echappa au gentilhomme P6rot de Warty, laiss6 pour

le surveiller, et revint a franc 6trier se fortifier dans

Chantelle.

C'est \k qu'il avait son artillerie (quinze ou seize pieces)

et qu'il esp&rait pouvoir tenir; mais la place, tout bien

examine, se trouva moins forte qu'il ne croyait; aussi,

laissant le batard de Savoie et le marshal de Chabannes

y entrerderrterelui avec 4,000 hommes, ils'enfuit, traversa

FAuvergne sur des chevaux ferr^s k rebours et gagna la

Franche-Comt6. On sait comment, quatre ans apres, il mou-

rut a Fassaut de Rome.

Le chateau de Chantelle. aussit6t demantel^, fut ras6

plus tard sur Fordre de Richelieu, et les batiments qu'on

voit aujourd'hui ne sont plus que le manoir d'Anne de

Beaujeu k FOuest, avec ses deux tours carries couvertes

en tuiles plates, et, tout contre, un couvent de g£nov6-

faines avec une £glise romane.

Saint-Pour^ain, ou nous arrivons enfin, est aujourd'hui

une tr&s coquette petite ville d'environ 3,500 habitants,

batie sur la Sioule, large et verdoyante, a la rencontre du

ruisseau de Gaudet : c'est un chef-lieu de canton gai,

propre, avec un cours plants de beaux platanes longeant

ce ruisseau d'un c6t6, de Fautre bord£ de cafes, d'h6tels,

de places publiques, comme une promenade de ville d'eaux.

Les habitants, tr&s aimables et joviaux, ne ressemblent

plus du tout aux Marchois ni aux Auvergnats que nous

venons de quitter; ce sont de vrais Bourbonnais, et il

suffira de dire, pour les caracteriser, qu'on les appelle les

Marseillais du pays.

Historiquement, Saint-Pour^ain est une des plus vieilles

villes de la region; on conte que, vers 527, il y avait d&jh
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Ik uri monast^re nomine Mirandense 1
, h la porte duquel

vint frapper, un jour, un esclave arverne, Portianus,

Gchappant a la cruaut^ de son maltre franc. On Taccueillit;

mais peu apres le maitre accourut, pr^tendant que Tabbe

avait voulu lui voler son esclave et, comme on discutait,

de son 6p6e ii creva les deux yeux du jeane homme :

« Garde-le, maintenant, dit-il en riant, il n'est plus bon

a rien. »

Portianus resta au couvent, en devint un jour Tabbe et

lui laissa son nom. Le monast6re prosp6ra et, en souvenir

de son origine, regut, en 875, le droit d'asile et de refuge.

Avant saint Louis, on y frappait monnaie*, et long-

temps ce fut une des treize bonnes villes de la Basse-

Auvergne.

Saint-Ponrgain se vante d'avoir donn6 naissance & Pierre

Goeur, p6re du fameux Jacques Goeur. Comme monuments,

la ville montre de loin ses deux clochers de forme £gaie-

ment originale: l'un 3
, le beflroi de l'h6tel de ville avec un

lanternon au sommet; l'autre, celui de l'6glise, dont la

flfcche, & base carr£e, est pos^e suivant les diagonales de la

tour, 6galement carr^e, qui la porte. Sur une cour de

caract^re ancien, on voit : d'un c6t6, l'^glise avec une

belle abside ; de l'autre, l'ancien rdfectoire des b6n6-

dictins.

Sortant de Saint-Pourcain, sous un large pont, en face

d'une importante minoterie, la Sioule vagabonde encore

pendant quelques kilometres dans un pays aimable, le

long de coteaux plants en vignes, dont les crus furent

r6serv6s jadis pour la table de Henri IV; elle regoit la

riviere Ouzenan, venue du pittoresque village de Ver-

1. Greooire de Tours, De vitd Patr., cap. v. — Martyr, rom.,

24 novembre. — Br.vnche, Monasltres d'Auvergne, 1842, p. 58.

2. U exista a Saint-Pourcain, dc 1346 a Francois I", un atelier mo-
netaire royal qui fut ensuite transfere a Montferrand.

3. Voir Achillc Allicr (pi. cxv).
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neuil 1
, oil des restes de remparts et une 6glise romane

dominent un ravin ombreux, et va enfin s6 perdre dans

l'Allier, entre Contigny et Monday.

L. De Launay,

Mcmbro du Club Alpin Francais

(Section de Paris).

i. Verneuil etaitunc des dix-sept chatcllcnies du Bourbonnais et pos-

s£dait un chateau du xiv e siecle avec quatrc grosses tours carrees

reunies au moyon d'une courtine cr^nclee sc terminant par une galeric.

La ville fut ruinee pendant les guerres du Bien public. Agnes Sorel,

qui etait nee aux environs, voulut, en mourant a Jumieges, que son

coeur y fut transports, tandis que son corps etak inhume a Loches.

ANNUAIRE DE 1803. 13
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VIII

LES

GORGES ET PONTS NATURELS

DE LARGENS, DE LA SIAGNE ET DU LOUP

VAR ET ALPES-MARITIMES

(Par M. Gabriel Gaupillat)

Entre Toulon et Nice, trois valines du littoral de la Pro-

vence, celles de VArgem, de la Siagne et du Loup, possfcdent

des curiosites naturelles qui, sans 6tre inconnues, n'ont

certes pas encore la reputation qu'elles m^ritent.

I. La perte de VArgem. — Trop sommairement d^crite

dans les Guides, elle pr^senteun site fort curieux. D'abord

une cascade large de 50 metres, haute de 10 k 42, appelee

Saut de Saint-Michel; puis un lit sinueux long de 150 me-

tres dans des berges argileuses peu consistantes, qui ont

rempli le petit fleuve de leurs 6boulements : ici commence

la perte, sous un tunnel jadis long de 60 metres *, mais dont

un effondrement afait deux ponts, longs effectivementde 15

et 30 metres, s£par£s par un gouffre. Gette sorte de vaste

chemin£e elliptique, au fond de laquelle on voit £cumer le

torrent, a 15 metres de profondeur, et 15 metres de grand

1. Et non dc 230 comrac le dit le Guide Joanne, Provence, page 222

(edition de 1892.)
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diamfctre. Chacun des deux ponts est surmonte sur la rive

gauche (Est) d'un mur qui interdit Tacc6s de la propria

voisine (chateau d'Astros).

En amont du premier pont, k Fentr^e m£me, il y a sur la

rive droite une petite grotte k stalactites, inaccessible, mais

qu'on peut voir par untrou perc£ danssa voftte, Stfleur du

sol. Sur la rive gauche, au niveau de l'Argens, une source

sort d'une crevasse ou petite caverne. C'est probablement

une infiltration du Saut de Saint-Michel, dont la cuve, ou

gour
y est toute crevass^e. Gette eau peut venir aussi d'une

derivation ou petit bras du fleuve, dont nousparlerons plus

loin. Toutefois, les habitants du pays pr£tendent que la

temperature de cette source est de beaucoup interieure k

celle de l'Argens (non veriB£, ce point £tant inaccessible

lors de notre visite). Sur cette m&me rive gauche, non

loin de la source, k la partie sup^rieure de la berge, estun

petit aven bouch£; puis un trou artificiel, destine k re-

trouver la source, croyons-nous, et inachev£.

En amont des ponts, Facets de la riviere pour le touriste

est impossible. Au contraire, en aval du second pont, la

berge de la rive droite se laisse descendre. On peut esca-

lader de proche en proche d'6normes quartiers de roches

tomb£s dans le torrent, et contempler la sortie du se-

cond pont; \k l'Argens recjoit deux jolies cascades hautes

d'unedizaine de metres, quilui ramenentl'eau d'un second

bras, detache sur la gauche, avant le Saut de Saint-Michel.

Sur la rive droite jaillit, au fond d'une petite grotte natu-

relle, entre le sable et la pierre, une triple source plus

chaude (15°3) que Teau de l'Argens (12°5) 1
. A cdt£ de

cette source, Fantique chapeile de Saint-Michel estcreus^e

dans la roche m6me, sur une longueur de 15 metres et

une largeur de 5m ,90.

La carte au 80,000 c (feuille de Draguignan) nomme

1. Temperature prise le 10 mars 1893, encompagnic de E.-A. Marie).
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abimes les cascades et pertes de l'Argens. La carte geologi-

que de cette feuille (dressge par M. Zurcher de 4883 a 1890

et publi6e en 1891) place le lit du fleuve dans des allu-

vions surmont^es de « tufs dt*pos£s par des eaux fortement

calcaires, provenant de sources qui subsistent encore, mais

dont la teneur en sels a diminu6 h un tel point qu'il y a

Sortie de la porte de l'Argens, dessin de Vuillier,

d'apres une photographie de M. E.-A. Martel.

plut6t actuellement dislocation des anciens d6p6ts que

continuation de leur formation » (L6gende de la carte)

.

Nous avons constats que presque toute la roche en place

est, en efFet, recouverte de ce tuf calcaire, ou travertin,

semblablea eelui que d^posentles sources de Saint-Allyre a

Clermont-Ferrand, de Salles-la-Source, de Creissels, etc.

11 est certain que l'Argens coulait jadis en cet endroit
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par un ou plusieurs bras, au nieme niveau, sur une abon-

dante couche de petrifications deposees par ses eaux. Un
petit barrage, naturel ou non, a pu en ce point favoriser

le commencement du dep6t par evaporation aux basses

eaux. Le dep6t s'est ensuite continue et a considerable-

ment augments avec le temps. Gette formation est sembla-

ble k celles des gours de nos rivieres souterraines et des

sources du Mammouth au Pare National americain de

Yellowstone, lei, comrae partout ailleurs en pareil cas,

l'Argens a done peu ;\ peu sur61eve son propre lit, sur une

longueur d'environ 220 metres, au bout desquels il dut

se pretipiter en cascade pour regagner le niveau de son

ancien lit. En efTet, un bras tout & fait abandonne, le plus

oriental, setermineparun front de cascade entuf large de

35 met, haut de 8 a 1 ; etnous avons mentionne deux autres

cascades, en fonctionnement contemporain, ramenant

les eaux du petit bras au lit principal, en aval du dernier

pont. C'est 1ft que devait etre la grande cascade generate.

Mais, lors de la formation seculairc de cette colossale

banquise, un filet d'eau, profitant d'une fissure, s'est me-

nage un canal, dont l'origine etait au Saut Saint-Micbel.

Puis la riviere, adoptantforcementleslignesde plus grande

pente, s'est fraye un chemin souterrain, qu'elle a peu a

peu transform^ en un vaste tunnel; les autres derivations

aeriennes ont alors joue le r61esecondaire detrop-plein. Par

la suite, le tunnel s'est effondre au milieu. En resume cette

perte est un pur accident, qui n'interesse pas la rocbe en

place, sous-jacente, et qui s'est manifesto aux depens d'une

formation adventice. Eile est d'ailleurs des plus pittores-

quesavec ses cascades, ses tunnels et son torrent ecumeux.

Exactement de la m6me maniere s'est construit, sur le

Paillon, le pont naturel de Saint-Andre
1

', h 6 kilometres

Nord de Nice. La grotte qui en resulte est longue de

50 metres. Le proprietaire y a menage le long du Paillon

souterrain une passerelle. Une route utilise, pour traverser
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le fleuve, le tablier de ce pont naturel. L'abondante v6g&-

tation qui pend du cintre de Tarcade et les cascatelles qui

en descendent font de l'ensemble un joli site.

II. Le Pont-nd-Dieu, — Analogue, mais plus iraposant et

beaucoup plus 61ev6, dans le grandiose canon de la Siagne,

se trouve k l'Est de Saint-Vallier (et de Grasse) le Pont-nd-

Dieu (« Pont n6 de Dieu », et non « Pont a Dieu », comme on

l^crit souvent). II est constant que le tuf s'est accumute

dans un r£tr£cissement extreme de la valine, sur une hau-

teur de 45 metres, et que la Siagne, a autrefois franchi ce

barrage; eile a ensuite min6 Tobstacle, en y forant peu k

peu le tunnel dans lequel elle passe actuellement. La lon-

gueur est de 12 metres, la hauteur sous voftte de 10 k 15.

La section est trapGzoi'dale, large de 5 metres au niveau

de l'eau et de 10 au linteau. Enfln le tablier, dont la forme

est celle d'un dos d'&ne, transversal au courant, se relevant

vers chacune des falaises droite et gauche, comme un pa-

raboloide hyperbolique, a 60 m&tres de long, et 45 metres

de haut (mesures prises avec E.-A. Martel le 26 mars 1893).

Les trois arcades naturelles que nous venons de d^crire

sont a rapprocher du pont de la Tiretaine k Clermont-Fer-

rand, mais nullement du cel^bre Pont d'Arc sur I'Ardfcche,

qui, lui, est creus£ dans la roche en place, dans les assises

cr£tac6es ellesmfimes.

Avant de quitter le sauvage canon de la Siagne, nous de-

vons encore mentionner : 1° La Foux, puissant affluent de

gauche, long de $00 metres seulement, et sortant d'une ca-

verne oil i'on peut suivre k pied, pendant 50 metres, une

galerie haute de 3 a 4 metres jusqu'ft un lac profond; je

n'ai pu explorer cette galerie jusqu'au bout, faute de bateau

(mars 1891); 2° La grotte de Mom, connue depuis long-

temps, trop fr6quent£e et abimSe ; 3° Les grottes des Deux-

Goules (ou sources), fouill(3es par M. Riviere, dont oncon-

nalt les beaux travaux dans cette region (en particulier h

Menton) ; 4° La grotte de Saint-Cezaire, sur le pla-
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teau, k gauche de la Siagne, toute petite, longueur 150 k

200 mfetres; assez jolies cristallisations en choux-fleurs,

analogues a celles que nous avons trouv^es dans quelques

avens. Nous avons visits Saint-C6saire en 1891. La d£cou-

verte avait eu lieu PannSe pr6c£dente, en remuant des

pierres dans un champ. Cette grotte est fermSe et bien

am6nag£e.

111. La gorge du Loup, — Une des grandes beautes de la

France. (Test un majestueux canon calcaire, ou s^coule

de gours en cascades un veritable torrent alpestrer. II pos-

s&de sur son flanc oriental une cascade remarquable, petit

Staubbach descendu du village de Courmes. Par une

^chancrure de la falaise, la colonne d'eau tombe verticale

d'abord, pour rebondir ensuite en deux ou trois sauts

jusqu'au Loup. Quoique d'une moyenne abondance, elle a

pourtant tellement excav6 la roche sur laquelle elle glisse,

qu'il en est r6sult6 un vide, permettant de passer derrtere

la chute d'eau elle-m6me.

Aujourd'hui, elle se pr^cipite presque isol^e comme au

milieu d'un puits, dans un cirque dtroit. La grande cas-

cade du Mont-Dore prGsente une disposition de ce genre.

Mais combien plus grandiose est Timmense fissure ou le

Loup gronde, presque enfoui sous terre 6ntre deux murailles

calcaires hautes de 300 ou 400 mfctres, veritable combinaison

d'une gorge des Alpes et d'un canon des Causses !

A 500 metres d'une station de la nouvelle ligne de la

Compagnie du Sud, aux portes de Grasse, de Cannes et de

Nice et mQrveilleusement am6nag£e, la coupure du Loup

reclame la visite de tout voyageur h la « C6te d'Azur ».

Gabriel Gaupillat,

Membre du Club Alpin Francais

(Section de Paris).
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IX

EN CORSE

(Par M. Th. Salome)

I

Le d&non familier quim'anime et m'agitem'afaitentre-

prendre pendant les vacances pascales de Tan de gr&ce

1893, en compagnie de la Section des Hautes Vosges et

sous la direction de notre excellent collegue le Dr Alban

Fournier, une excursion d'outre-mer qui tendait a deux

fins : d^couvrir un d^partement franQais et y fonder une

Section du Club Alpin. Le d£partement existe, e'est la

Corse ; la Section... nous verrons plus tard.

Le lundi 27 mars, & 5 heures du soir, nous nous embar-

quons a Marseille sur un paquebot de la Compagnie trans-

atlantique, YAfrique, et le lendemain matin, vers 8 heures,

nous £tions en vue des c6tes de la Corse. Des crates nei-

geuses pointent derri^re les hautes falaises, et bient6t le

magnifique panorama du golfe d'Ajaccio se d^veloppe a

nos regards. Voilk la tour de Parata, au Nord, comme une

sentinelle avanc^e, et les Petites-Sanguinaires ; au centre

du paysage, Mezzo Mare, la plus grande du groupe des

Sanguinaires, avec son phare et son semaphore; voil& le

cap Muro, qui ferme la baie au Midi; au fond, Ajaccio,

toute blanche, dans un amphitheatre de montagnes toutes

vertes, qui se mirent aux flots bleus de cette M6diterran6e

pareiile a un retlet du ciel

.
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Un vieux chroniqueur, Petrus Cyrnaeus, fait remonter

l'origine d'Ajaccio k Corsus, proscrit romain, qui donna

son nom & Tile et nomma la ville ad jaceo (je me repose

aupr&s). Mais une tradition locale veut qu'Ajaccio ait 6te

fondle par Ajax, fils de T61amon, et cette tradition se

trouve confirmee par un passage c£lfcbre de la Belle-

Hdene: « Ajax! Ajax! vocifere Calchas. — II ne faut pas

crier Ajax si haut! » r^pond le h£ros grec. Je n'ose decider

laquelle de ces deux etymologies est la plus vraisemblable.

Tout le monde est sur le pont et aspire avec £nergie les

aromes de cette autre gueuse parfume'e dont Napoleon ne

pouvaitparler sans Amotion etqu'il pretendait reconnaitre

a six lieues de distance. Nous stoppons en rade, et aussit6t

des barques d'h6tel viennent en foule accoster le b&timent,

au milieu d'un vacarme de competitions injurieuses. C'est

la lutte pour le client. Lutte inutile, puisque nous sommes

attendus a l'h6tel Bellevue, tenu par M. Budtz, oil a lieu

la distribution des billets de logement. Apr6s avoir pris

possession de nos domiciles respectifs, disperses un peu

partout, nous nous retrouvons & l'hdtel pour dejeuner. Au

moment de nous asseoir, nous constatons Tamabilite de

notre h6tesse, Mmo Budtz, sous la forme d'un petit bouquet

de giroflees et d'an6mones qui marque la place de chaque

convive. Au dessert, nous faisons connaissance avec le

broccio national, un fromage de ch£vre blanc, frais et

parfume comme le maquis. Apr&s quoi, visite de la ville et

des environs. Le temps est beau, la glycine est en fleurs et

les hirondelles sont depuis longtemps arriv£es

!

La rue Fesch, dans le borgo, est remarquable par les in-

dustries de plein vent qui s'etalent sur ses trottoirs : ce ne

sont partout que marchands de tabac (dont la vente est

libre dans Tile de Corse), marchands d'oranges, de galettes

de polenta, de chapelets de piment ; des echoppes de cor-

donniers, des echoppes de fripiers, tout le deballage des

Halles et du Temple reunis. A la Poissonnerie, on nous
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montre des murines, le poisson favori de Lucullus, que les

gastronomes romains nourrissaient de la chair de leurs es-

claves. Pas de leurs esclaves corses, au moins, car il n'y

avait pas d'esclaves corses dans le monde antique . Les

prisonniers corses n'ont jamais pu se r^signer a la servi-

tude ; ils s^vadaient ou se suicidaient. N'Etant pas de qua-

lite marchande, les Romains n'en voulaient pas. 11 y a une

PrucThomic a Ajaccio, c'est-&-dire un tribunal qui statue

spGcialement et exclusivement sur les differends entre

gens de mer. Les decisions rendues par cette juridiction

sont d'une simplicity de formes que nous ne saurions trop

recommander k la commission extra-parlementaire char-

ge de la revision du code de procedure ; elles ne sont pas

constatees par Ecrit et elles ne sont susceptibles d'aucune

voie de recours. Pour le surplus, monuments et curiosity,

consulter les Guides.

A peine sortis de la ville, pass£ un bois de pins mari-

times, nous sommes embaumgs par les Emanations p^ne-

trantes du maquis. Le maquis est une brousse compos£e

d'un grand nombre d'arbrisseaux balsamiques : Tarbou-

sier, le ciste, le laurier-thym, le lentisque, le myrte,le

romarin. De cette combinaison aromatique se d^gage une

odeur particultere, spSciale & la Corse, Fodeur glorifige par

Napoleon. Le chemin se dSroule dans un veritable jardin

bord6 de cactus aux vertes raquettes. Du sommet de la

colline, la vue est splendide, sur le golfe jusqu'aux ex-

tremes limites de Thorizon et sur-la ville depuis TStablisse-

ment des bains de mer jusqu'& Tembouchure de la Gra-

vona. Le soleil couchant dore de ses rayons les croupes

de neige du Monte d
y

Oro. Nous le saluonsde loin, en atten-

dant que nous allions le contempler de plus pr6s, et nous

regagnons Ajaccio comme a regret, parmi des sentiers oil

les p&chers sont en fleurs, les amandiers en fruits, les

orangers en boutons, et les asphodfcles dans leur plein

6panouissement.
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II

D'AJACCIO A SARTfcNE

Le lendemain matin, & 6 heures, nous roulions vers Sar-

t&ne, sur la route de Cauro, par line belle all£e d'euca-

lyptus qui longe le port jusqu'au Campo dell'Oro, le jardin

nourricier d'Ajaccio oil tous les legumes et les fruits

poussent comme dans laterre de Chanaan. Un champ d'or

pour les maraichers, d'ou son nom. Nous sommes vingt-

deux alpinistes des deux sexes, distribu^s dans sept voi-

tures lanc^es au grand galop. Ges petits chevaux corses

sontd'une ardeur et d'une endurance inimaginable*vfaisant

couramment 60 h 70 kilometres par jour. Les ndtres

en feront davantage aujourd'hui. Au bout de deux heures

cependant, le relief du sol s'accuse ; la route s'engage dans

la montagne et tout le monde met pied ft terre pour se

degourdir les jambes dans la mont£e du col Saint-George.

Elle mesure 12 kilometres, cette montee ; aussi, quand

l'occasion s'en prgsente, nous prenons les raccourcis, par

des sentiers adorables taill£s dans des buissons de len-

tisques et de bruy^res arborescentes. Sous la v6g£tation

luxuriante perce le porphyre rose, qui constitue le sub-

stratum ggologique de File de Corse. Cauro est un charmant

village, fort appr£ci6 des families ajacciennes en villggia-

ture.

A 10 heures, nous arrivons au col Saint-George (alti-

tude, 762 m6t.) d'oii Ton d^couvre un vaste horizon et de

belles 6chapp£es sur Ajaccio, les Sanguinaires et le golfe.

A midi, nous sommes k mi-route, au pont oVAbra^ sur

le Taravo
y entre le 42e et le 43° kilometre. Nous faisons

halte, & Tombre, h c6t6 d'une source, et dojeunons cham-

p£trement sur l'herbe avec les provisions tiroes des sacs.

A partir d'ici, le paysage prend plus d'ampleur. Nous
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traversons Petreto, Casalabriva, Olrneto, avant d'arriver k

Propriano. Les hauteurs voisines de la route sont piqudes

de points blancs qui rappellent les coubas musulmanes

d'A1g6rie. Ge sont des tombeaux ou les families aisles font

inhumer leurs morts, et surlesquels elles 61&vent des cha-

pelles fun&raires, bien haut, bien en vue, bien loin de la

promiscuity des cimeti^res. En Corse, les cimeti6res sont

rares; on se fait enterrer ou Ton veut : dans son champ,

dans savigne, au bord de la mer, comme Chateaubriand

sur l'ilot du Grand-BL Le prince J6rdme Napoleon avait

demande, dans son testament, k 6tre enterr6 dans Tune

des Sanguinaires. La politique l'a retegue k la Superga,

monument somptueux,moins po6tique pourtant qu'un r£-

cif battu par les vagues. Qk et Ik, des rencontres pitto-

resques font la joie de nos photographes : c'est un paysan

k cheval, se rendant au marched le fusil en bandoulidre,

comme tout bon Corse qui se respecte et promfcne avec

lui son porte-respect : « Garde-toi, je me garde. » C'est

un berger, v6tu du pelone national en poil de ch&vre. Ou

encore des paysannes can^phores, de noir v£tues, qui

viennent de la fontaine, et portent, dans des attitudes de

femmes bibliques, leur jarre en terre verniss^e pos£e sur

le pan de leur robe coquettement relev^e sur la t£te.

11 est 7 heures et demie quand nous entrons a Sartene,

ville pittoresque, b&tie en amphitheatre sur une terrasse

qui domine de 300 metres la valine du Rizzanese. Vue a

distance, Sartene rappelle Constantine et Pont-en-Royans.

Nous descendons k YBdtel de VUnwers
y
tenu par C6sar, ou

plutdt nous y montons, car la salle a manger est au second

6tage au-dessus de l'entresol. Notre h6te, qui ne s'appelle

pas C£sar pour rien, a une maniere triomphante de d^bou-

cher les bouteilles d'eau d'Orezza; il cogne tout simple-

ment le cul de la bouteille contre le mur, en prenant la

precaution d'amortir le coup par une Serviette faisant

tampon. Cette eau d'Orezza est une veritable eau de Jou-
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vence. Ses vertusferrugineuses vous remontentun homme
en quelques semaines.

La vieille ville est remarquable par un enchev&trement

extraordinaire de ruelles chevauchant les unes sur les

autres, barrees d'escaliers et compliquees h un point tel

qu'elles paraissent avoir 6te construites, d'apr&s la pitto-

resque expression d'un 6crivain, par un chat emnjeiant

une pelote de laine. Dans la rue de la Poste, nous nous

faisons accommoder chez un coiffeur qui a une enseigne &

deux volets; on lit sur Tun: « Icion embellit lajeunesse, »

sur l'autre : « Ici on rajeunit la vieillesse. » Ge Figaro est

un homme avise qui ne doit pas manquer de pratiques.

La population de Sartene est hospitalise et affable pour

les strangers, pour les continentaux surtout; en revanche,

les querelles y sont fr£quentes entre concitoyens, les

haines intestines y sont vivaces. Sartene a la reputation

d'etre la citadelle de la vendetta, et ce n'est pas ici que

fleurit cette plante delicate et rare que Ton appelle la re-

conciliation des partis. J'avais cru, sur la foi d'un Guide

autorise, qu'on avait constate depuis quelques ann£es un

notable adoucissement dans les mceurs des habitants de

Tarrondissement de Sartene. A peine etions-nous rentres

dans nos foyers que les journaux publiaient Tentrefilet

suivant

:

« Le procureur de la R6publique et le juge dinstruction

de Sartfcne sont venus ce matin k Bonifacio, pour proceder

h Instruction d'un crime inspire par la vendetta. En avril

dernier (1893), un certain Giorgi tuait d'un coup de feu un

sieur Quilichini, de Porto Veccliio, et gagnait le maquis.

Hier, Giorgi fut surpris par le fils de Quilichini qui lui

tira un coup de feu k bout portant. Suivant rexpression

du marechal des logis qui a constate le crime, c'etait vrai-

ment un beau coup de fusil. La balle, entrant par derri6re

la t&te, traversa le cr&ne et sortit par le front. Le vengeur

Quilichini etait reste trois jours h TaffAt pour attendre le

ANNUA1RB DE 1803. 16
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meurtrier de son pere. II aurait pu se livrer, la Cour cTas-

sises l'aurait acquits ; mais c'^tait laisser les siens en

proie a la vendetta de la famille Giorgi; aussi s'est-il jet6

dans le maquis. » {Le Temps, 25 juillet 1893.)

On sait que les bandits comme Giorgi et Quilicliini, qui

s'intitulent volontiers banditi delV onore, n'entendent pas

&tre confondus avec les sc61(*rats vulgaires. Voici une his-

toire qui caractMse bien la difference. II y a trois ans,

deux Lucquois viennent travailler dans Tile, deux chena-

pans de la pire espece. lis assassinent le fermier qui les

occupait, le depouillent et prennent le maquis, oil ils se

livrent au brigandage, arr&tent les voyageurs et les ran-

Qonnent. Indign6s, les bandits (les vrais) leur tendent une

embuscade, les tuent et les exposent au coin d'un bois

avec un t§criteau ainsi concu : « Ges hommes deshonoraient

notre profession, nous en avons fait justice
;
qu'on n'accuse

personne de leur mort. »

III

DE SAKTENE A BONIFACIO

Quand on quitte Sart&ne pour Bonifacio, on suit un

chemin en corniche d'oii Ton a une vue magnifique sur

la valine du Rizzanese et le golfe de Valinco. La route a

£t£ percee, h coups de mine, dans un clapier de blocs de

granit descendus des pentes du Muralo. Au dela du pont

d'Ortolo, elle traverse le domaine de la Sod6t£ des vi-

gnobles de Sart&ne, qui a dejft mis en valeur plus de 700 hec-

tares. Un peu plus loin, un chemin, a gauche, conduit a

YUomo di Cagna, rocher de 1,200 metres dMl^vation, qui

se termine par un grand bonhomme qui paralt rouler une

brouette
;
puis la route s'^leve par une succession de lacets

jusqu'au col de Hoccapina, ou vient s'arr^ter brusquement

une chaine de rochers surmontue d'un bloc de granit qui
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affecte la forme « cyclop£enne » d'unlion au repos. A chaque

pas dans cette region, surtout du col au village de Pianqltoli,

ce sont des roches figures, un chaos de pierres grandes

comme des maisons auxquelles l'6rosion des eaux a donn6

la structure la plus vari6e : ici, une tfite d'hippocampe; la

une trompe d'£16phant; partout des marmites renvers^es,

des m6galithes disloquSs dans des 6quilibres invraisem-

blables.

A 10 heures et demie nous sommes h Pianottoli, oil s£vit

une malaria estivale qui determine l'exode de toute la

population. La moisson terming, les habitants gmigrent

avec leurs families, leurs chiens, leurs chats, leurs basses-

cours et leurs troupeaux et s'en vont dans la montagne, h

Zerubia, h 68 kilometres de Pianottoli. Autant en font les

habitants de chaque commune de la region infectee par la

malaria : chacune a sa station d'6te attitrde, d'oii on des-

cend pour la vendange, oil Ton remonte aussit6t apres. De

fait, il ne reste qu'une seule famille a Pianottoli, celle du

chef-cantonnier qui nous declare que la malaria est ima-

ginaire, ces habitudes d'6migration nullement justifies.

Depuis trois ans qu'il habite Pianottoli, avec sa femme et

ses enfants, 6t6 comme hiver, il n'a eu chez lui aucun ma-

lade. Rapportez-vous-en done k la voix publique

!

Apr&s avoir d^jeungdans unm^chant cabaret oil Ton nous

fait boire un vin douce&tre du pays, tr&s justementnomm6

vin de Pruno, nous reprenons la route de Bonifacio. A

droite sur la cdte se dressela vieille tour de Figari et, apr6s

avoir traverse le pont de Ventilegne, nous arrivons au col

(TArbia d'oii se d^couvre tout k coup le panorama de Boni-

facio, une des villes les plus curieuses de TEurope, avec

ses falaises de calcaire aveuglantes de blancheur. Du col

on descend k la marine par une chauss^e poudreuse bor-

d£e de jardins d'oliviers. Un de nos collfcgues de la Section

d'Auvergne, M. Bogros, en ce moment receveur de l'enre-

gistrement k Bonifacio, vient ftnotre rencontre avec un de
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mes compatriotes du Nord, M. Ryckebusch, receveur des

douanes. Le vent est favorable pour visiter les grottes et,

des notre arrivGe, les canots de la douane, obligeamment mis

a notre disposition par M. Ryckebusch, nous conduisent

k la Dragonale, en italien Dragoneita, la plus grande et la

plus curieuse de ces grottes maritimes ouvertes sous la

falaise surplombante et ou Ton p^netre par un portique

naturel. LaDragonale rappelle beaucoup la Grotte d'Azur,

dans Tile de Capri, avec cette difference qu'elle est plus

grande et gclair^e d'en haut par une large brfcche de la

votite, dont les contours pr^sentent sensiblement la confi-

guration g^ographique de Tile de Corse ; avec cette ressem-

blance que les roches du fond sont tapiss^es d'algues ma-

rines et de mousses violettes dans lesquelles se joue la

lumifcre diapr^e qui irise Feau de la grotte de mille

teintes. Plus petite, mais plus jolie, pres dela Dragonale se

creuse une autre grotte, veritable conque d'azur, appelee

la Baignoire de Ve'nits. L'acc&s et la sortie de ces grottes

ne va pas sans difficult^s, k cause du ressac qui briserait

les canots contre les roches conime des coquilles de noix.

II faut un bon vent et des bateliers exerces.

Le port de Bonifacio ne paralt pas bien vivant. Nous n'y

voyons que des bateaux de plaisance et un corps mort,

c'est-k-dire une carcasse de vaisseau d£mht6 qui sert de

d£p6t de charbon pour les torpilleurs. On monte de la ma-

rina k la ville par une rampe tailtee dans le roc et qui,

contournant la citadeile, aboutit k un pont-levis datant

des Gdnois, qu
?on appelle la Porte-Neuve, comme toutes

les vieilles portes.

Les membres de la caravane sont log^s un peu partout,

chez Inhabitant, mais le quartier g£n£ral est k YHotel de

France. Tr6s bon diner, agr£ment6 d'un broccio p6tri

avec du sucre, du kirsch et du caf6 en poudre.

Ce n'est pas par un simple effet du hasard que nous

nous trouvons a Bonifacio precisdment le jeudi saint
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30 mars 1893. L'organisateur de la course savait qu'il se

passe ici tous les ans, k pareil jour, une cgr&nonie des

plus curieuses qui n'a son Equivalent qu'& Sart&ne, le len-

demain. C'est la procession des confrGries religieuses de

toutes lesparoisses. Hommes et enfants; en grand nombre,

k Texclusion des femmes, vont d'une £glise k Tautre, re-

v&tus d'une sorte de water-proof blanc ou noir, la tfcte

couverte d'une cagoule et tenant k la main une lanterne

de papier. Les ch&sses de saint Bartheiemy et de sainte

Marie-Madeleine, qui sont en grande v6n6ration k Boni-

facio, sont port^es en pompe par les dignitaires de la con-

frSiie. A c6t£, la foule marche en chantant des litanies et

des cantiques, avec une ferveur edifiante. Chaque con-

frSrie fait une station dans chaque £glise de la ville, et

elles sont nombreuses. Nous avons assists dans Tune

d'elles k la c£r£monie symbolique du lavement des pieds.

Deux penitents a genoux, avec une serviette trempSe dans

une cuvette d'eau, essuient les chaussures de leurs con-

freres et esquissent le geste de leur baiser les pieds, en

s'inclinant jusqu'& terre.

La procession n'a pris fin que tr6s tard dans la nuit.

G'^tait chose curieuse k voir que ces theories d'affili6s, ces

pr^tres et ces religieux en surplis, ces penitents en cagoules

de toutes couleurs, qui se ddveloppaient en longues files,

par les rues etroites et grimpantes de Bonifacio, avec des

croix, des lances, tous les attributs de la divine agonie,

tousles accessoires du drame sacrd, en vociterant des

chants liturgiques ou Tart avait moins de part que la foi.

On Gprouve la sensation de rGgresser vers le moyen kge et

d'assister k la representation d'un Mysore, avecT&me d'un

homme moderne.

La soiree s'achfcve dans la compagnie des officiers de la

garnison, qui nous offrent de la bi6re k leur bar et nous

pilotent au clair de lune dans le rdseau assez compliquS

des rues relives entre elles par des passages dont les mai-
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sons s'arc-boutent les unes contre les autres, comme k la

Kasbah d'Alger.

Le lendemain, d6s l'aube, sous la conduite de M. le lieu-

tenant d'artillerie Pommier, nous proc^dons k une explo-

ration plus complete des places et monuments : la terrasse

de la citadelle, d'ou Ton voit le phare de la pointe septen-

trionale de Tile de Sardaigne; la maison qu'habita Charles-

Quint en 1541; le balcon de la chambre qu'occupa en

1794 le lieutenant d'artillerie Bonaparte, pr^decesseur

m^diat de notre aimable cicerone ; le puits Saint-Barth^-

lemy, de 66 metres de profondeur, destine, encas desi&ge,

a approvisionner deau potable la ville et la garnison ; Tes-

calier historique, ceuvre d'une seule nuit d'apr^s la tegende,

par lequel Alphonse V, roi d'Aragon, tenta par surprise de

p6n6trer dans Bonifacio alors occupy par les G6nois. G'est

pendant que ce prince bloquait la ville, en 1420, que les

Bonifaciens, k boutde ressources, senourrirent, dit-on, de

fromage fait avec du lait de femme. L'histoire ne dit pas

comment les femmes se nourrissaient.

La falaise qui conduit au semaphore du cap Pertnsato,

offre un panorama incomparable sur le promontoire

crayeux qui porte Bonifacio, sa citadelle cuite et recuite,

ocr£e par le temps, rissol^e par les ardeurs d'un soleil a

cuire des oeufs k la coque ; les deux moulins & vent qui la

couronnent; la ville, ses maisons blanches et ses clochers

;

ses falaises affouill^es, d^chiquet^es par Taction erosive

des eaux. Quel tableau ! quel champ d'exp^riencespourun

peintre, un dessinateur ou meme un simple photographe 1

Pour se rendre au semaphore, il n'y a qu'k suivre la ligne

ties poteaux t61£graphiques qui portent le c&ble sous-marin

de Tile de Sardaigne dont les fils vibrent au vent comme
des harpes goliennes. Nous d^couv'rons k i'oeil nu toute la

cdte sarde et avec un telescope les maisons de Longol-Sardo;

Tile de Caprcra ; les lies Lavazzi sur lesquelles se perdit

corps etbiens, le 15 f6vrier 1855, la frigate la Stmillante
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avecles huit cents hommes de troupes qu'elle transportait

en Crim^e, dont pas un ne fut sauv6. line pyramide comme-
morative a 6t6 dressde surle rocher qui futtemoin decette

catastrophe. Des coups de canon nous indiquent la direc-

tion du camp retranch6 de la Maddalena, oil les troupes

italiennes font en ce moment m6me des exercices k feu.

En revenant h Bonifacio, nous avons devant nous, au

dernier plan, les neiges de l'lncudine, et au premier plan

l'Homme de Gagne et sa brouette qui s'enlfcvent avec un

relief extraordinaire sur le fond bleu du ciel.

De retour k l'hdtel nous faisons un dejeuner orthodoxe,

comme il convient le jour du vendredi saint, je veux dire

un dejeuner maigre, qu'on ne doit pas confondre avec un

raaigre dejeuner. II faut dire k notre d£charge que le

poisson et les crustac^s sont pour rien & Bonifacio. La

p6che est tr&s abondante sur les fonds de roche qui avoi-

sinent la c6te, et au marche au poisson on a pour

1 fr. 50 une langouste que les Parisiens paieraient couram-

ment 8 ou 9 francs sur le carreau des Halles.

IV

DE BONIFACIO A AJACCIO PAR PILA-CANALE

Le retour sur Sart£ne s'effectueparun temps admirable.

La luiniSre est de premiere quality, et nos photographes

font une consommation de plaques immod£rge. En repas-

sant au col de Roccapina, nous jetons un dernier regard

en arriere sur Tile de Sardaigne que nous n'avions pas

encore vue si bien 6clair£e, sur Tile d'Asinara que nous

n'avions pas vue du tout, et sur le promontoire de Bonifacio

qui, vu d'ici r rappelle un peu Monaco.

II est nuit close quand nous arrivons sur les hauteurs

qui couronnent la valine du Rizzanfcse et ou un spectacle
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inattendu fait jaillir de toutes nos poitrines un cri d'admi-

ration. Sartfcne est illuming, et Olmeto, et Santa Lucia de

Tallano ; d'autres villages encore dont nous ne savons pas

les noms et qui Emergent coinme des foyers d'incendie des

profondeurs de la valine.

H&tons-nous d'arriver, car dans les rues de Sart&ne se

d^roule la fameuse procession du vendredi saint. L'h6tel

de ville est magnifiquement d6cor6 : des croix de Malto en

verres de couleur ornent les fenfitres. Des feux de Bengale

illuminent la place et les rues principale pendant le pas-

sage du cortege. Des penitents blancs et noirs, avec des

camails rouges ou violets, d£filent en chantant, suivis par

une foule de vieilles fetnmes et d'enfants qui psalmodient

des prices.

Mais c'est le Catenaccio qui est le lion du jour. G'est lui

qui represente le Christ montant au Galvaire. V6tu d'une

longue cape noire et d'une cagoule de m6me couleur, il

marche a pas lents, les pieds charges de chatnes, d'oii lui

vient son nom {catena, chaine), ployant sous le faix d'une

lourde croix noire. Le Catenaccio est toujours un person -

nage anonyme. C'est le cur£ quile choisit, et, comme c'est

un honneur fort recherche, il le choisit parmi les plus

riches, les plus pieux ou les plus dignes, et parfois aussi,

nous dit-on, parmi les p^cheurs qui ont un crime ou une

faute grave a expier. Derri6re le Catenaccio s'avance la

confr6rie des penitents noirs portant dans une creche, sur

un suaire, un grand christ articule, d'un r£alisme saisis-

sant. Le lugubre cortege parcourt les rues tortueuses de

Sartene jusqu'k l'6glise qui domine la place Porta, ou un

moine, du haut d'une terrasse, pr&che la Passion en dia-

lecte corse k la foule recueillie.

Le lendemain matin, l
cr avril, nous sommes r£veill£s b.

la pointe du jour par les merles siffleurs. Le temps estma-

gnifique, et de la terrasse de l'h6tel nous avons une tr6s

belle vue des Fowches d'Asinao et des Aiguilles deBavella,
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dont les d^chiquetures font penser aux dolomites. A
Propriano la caravane enttere devait s'arrfcter, mais le

cocher d'une de nos voitures mange le mot d'ordre et

brAle le village & fond de train. Le gaillard, parait-il, a mis

a mal une fille de Propriano, en retour de quoi le fr&re de

la fille s^duite a daign6 lui promettre une balle de son

fusil ft la premiere occasion. Jugeant prudent de ne pas

la lui fournir, notre homme avait improvise cette course

d£sordonn£e ft son benefice ou a celui peut-6tre de ses

voyageurs : une balle peut toujours s^garer. Propriano,

sur le golfe de Valinco, ^tait autrefois le rendez-vous de la

flottille des corailleurs napolitains. G'est un petit port en

pleine prosperity oil s'est concentre toute l'activite com-

merciale du Sud de la Corse. Un service de paquebols le

relie a Ajaccio trois fois par semaine, et le trajet, qui dure

trois heures le long des cGtes, est une des navigations les

plus pittoresques que Ton puisse se procurer.

Quand nous arrivons k Olmeto, & midi, les cloches,

retour de Rome, sonnent & toute vol£e pour teter la re-

surrection du Sauveur. Aussit6t des coups de fusil partent

de tons c6t£s dans le village, en signe d'aliegresse. Nos

cochers, tons arm£s jusqu'aux dents, tirent deleur poche,

qui un pistolet, qui un revolver, et r^pondent & la salve

des Olmetains par un feu de mousqueterie des mieux

nourris. Olmeto est b&ti a flanc de coteau, dans un site

charmant, avec vue sur le golfe de Valinco. Nous l'avions

peu remarqu6 a Taller, h cause de la rapidite de notre pas-

sage et de l'atmosph&re embrum£e, mais nouslerevoyons

sous un meilleur jour, 6claire par un soleil enchanteur

qui donne a chaque detail du paysage sa valeur et sa tona-

lity. Cestui Olmeto qu'est morte en 1865 Colomba Cara-

belli, l'hgroi'ne de Merim6e. Ses enfants habitent encore le

pays.

A quelques kilometres au-dessus d'Olmeto, nous bifur-

quons & gauche pour prendre la route deSollacaio. Jamais
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on n'avait vu tant de voyageurs a la fois dans le village.

Les villageois croient voir une noce, et une jeune et char-

mante dame de notre caravane est prise pour la marine.

En raison de quoi, les indigenes jettent dans sa voiture

des poign^es de riz, symbole de la Incondite.

La route se d^roule parmi des vergers plants de

superbes oliviers quirappellent par leurs dimensions ceux

du bois sacr£, k Blidah. Nous traversons le Taravo sur le

pont de Calzado, et nous voici a Pila-Canale, oiile dejeuner

est commands. Tout le village est dans la rue, et notre

entree fait sensation. On nous assure que les habitants qui

devaient s'absenter aujourd'hui ont remis leur voyage a

un autre jour. Quand on voudra plus tard parler de Tannic

1893, on dira : « L'annSe des vingt-deuxcontinentaux. » Au

moment oil nous allons nous mettre k table, le cur6 arrive,

en surplis, escorts de ses enfanls de choeur, et b6nit notre

salle k manger. Qa manquait de musique, mais il n'y en a

pas encore a Pila-Canale. En revanche, on nous a servi au

dessert d'excellenls g&teaux du cru : des fiadoni, tartes a

la crfcme aromatis^es d'eau de fleurs d'oranger, et des caca-

velli, pains anises en forme de couronne, sertis d'oeufs

durs tout entiers. G'est tr&s nourrissant. Jusque-lk tout va

bien ; mais quand nous voulons reprendre nos voitures,

nos cochers nous opposent un refus categorique sous pre-

texts que leurs chevaux ont besoin de repos, eux £gale-

ment, et force nous est de patienter doux a trois heures.

Heureusement une promenade dans la valine, veritable

jardin ou tous les arbres fruitiers sont en fleurs, nous

aide a passer le temps.

Une fois en route, nous traversons au grand trot le vil-

lage deCagnacoli-Moniicchiyle hameau dei?mnaoavecson

curieux clocher de deux cloches places l'une au-dessus de

l'autre entre des portants de bois plantes a nieme le sol

;

le col de Bellavalle enfin, et k 9 heures du soir, nous

mettons pied a terre devant l'hdtel Bellevue k Ajaccio.
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Partis de Sartene a 4 heures et demie du matin, nous avons

fait dans la journ^e 85 kilometres. Pendant les quatre jours

qu'a dur6 notre pointe dans le Sud de la Corse, nos

chevaux ont fourni une course totale de 278 kilometres,

soit en moyenne 70 kilometres par jour, chiffre respectable

rafirae pour des alpinistes k quatre pattes.

On ne saurait trop rendre hommage h l'hospitalite et a

Turbanit6 des habitants de la region que nous venons de

traverser. Si parfois les Corses sont querelleurs et violents

entre eux, ils tiennent & honneur de traiter les continen-

taux avec la plus grande courtoisie. Partout on nous sa-

luait au passage. Quand nous sejournions dans les villages

pour y prendre nos repas ou laisser souffler les chevaux,

les habitants se m^laient a nos groupes, se pretaient

volontiers aux fantaisies de nos photographes, et r£pon-

daient avec complaisance k nos demandes de renseigne-

ments. Nous emportons le meilleur souvenir de leur

accueil.

D AJACCIO A PIANA

Nous passons le dimanche de Piques & Ajactio, les uns

a se reposer, les autres & ne rien faire. Le caf£ Napoleon,

en face de la prefecture, offre l'abri tutelaire de ses stores

aux amateurs de couleur locale qui veulent d^guster la

pommade liquide que Ton d^bite la-bas sous le nom de

liqueur de myrte. Ceux qui sont friands de jolis minois

vont assister au concert de la musique municipale sur la

place du Diamant, oil le Tout-Ajaccio se donne rendez-vous.

Beaucoup 6crivent & leurs families et font emplette de sou-

venirs de voyage : c'est la zucca, grande courge aplatie

qui conserve le vin frais ; ce sont des couteaux-poignards
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qui portent damasquin6es sur la lame les devises les plus

farouches : Vendetta corsa ou Morte al neviico. Nous

regrettons beaucoup de ne pas trouver les fameux p&t£s de

merles, si appr6ci6s des gastronomes; ilparatt quece n'est

pas la saison. Faute de merles, nous savourons avecd^lices

le bonheur de vivre dans cet air tiede et embaum6 qui a fait

d'Ajaccio une station hivernale comme Pau, Nice ou

Mustapha-Superieur.

Lelundi3avril,&5heures et demiedu matin, nous partons

d'Ajaccio avec les mfcmes voitures et les m6mes chevaux,

OU& peu pres, qui nous ont conduits dans le Sud. Le temps

est magnifique, et le soleil se leve sans nuages derriere les

blancheurs du col de Vizzavona. A 9 heures nous attei-

gnons le col de San Bastiano d'ou Ton jouit du triple pa-

norama du Monte d'Oro (2,391 met.), du Monte Rotondo

(2,625 met.) et du Monte Cinto (2,707 met.), les trois plus

hautes montagnes de la Corse ; tandis que, d'un petit ma-

melon qui s^leve & c6te* et forme terrasse, on a la vue de

la mer et du beau golfe de Sagone, depuis la tour A'Orcino

jusqu'au cap Cargese.

Du col une route en corniche, k travers une plaine mard-

cageuse qui empeste la fievre palude'enne, nous amene

au village de Sagone par une alle'e de beaux peupliers qui

ont la reputation, comme le mancenillier des Antilles, d'en-

dormir pour l'eternite' les imprudents qui, pendant les

chaieurs de l^te*, font la sieste sous leur ombrage meur-

trier. De Sagone, la ville qui fut au vie siecle le siege d'un

6ve'ch£, il ne reste qu'un pauvre hameau compost de quel-

ques maisons et, de la vieille cathgdrale, on ne voit plus

rien qu'une tour surmontee des supports vermoulus d'un

ancierf telegraphe a6rien.

A midi, nous arrivons k Cargese, ou nous sommes rec,us

comme des princes a l'h6tellerie du signor Corfiotti.

Cargese est un village charmant, b&ti en amphitheatre

sur un etroit promontoire de granit qui s'avance dans la
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mer, entre deux collines plantees d'orangers et de cddra-

tiers, dont l'une est surmontee d'une vieille tour gthioise,

k moins qu'elle ne soit pisane, et l'autre des ruines du

ch&teau de M. de Marbeuf, gouverneur de la Corse a la fin

du dernier si&cle. Ce village est habits par les descendants

d'une colonie grecque qui est venue se fixer en Corse, ft la

fin du xvn° siecle, pour echapper & la tyrannie des Turcs.

Le chef de ces r£fugi6s s'appelait Constantin Stephanopoli,

et un descendant de cette illustre famille alli^e aux Com-

n&nes, M. Papadacci Stephanopoli, huissier a Piana, nous a

fait Thonneur de venir h notre rencontre et de dejeuner

avec nous.

La population de Cargese, qui £tait de 1,500 habitants

avant 1878, a perdu depuis 300 de ses membres qui ont

emigre pour aller faire de la viticulture a Sidi-Merouan,

province de Constantine. Elle se divise, au point de vue du

culte, en deux groupes numeriquement^gaux, des latins et

des grecs; mais les uns etles autres sont catholiques, dog-

matiquement, et ne different que rituellement, c'est-&-dire

par les c6r£monies et la langue de leur culte. Plusieurs

jeunes gens de Cargfcse font leurs gtudes de tWologie &

Rome, et c'est parmi eux que se recrute le clergt5 de Car-

gfcse. Le « pappas » actuel senomme M. C6sar Coty. En vertu

d'une d616gation sp£ciale de notre xecpa^y,, je rends une vi-

site au nom du Club Alpin Frangais & M . Co ty
, qui me regoit le

mieuxdu monde etm'accompagne dans la visitedu village.

II y a deux 6glises k Cargfcse, en face l'une de l'autre

:

l'6glise latine, b&tie dans le style de la Renaissance, et

l^glise grecque, qui n'apas de style, mais quipossede une

curieuse collection d'icones byzantins. Les missels sont

imprimis en grec classique, la langue d'Hom&re et de Pla-

ton. Un certain nombre de families, vingt-cinq environ,

sont rest6es pures de tout croisement etparlent entre elles

le grec moderne. Les chants liturgiques et les sermons se

font en grec ancien, le plus souvent, et parfois en italien.
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On conserve dans le tr£sor de Tdglise la banni&re nationale

que porlaient les ancStres qui ont fondS la pieve de Car-

gfcse. L'administration des sacrements se fait selon le rite

de l^glise grecque orthodoxe, c'est-k-dire que le baptfcme

a lieu par immersion et que la communion s'administre

sous les deux esp6ces. Le c^libat des prStres n'est pas de

rigueur, en ce sens que les ministres du culte peuvent se

marier avant d'avoir recu les ordres majeurs.

Au sortir de Carg&se la route monte ennombreuxlacets

jusqu'au col de Laro (498 met.) pour dSgringoler ensuite

sur Plana. La descente offre les points de vue les

plus merveilleux et les plus varies sur les Calanche l et le

golfe de Porto inond£ de lumi&re, entailte dans de superbes

falaises couleur de rouille qui flamboient sous les embra-

sements du soleil couchant. (Voir Texcellent dessin de

notre collogue M. Schrader, d'apr&s une photographie de

M. Raymond Gautier, dans YAnnuaire de 4886, p. 226.)

II faut voir les Calanche deux fois et c'est ce que nous

fimes : au clair de lune, le soir m&me de notre arriv6e, et

le lendemain & la splendeur du soleil. C'est un spectacle

fe£rique et qui d6fie toute description. Guy de Mau-

passant y a consacr£ une belle page dans son roman Une

vie; mais ce n'est pas une plume, si brillante soit-elle, qui

peut rendre ce superbe fouillis de rochers aux formes fan-

tasmatiques, dressds des deux cdt6s de la route et qui

se continuent sur un kilometre de long jusqu'au grand

portique qui ferme le digfild. Imaginez-vous quelque chose

comme Montpellier-le-Vieuxen porphyre rouge auiieu de

calcaire blanc, avec en plus, comme cadre, la mer qui cer-

clc d'azur les pointes des promontoires et les anfractuosi-

tes de la falaise. Au milieu de ce chaos de pierres pendent

sur le gouftrc de hautes bruy&res arborescentes, des thyms

odorants et fleuris, peupl^s d'oiseaux qui nous £gaient de

1 . Prononccz « Calanques »• Calanche est le pluriel italien de

Calanca.
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leur ramagc et semblent nous souhaiter la bienvenue :

l'ouie, la vue et I'odorat sont ravis a la fois.

Toutes sortes d'animaux fabuleux et de conglom^rats

invraisemblables h^rissent ces murs culbut^s les uns sur

les autres : bastions, encorbellements, pierres trou6es,

culs-de-lampe, trompes de tapirs, t£tes d'oiseaux ant^di-

luviens, sauriens, levriers, tous les monstres de rApoca-

lypse que Ton croirait sculptes par le ciseau fantaisiste

d'une bande de gnomes en d^lire.

VI

DE PIANA A CORTE, PAR LE NIOLO

A la sortie du d£fil6 des Calanche, les murs granitiques

s'abaissent et le paysage prend un aspect plus riant. On a

devant soile golfe de Porto, ferm6 vers le Nord-Ouest par

la pointe de Capo Sejiino, un gperon rocheux d'une belle

nuance lie de vin. La route, toujours en corniche, descend

sur la marina de Porto, miserable village compose de

quelques maisons groupies au pied d'un promontoire en

granit pourpre que surmonte, comme une vigie, la pilto-

resque ruine d'une vieille tour ggnoise. Sur les bords de la

petite riviere de Porto git un grand galet, poli comme un

cr&ne et complement £vidt$. Un Diogene queiconque sy

est install^ et a bouchu l'unique trou du galet par un petit

mur en macjonnerie perc£ d'une porte et d'une fen6tre,

A midi nous faisons notre entree h Evisa par une porte

triomphale ornge de drapeaux et de trophies, et dresstte

par notre htitelier, M. Gigli, pour souhaiter la bienvenue

au Club Alpin Fran^ais. Evisa est peut-etre le village le

plus pilloresque de la Corse, avec son decor de pentes

abruptes et son 6chappee sur la nier. La course tres re-

command^e de la Spelunca, par Ota
}
demande au moins six

ANXUAIRF DB 18D3. 17
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heures. Gette Spelunca est un profond ravin en entonnoir,

surmont£ de roches d'une grande Elevation que couron-

nent d'6paisses frondaisons de buis arborescents. De ces

ombres projetees par le soleil d'en haut, de ces eaux bouil-

onnantes qui m£nent un train d'enfer, des parfums p6n6-

trants de ces plantes aromatiques exasp6r£s par la cha-

leur, se d£gage une griserie, un sentiment ind&inissable

de terreur et dadmiration que Timagination populaire a

transform^ en tegendes. Ne voulant pas revenir par le

m6me chemin, nous nous £gar&mes dans le maquis, moi

et mon compagnon M. Duguey, chacun dans une direction

differente, et dejk des porteurs de lanternes partaient a

notre recherche quand, assez tard dans la soiree, nous

r£int6gnlmes lMtel.

Le surlendemain, le col de Vergio n'etant pas encore pra-

ticable pour les voitures, le gros de la caravane s'en re-

tourna sur Ajaccio, par Vico, pour de \k gagner Gorte par

Vivario. Seuls M. Duguey et moi, ayant gros coeur de re-

noncer au Niolo, nous pass&mes le col, & dos de mulet,

sous la conduite du guide Xavier Mattel . par les traverses

de la for6t d'A'itonc, une des plus grandes et des plus belles

forfcts domaniales de la Corse. Lafor£t d'Aitoneestarros^e

par le ruisseau du m6me nom, que nous avons vu hier k la

Spelunca, et entour^e d'un cirque de montagnes de granit

vert oil le pin laricio (Pinus laricius), le plus beau coni-

fere de TEurope, vit fraternellement & c6t£ du h&tre et du

sapin. La neige ou nous enfoncions jusqu'& mi-jambe ren-

dait les approches du col assez p^nibles. De son sommet

(1,464 mfct.), au faite de la ligne de partage des eauxentre

les versants Ouest et Est de Tile, on jouit d'une vue raa-

gnifique sur la valine du Golo et son encadrement de mon-

tagnes.

Grace a nos mulcts, nous traversons le Golo a gu6, non

sans difficult^. La crue occasionn^e par la fonte des neiges

est cause que les pauvres brtes ont de l'eau jusqu'au poi-
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trail, et que nos pieds tralnent dans le torrent. Le perfide

Golo a failli faire une victime : le chien de notre guide

allait p6rir, entrain^ par le courant, quand son maitre

s'est jet6 a Teau pour le sauver, au p6ril de ses jours.

Au sortir de la for£t nous entrons dans le Niolo, la Ka-

bylie de la Corse, pays de paturage et d'^levage, ou se

chantent les fameux voceri, ces complaintes fun&bres ver-

sifies en dialecte du pays. Si les Corses, autant que j'en

puis juger, paraissent peu accessibles au sentiment des

i>eaux-arts, ils ont au plus haut degr6 le don de la po£sie,

et ceux qui ont fait un long sejour dans le pays pr^tendent

qu'il n'y a pas de peuple en Europe chez lequel la pens^e

s'exprime aussi spontan&nent dans les formes rythmSes.

C'est a un de ces voceri du Niolo que sont empruntes les

deux vers que M6rim6e a pris comme 6pigraphe de son

roman de Colomba :

Pe far la to vendetta

Sta sigur', vasta anche ella.

A droite de notre route se developpe, sur les pentes de

la montagne, la for£t de Valdoniello, renomm^e pour ses

beaux arbres aux futs pyramidaux s'elevant a 40 et

50 mfctres. Les sous-bois sont 6maill£s de crocus et de cy-

clamens. C'est la partie la plus riante et la plus verte du

Niolo; a partir d'ici jusqua Albertacce, il n'y a pas d'autre

habitation que lamaison foresttere, et le paysageest d'une

beauts sauvage, mais triste.

A 1 heure et demie de raprfcs-midi nous arrivons a Cala-

caccia, terminus de notre course a mulet, d'ou Ton peut

faire Tascension du Monte Cinto, ascension dont nos

collegues Rochat (Annuaire de 1882) et Matton (Annuaire

de 1889) nous ont donn6 le recit. Mais, en cette saison,

aucune ascension n'est possible, a notre grand desespoir.

Apres avoir 6puis6 jusqu'a la lie la coupe des jouissances

que Ton peut se procurer a Calacuccia quand on n'y vient
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pas pour faire des ascensions, nous louons moyennant

12 francs un char a moitie d^sarticuie et un petitcheval qui

nous mene comme le vent jusqu'& Corte, par une route

d'une grandeur et d'une sauvagerie incomparables. A un de-

tour, une colonne commemorative rappelle la catastrophe

du 31 d^cembre 1888. A la suite d'une pluie diluvienne,

vers 6 ou 7 heures du soir, un quartier de la montagne a

gliss£ et est venu s'abattre sur une maison cantonni&re oil

onze ouvriers occup£s k la construction de la route pre-

naient leur repas. Habitation et habitants, tout a £t£ pre-

cipite dans le Golo d^mesur^ment enfl£, et entrain^ on ne

sait oil. Apres le village de Corscia, aux maisons pittores-

quement groupies sur la pente, la valine du Golo n'est

plus qu'un gouffre profond, enclave dans de hautes parois

rocheuses dont plusieurs ont mille metres d'ei£vation.

G'est le defile de la Scala di Santa Itcgina, la merveille du

Niolo. II y a la quelques kilometres de chemin qui peuvent

rivaliser avec les paysages des Alpes les plus vantes en ce

genre. La Scala elle-memc est un sentier de chfcvres qui

s'eifcve par quatre-vingt-quatre lacets a pic, comme un

escalier geant, jusqu'aux falaises superieures. Au dela du

defile, on traverse le Golo sur le Pont du Diable. G'est

incroyable ce que le diable a const ruit de ponts dans le

monde ; c'est incontestablement le plus grand architecte de

rUnivers. Bientot le col d'Ominanda nous donne une vue

magniftque sur le Monte Rotondo resplendissant sous son

manteau de neige immacuiee, et sur le bassin de Corte, ou

nous arrivons par une belle route bordee de jardins et de

vergers en fleurs. Gela fait plaisir a voir tout de memo, et

repose un peu des S($v6rit6s du paysage du Niolo.
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VII

DE CORTE A BASTIA PAR LILE-ROUSSE ET CALVI

L'hdtel Paoli, oil nous sommes descendus, est sur le

cours Paoli, naturellement. II y a aussi & Corte le caf6

Paoli, la maison Paoli, T£cole Paoli. Le journal local s'ap-

pelle le Pascal Paoli. Sur la place Paoli, il y a la statue du

general Paoli; en un mot, partout Paoli. C'est le demi-dieu

de cette Corse dont Bonaparte est le dieu.

Corte, l'acropole de Tile dont elle fut la capitale pendant

la dictature de Paoli, est b&tie dans la valine du Tavignano,

qui se grossit, sous les murs de cette ville, de la Restonica.

Elle se divise en deux parties : la basse ville, qui est le

quartier neuf, et la haute ville, & laquelle on accede par

des rues en rampe raide pav£es de petits galets pointus

;

cette haute ville est malpropre, sordide, mais pittoresque,

avec ses maisons ldpreuses haut perch^es sur un rocher

tapiss£ de cactus; elle est surmontee d'une citadelle dont

la construction date du xve si6cle et qui est hardiment

campde sur un escarpement rocheux, dominant le Tavi-

gnano de plus de cent metres.

Bien que Corte ne renferme pas d'6difices remarquables

au point de vue architectural, on n'y passe point sans

visiter la maison Gaffori, c^lfcbre dans les fastes insulaires

par l'heroique resistance de Mme Gaffori qui soutint en 1750,

dans cette maison, un veritable siege contre les G6nois,

l'ennemi h£r£ditaire : la facade est cribl^e de balles comme

une ^cumoire. Le tribunal est install^ au deuxi&me £tage

d'une maison bourgeoise: aucune inscription n'indique

que c'est la le temple de Themis, la plus redoutable des

dresses. A Corte, nous rencontrons pour la premiere fois

des mendiants. 11 est juste de dire, pour rendre hommage

Digitized by VjOOQlC



262 COURSES ET ASCENSIONS.

k la v6rit6, que ce sont des gamins et qu'ils nous ont pris

pour des milords anglais.

De Corte a Bastia nous prenons le cliemin de fer, non

sans faire un detour pour passer a Y/le-Rousse. Le per-

sonnel del'Hotel de IEurope, tenu par M. et M lle Degiovanni,

est venu a notre rencontre et allume des jeux de Ben-

gale pour gclairer la route qui conduit &l'h6tel. La buonav-

ventura nous est souhaittte par une h6tesse aussi aimable

que dodue. La salle h manger est d£cor£e de draperies et de

guirlandes qui encadrent des cartouches aux armes du
Club Alpin. Du plafond descend une suspension fort ori-

ginate, de citrons, d'oranges et de c^drats ; le menu est par-

fait; et c'est avec le plus sincere entrain que nous battons,

en Thonneur de nos h6tes, un ban de reconnaissance,

arros£ d'un certain vin du cru, le Pielra-Moneta, propria

de leur famille.

L'lle-Rousse, dont le port florissant est devenu Tentre-

p6t commercial de la Balagne, est une charmante petite

ville ou il fait bon de vivre. Le climat est tr6s doux, m&me
l'hiver. II suffit, pour s'en rendre compte, de voir la v6gt§-

tation. Le palmier, lagave, le figuier y poussent un peu

partout en liberty, et aussi le narcisse et le tamarix. L'air

est pur, etle chef de gare nous assure que, depuis trois ans

qu'il est k Hle-Rousse, il n'y a pas vu de brouillard. Ge

qui ne g&te rien, la vie est a bon marchg. Les rues de la

ville sont tenues proprement, chose rare en Corse. Elles

sont bord^es de hautes maisons, aux facades peintes dans

le goftt italien, avec des volets verts brisks, qui s'ouvrent

de bas en haut. Les femmes, les enfants volonliers s'as-

soient dehors, sur les marches en granit, humantla bonne

et salubre brise. De la place des Platanes, on a une des

plus admirables vues maritimes qu'il soit possible de rfcver,

et dont la beaute n'est comparable qu'i-i celles de la place

du Diamant, h Ajaccio, ou de la place du Gouvernement, a

Alger. L'lle-Rousse enfm est desservie par un paquebot
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qui fait la travers^e de Nice en sept ou huit heures. C'est

moitie moins de temps que par Marseille, chose qui n'est

pas a d^daigner pour les infortun^s qui sont £prouv£s par

le mal de mer.

C'est a regret que nous quittons cet Eldorado, ce beau

pays de Balagne ou fleurit l'oranger aussi bien qu'au pays

de Mignon, et le citronnier, et le cedratier, et l'olivier, et

l'amandier. Mais nous ne le quittons pas en r^alit£, nous

allons au contraire y p6n6trer plus avant.

II y a une heure de chemin de fer de l'lle-Rousse k Calvi,

un vrai chemin de corniche, comme celui de Nice & GGnes :

h droite, la plage sonore, avec ses rochers couieur de

rouille; a gauche, des collines couvertes d'arbres frui-

tiers et couronn^es par des villages en terrasse. De la mon-

tagne un clocher Emerge : c'est le couvent de Corbara,

noviciat de doininicains, oil le Pere Didon vint expier, il y
a quelques annGes, les succ^s oratoires obtenus dans le

brillant Carfime qu'il pr6cha a Paris, k l'£glise de la Tri-

nity. Nous saluons au passage Algajola, une ancienne ville

forte dont les rempartsen ruines font bien dansle paysage.

On contournelabaie, et aussitdt apparait Calvi, b&tie sur

un promontoire qui s'avance tr&s loin dans la mer, avec

les maisons blanches de sa marina, ou ville basse, et sa

citadelle, ou ville haute, d'un aspect miserable mais pit-

toresque.

L'arriv6e est de toute beauty. Au Sud se developpe toute

une chaine de montagnes saupoudrees de neige : c'est le

Capo Jovo et le Monte Corona, en dega de la valine de

la Tdriagine, dans la direction de Calenzdnd. Haut perch^e

sur la falaise se d^labre une vieille maison inhabits,

dont les fentHres grincent sur ieurs gonds. C'est dans

cette maison que serait n6 Christophe Colomb, en 1441,

& ce qu affirme une inscription taill^e dans le linteau de la

porte. A l'dglise Saint-Jean-Baptiste, sous un dais, entou-

r6e de fleurs et vGtue de riches ornements, est exposee la
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Sainte-Vierge, k l'occasion de la fete du Rosaire. C'est la

que nous inhalons le parfum des premiers lilas de Fannie

(7 avril 1893). La porte qui conduit k la citadelle est sur-

montee d'une inscription historique (Civitas Calvi semper

fidelis) qui rappelle la fidelity de Calvi & la cause genoise,

lors du si£ge de 1553.

Dans la citadelle sont internes une vingtaine d'Arabes,

originaires du cercle de G6ryville, qui ont pris part aux

dernteres insurrections du Sud-Oranais. lis peuvent cir-

culer librement, et m&me travailler en vilie, k la condition

d'etre rentr^s le soir k une heure d£termin6e. Quelques-

uns, k qui repugne le travail manuel, nous regardent de la-

haut, pench^s sur la demi-lune du fort Toretta* drapes dans

leurs burnous, farouches. Quand nous braquons sur eux

nos jumelles de campagne, ils disparaissent pour se

soustraire & notre curiosity.

Sur le boulevard G6ry, qui descend alagare, s'ouvre un

joli square orn6 d'une fontaine surmontde du buste du

c£l£bre m^decin Marchal de Calvi. Comme il fait tr&s chaud,

je bois quelques gorg^es d'eau ft la gargoulette d'une jeune

Calvaise, et rami Tachard prend un instantan£ de ma petite

Rebecca, sa jarre sur la t6te, et de son E16azar de ren-

contre.

De Calvi aBastia,la ligneferr^e traverse les magnifiques

et fertiles piaines de la Balagne, ce jardin de la Corse.

Belgodere, qui doit son nom ( « Beau Plaisir ») a sa d^licieuse

position au-dessus de la vallee du Begino, est une petite

ville toute blanche, entour^e de jolies villas, qui 6gr£ne

ses maisons sur le flanc d'un rocher, dans un fouillis de

v£g£tation luxurianle. Puis ce sont des champs d'oliviers

aux troncs monstrueux, noueux, tordus, convulses, ou

bien de magnifiques plantations de muriers. Toute la re-

gion n'est qu'un verger. Mais, a partir de Palasca, le pay-

sage devient plus severe ; nous sorames revenus dans la

Corse des maquis, et jusqu'a. Novella nous roulons dansun
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pays montagneux dont les vallonnements nous offrent,

par les depressions du sol, de belles 6chappees sur la mer.

De Novella, le train descend de 250 metres jusqu'k Ponte

alia Leccia, par la valine de la Navacchia, affluent de la

Tartagine. La ligne s'incurve vers l'Est, et c6toie jusqu'&

Casamozza le Golo aux eaux limpides et aux truites savou-

reuses, plus exquises que celles des torrents suisses.

Caliban pretend que, pour un gourmet, elles valent la tra-

verse et m£me un petit naufrage.

A Casamozza bifurque la ligne qui dessert la cdte orien-

tale par Aleria jusqu'ft Ghisomaccia, terminus actuel du

r^seau. Notre train monte vers le Nord et nous depose, au

bout d'une heure, sur les quais de la gare de Bastia.

Vlll

DE BASTIA A AJACCIO

PAR VIZZAVONA ET LE COL DE LA FOCE

Bastia est par sa population et le mouvement maritime

de son port la ville la plus importante de la Corse. EUe

doit k sa position gdographique et k son voisinage de

Tltalie une physionomie nettement italienne; aussi les

vieux patriotes corses ne consid&rent-ils pas les Bastiais

comme des compatriotes. Un dicton familier dit que le

Corse est Frangais k Ajaccio, Italien k Bastia et Corse k

Corte.

Visiter Bastia n'est pas une longue affaire. Le temps

nous presse, mais nous ny perdons guere. Ici encore

deux quartiers bien distincts: Terra vecchia, la basse ville,

construite par les G£nois autour du vieux port, aux mai-

sons tr&s hautes, aux rues tr6s 6troites, sans air et sans

soleil; et Terra nuova, la ville plus moderne, groupie
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autour de la citadelle. Entre les deux se developpe la Tra-

verse, la plus belle rue de Bastia, vers laquelle se porte

l'activitg commerciale, depuis la construction du quartier

neuf de la gare. L'avenue de la gare aboutit k la place

Saint-Nicolas, 1 ombilic de Bastia. C'est la que sont places

les services de la sous-prefecture, le Cercle militaire, le

the&tre de la Renaissance ; c'est la qu'est la terrasse sur la

mer Tyrrhtfnienne, d'oii Ton a la vue des lies d'Elbc, de

Capraja et de Monte Cristo. Au centre de la place s'Gleve

une statue de Napoleon I
er

, en C^sar romain, ceuvre (je ne

dis pas chef-d'ceuvre) du sculpteur florentin Bartolini.

L'eglise Saint-Jean-Baptiste, d£cor6e dans le goftt italien,

est fortriche, int6rieurement. La chaire, en marbres poly-

chromes, estd'un bon style. Les tours ext£rieures, en pise,

tombent littSralement en ruines.

Revenus en chemin de fer sur Corte, nous en repartons

le samedi k midi, en voiture cette fois, pour la foce ou col

de Vizzavona, par Venaco et Vivario.

A Vivario, qui est b&ti au fond d'une cuvette, nous fai-

sons halte pour laisser souffler les chevaux. Une inscrip-

tion latine sous le portail de l'6glise pr^vient les parois-

siens que la vendetta est abolie dans la commune de

Vivario : Maledictus qui percusserit clam proximum suum,

et died omnis populus amen (Numer. cap., 27).

II est 8 heures du soir quand nous arrivons k Th6tel

de la Foce ou du Monte d'Oro, situ£ i\ 1,162 metres d'alti-

tude. L'h6tel, dependance de rhdtel Bellevue d'Ajaccio,

n'est fr6quent6 que dans la belle saison. Mais M. Budtz a

bien voulu l'ouvrir pour'un jour et une nuit, a l'intention

du Club Alpin, et il est la lui-meme pour nous recevoir,

assists de notre excellent collogue le docteur Eury.

Le plateau de la Foce a environ un kilometre de long. II

est traverse par une route foresttere, qui fait communi-

quer la valine de la Gravona avec le bassin du Tavignano,

par la valine du Vecchio. Pendant l'hiver, qui y est tr£s
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dur, la neige atteint souvent A metres de hauteur, et la

route est semGe de branches d'arbres, grosses comme le

bras, portSes la par les tourmentes qui balaient le col et

qui les font tourbillonner dans le vent comme des f6tus de

paille. Le renouveau se fait & peine sentir ici, et les superbes

hetres qui entourent Thdtel n'ont pas encore un bourgeon.

Le lendemain matin, a la pointe du jour, le soleil se

leva radieux, et le Monte d'Oro d^couvrit son sommet
eblouissant. Le prince Roland Bonaparte a raconte comme
il en fit Tascension en 1887. Ne pouvant, nous, h cause de

la saison, escalader la montagne elle-m&me,nousbornons

notre ambition a grimper, de-ga de-la, sur ses contreforls.

En trois quarts d'heure, un marcheur ordinaire gagne le

Belvedere (cote 1,453 de la carte de l'Etat-maj or), grim-

pette tr&s recommand^e et d'ou le massif tout entier se

d^veloppe superbement. Notre coll&gue Duguey est monte

k la Pointe Ceppo (1,637 m6t.). On pretend que la vue y
est moins nette et pas plus Vendue que celle du Belv6-

d6re. Au lieu de sui\Te la ligne de cr£te que nous avions

prise en montant, nous avons la singultere inspiration,

M. Gebhart, M. Muntzel et votre serviteur, de des-

cendre par un ravin qui tombe & pic sur YAgnone, tribu-

taire du Vecchio: un vrai casse-cou. Nous nous en sommes
tir£s honorablement, et Tamour-propre fut sauf, mais je

n'en dirai pas autant de nos chausses, qui subirent de

graves avaries.

Une vraie curiosity foresti&re, c'est la h&traie qui se

trouve pres de l'hdtel, a gauche de la route du col. 11 y a

la une collection rare de hfitres moussus, noueux, mul-

tiples. J'ai vu des souches d'oii jaillissent en gerbe plus de

trente jets qui sont eux-m6mes des arbres de belle venue.

Destroupeaux de sangliers domestiques,la cangueaucou,

au poil noir et bourru, hirsutes, vivent dans cette for&t

oil ils se nourrissent de la gland^e du hetre, la fatne, dont

ils se montrent tres fHands.
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La for6t de Vizzavona a 6X6 incendi6e trois fois en un

quart de si£cle : en 1863, en 1882 et en 1890. Elle n'en

reste pas moins, malgr£ ces accidents plus ou moins for-

tuits, une des plus belles forfits de la Corse. Les incendies

deforfcts sontun des flSaux du pays. De 1878 k 1886, en

dix-huit ans, il y a eu quatre-vingt-onze incendies, qui ont

&6\or6 2,679 hectares de forfcts domaniales. Le feu est mis,

le plus souvent, par des bergers qui veulent Stendre les

terrains de parcours de leurs troupeaux.

Apr6s midi, nous partons de l'h6tel du Monte d'Oro pour

Bocognano, en suivant la valine de la Gravona. Ce village

n'est pas seulement int^ressant par sa position pittoresque

dans un cirque de montagnes dtteol^es, ou poussent c/a et

Id quelques hGtres et quelques ch&taigniers barbus aux-

quels pendent de longues mousses vertes : il est c£16bre

parce qu'il est la patrie des Bellacoscia, les fameux bandits

dont les d£m6l£s avec la justice et les exploits criminels

ont defray6 la chronique judiciaire de 1'annSe 1892.

Antoine et Jacques Bonelli, dits Bellacoscia, c'est-&-dire

« callipyges », tenaient le maquis depuis quarante-

cinq ans, et avaient 6X6 quatre ou cinq fois condam-

n6s k mort par contumace pour leurs forfaits, quand, en

1892, le plus vieux des deux bandits, Antoine, se livra h la

justice. Tous ses crimes et ses assassinats 6taient couverts

par la prescription, sauf un seul, remontant a 1880. Au
mois de Janvier de cette ann6e-l&, il avait 6t6 condamnG h

la peine de mort pour la cinqui^me fois, a la suite d'une

rencontre meurtri6re avec la gendarmerie. C'est pour pur-

ser cette peccadille qu'il s'est constitu6 prisonnier.

Le 27 juillet 1892, Antoine Bellacoscia comparut a Bas-

tia devant la Cour d'assises de la Corse, la t&te haute, et

son passage a travers les rues de la ville fut une veritable

marche triomphale. La Corse saluait en lui le roi de la

montagne, le bandit de grande tente, rincarnation vivante

et lc representant attitr£ des temps heroiques de la ven-
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detta. Son avocat eut k peine besoin de le defendre, et le

jury, aprte quelques minutes de deliberation, revint

avec un verdict d'acquittement. Plus de deux mille per-

sonnes attendaient le vieux bandit au sortir de l'audience

et lui firent escorte jusqu'k la prison, oil il rentra pour la

levee de recrou, au milieu des applaudissements, dans

une apotheose.

Aux termes de la loi, Antoine Bellacoscia ne pouvait

plus insider dans le departement qu'habitaient les descen-

dants de ses nombreuses victimes, et l'administration lui

avait assign^ la ville de Marseille comme residence obli-

gatoire. Mais, pris de nostalgie, Antoine Bellacoscia me-

naqait de reprendre le maquis, si on ne lui rendait sa

patrie. II obtint, pour rentrer en Corse, un sauf-conduit

provisoire qui s'est transform^ probablement en autorisa-

tion definitive, car nous Tavons rencontre la veille, en voi-

ture, se rendant k Vivario, chez les parents de sa femme.

II vit k Bocognano comme un bon bourgeois retire des

affaires : Fra Diavolo s'est fait ermite.

Quant k son frfere Jacques, il continue k tenir le maquis

que nous voyons accroche aux pentes abruptes de la Pen-

lica, jusqu'k ce que la prescription lui permette d'en des-

cendre k son tour.

Quand nous arrivons k Bocognano, tout le village est

dans la rue. Vous croyez que la celebration du repos do-

minical est pour quelque chose dans cette fl&nerie? De-

trompez-vous : en Corse, tous les jours de la semaine sont

des dimanches. Ces heureuses gens ont resolu un grand

probleme 6conomique : vivre & raise sans travailler.

Nons ne pouvons nous dispenser d'aller rendre une vi-

site k Testimable famille de Jacques Bellacoscia, et nous

sommes regus avec beaucoup de simplicite et d'amabilite

par les deux filles de Youtlaiv, M lles Giulia et Emilia Bella-

coscia, &gees, la premiere de dix-sept et la seconde de

vingtans. Elles sont nees au maquis, ellesy ont ete elevees,

ANNUAIRR DE 1893. 18
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et ne sont descendues & Bocognano que depuis deux ou

trois ans. Lors de la visite oflicielle que M. Carnot fit k

Tile de Corse en 1889, elles furent pr6sent£es au President

de la Itepublique, & qui elles remirent un placet pour de-

mander la gr&ce de leur p&re. Aux amateurs de documents

historiques, je recommande la photographie du groupe

sympathique des fillesde Bellacoscia et de l'historiographe,

qui illustre ce r^cit.

Le chemin de fer de Bocognano k Ajaccio suit le cours

de la Gravona, par une succession ininterrompue d'ou-

vrages d'art. A la station de Mezzand, les eaux du torrent

sont canalis^es et conduites par un aqueduc jusqu'a

Ajactio, qu'elles alimententd'eau potable.

Le soir, k 5 heures, nous 6tions rentes k l'hdtel Belle-

vue et r&inis pour le diner des adieux, sur lequel l'id£e

du depart jette sa note un peu mGlancolique. Pour nous

remettre en train, nous sablons quelques coupes de cham-

pagne k la santG de notre chef de caravane, M. le docteur

Fournier, que nous remercions tous, avec un triple ban a

la clef, du zfcle, de l'activitg et du d^vouement qu'il a de-

ploy6s dans la conduite de notre expedition.

Le docteur Fournier nous J^licite & son tour de la bonne

humeur et de Tggalite de caract&re avec lesquelles nous

avons supports les petites tribulations inevitables dans une

excursion comportant d'aussi nombreux d^placements.

Nous acceptons le compliment, parce que nous avons

conscience de l'avoir m6rit£.

Et cependant il faut partir ! Nous sommes rapatrids par

la Ville-de-Brest, un excellent transatlantique, bien sup£-

rieur comme qualites nautiques, comme vitesse, comme
am£nagement et comme confortable, au bateau qui nous

a amends. Le temps est rest£ beau jusqu'd la fin, la mer est

phosphorescente et les coups d'aviron qui la battent la

font flamber comme un bol de punch. Tout le monde est

debout sur la passerelle quand le bateau d^rape, a minuit
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sonnant. Au revoir, Corse, et non pas adieu ; tu es un de

ces pays oil Ton retourne. Ce n'est pas ici qu'il faut venir

pour*voir des usines, des ateliers, des manufactures, les

grandes agglomerations urbaines, le mouvement commer-

cial, le triomphe de l'industrialisme. Mais c'est ici que

doit venir l'homme 6pris de poSsie, le r£veur, celui

qu'gmeuvent les grands spectacles de la nature et celui

que charme la vie facile, dans une 6ternelle griserie de

soleil et de plein air, sous les orangers ou sous les pins,

dans les jardins demy rtes oudans les maquis enivrants...

Et la Section du Club Alpin que nous devions fonder en

Corse?

II n'y faut pas songer, k moins que nos statuts ne nous

permettent d'y cr^er une section de cavalerie,caren Corse

il n'y a que les gens de mediocre condition qui marchent

a pied.

Tu. Salome,

Membre du Club Alpin Francais

(Section de Paris),

D&egue' de la Section de Rouen
pres la Direction Centrale.
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DEUXIEME EXCURSION

DANS LA SIERRA NEVADA

PICO DEL CUERVO (3,172^ MfeT.)

COL DE VACARfeS (3,050 MfeT.) — ALCAZABA (3,386 MET.)

muleyhacGn ' (3,481 m6t.)

picacho de veleta (3,401 m^t.) — cerro del caballo

(3,053 MfeT.)

(Par M. le D' J. Bidb)

L'excursion a dur6 huit jours. Partis de Grenade le 7 aotit

& 4 heures de rapr&s-midi, nous y rentrions le 1 4 a 7 heures

et demie du soir.

Nous6tions cinq touristes : D. Amando Esquivel, D. Dio-

nisio Garnicero, D. Alberto Cienfuegos, varans de la

Sierra tous les trois, D. Federico Ortega, qui pour la pre-

miere fois allait conqu6rir son b&ton d'alpinistc, et votre

serviteur. Quandjemepr£sentaichezeux,kGrenade,le 7 au

matin, tout 6tait dispose d£j& pour le depart: tente de

1. Dans YAnnuaire de 1892, l'auteur 6crivait Mulhactin, comme l'ont

fait plusieurs et notamment lcs geodesiens avec le g6ne>al Ibafiez. La
forme Muleyhactn, plus conforme a Y6tymologie arabe et a la pronon-

ciation locale, est adoptee aujourd'hui par les Jettres de Grenade, par

les ge*ologues espagnols, et par D. Francisco Coello, Imminent geo-

graphe, notre collegue honoraire, qui fait autorite. — Redaction.
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campagne, effets de couchage, batterie de cuisine, vivres

pour huit ou dix jours, y compris une belle outre de via

de Valdepenas. Un cuisinier gtait attache k Texp6dition;

car c'etait une expedition veritable. En plus de notre guide,

en effet, nous etimes tout le temps trois muletiers pour

cinq mulets de charge, et un garQon pour deux chevaux

;

malgre la difficult^ de faire du bois, nous mange&mes des

repas chaudstous les jours; nous etimes les trois premiers

de la viande fralche, que nous pftmes conserver dans la

neige.

Honneur k notre fourrier Don Dionisio ; c'est k lui certai-

nement que nous devons le succ&s de Texp^dition.

Notre guide D. Rafael Lopez Rodriguez m£rite une

mention sp£ciale. Natif deCapileira et kg6 de trente-sept

ans,il compte parmi les trois plus intrgpides chasseurs de

bouquetins de la Sierra Nevada, dont il connalt tousles pas-

sages, tous les abris; il y dort souvent des huit ou quinze

jours dans les anfractuosit£s de rochers, en compagnie de

ses camarades Enrique et Fernando, deux guides 6gale-

ment tr£s appr^ci^s. C'est gr&ce k son experience, k sa

patience, a sa dexterity, que Tascension du Muleyhacdn,

tent^e par la cr&te la plus abrupte, n'occasionna aucun

accident fikcheux.

\
T*journ6e,l aout. — Le 7 done, a 4 heures de l'apres-

midi, notre colonne, forte de onze hommes, cinq chevaux

et cinq mulets, s'6branlait et sortait de Grenade par le deii-

cieux chemin borde de jardins et de vergers qui mfcne k

Guejar-Sierra. La route, carrossable jusqu'k Cen6s, n'est

plus au del& qu'un chemin muletier en bon 6tat. Aloes,

grenadiers, orangers bordent le Genii dont nous remontons

la rive droite. De l'autre c6t£ le Dornajo £tage ses villages

et ses cultures. Pinos de Genii, sur la riviere, Canales, k flanc

de montagne, nous offrent successivement des panoramas

d'une beaut£ si merveilleusQ que nul pinceau ne saurait

en reproduire le luxe ni la diversity de couleurs.
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A 4 h. 38 min. nous d^passions le Ventorillo de la Lan-

cha (780 mfct.) et les b&timents oil s'exploitent les sables

aurif&res de Cen6s. A 5 heures nous traversions ce village

(780 met.); a 5 h. 15 min. nous passions k la t£te du pont

de Pinos-Genil (815 mfct.). La chaleur, suffocante jusqu'St

cette heure, cesse bientdt, et, par une d&icieuse soiree,

nous grimpons k Giiejar-Sierra (1,120 met.), oil nous en-

trons k 7 h. 30 minutes. Nousy restons jusqu'&8h. 45 mi-

nutes, car c'est & Guejar que nous complgtons nos provi-

sions de bouche et que nous chargeons la paille et Tavoine

destJnSes aux bates de somme. Guejar est situ£ au pied du

Cerro Calar, observatoire admirable d'oii Ton jouit d'une

tr&s belle vue sur la chaine centrale de la Sierra. Avant

d'entrer k Guejar, nous £taient apparus TAlcazaba, puis le

Muleyhac&i, barrant Thorizon : c'etait un avant-gofil.

Au-dessus de Guejar, le Genii coule dans une gorge tr6s

profonde qui ne s ouvre gudre qu'au pied m6me des hauts

sommets. Je ne puis mieux comparer la route qui suivit

qu'& la gorge du Hourat de Laruns, prolongs pendant

10 kilometres. Travers^e de nuit, cette gorge sombre, oil

nous suivions k la file indienne un sentier trac6 en encor-

bellement a dix ou quinze metres au-dessus du torrent, avait

quelque chose de fantastique. Fantastiques aussi les lu-

mi&res dlectriques de la papeterie de Las Puentes, 6mer-

geant du trou noir ou confluent les eaux du Rio de Maitena.

Le chemin se devine ; il m'etit 6t6 impossible d'y avancer k

pied, comme je le voyais faire auj^uide et aux muletiers.

Mieux valait s'abandonner k Tinstinct du cheval.

Au dela de Las Puentes, nous traversons le Genii sur un

pont fait de troncs d'arbres mal Gquarris, et, remontant

par la rive gauche, nous arrivons a 9 h. 45 min. k la forge

de El Charcon (1,125 met.). Nous n'irons pas plus loin

cette nuit. Nos estomacs crient famine. Pendant que Ton

d^charge les mulets et que Ton dresse la tente, le diner

s'appnHe lentement, si bien qu'il est minuit quand nous

Digitized byVjOOQlC



DEUXI&ME EXCURSION DANS LA SIERRA NEVADA. 279

pouvons enfin y toucher. Nous nous escrimons si bien de

la fourchette et du verre, que personne bientdt ne veut

plus se coucher. La temperature ambiante £tait de

18 degr^s. Pourtant il fallait songer k la dure journ£e

du lendemain : k 1 heure du matin tout le monde dor-

mait.

Z*journee, 8 aout.—A 4 h. 40 min. du matin un coup de

feu retentit : c'est Rafael qui sonne la diane. Debout

!

Nos yeux sont gros de sommeil ; heureusement le Genii

n'est pas loin, et nous allons y faire nos ablutions; nous en

prenons pour la semaine. Nous admirons tout a notre aise

le chaudron dans lequel nous avons camp6 : de tous les

c6t£s des parois rocheuses, un pan de ciel bleu sur nos

tfites; juste assez de place pour le lit de la rivi&re et pour

notre tente adoss^e au mur d'une forge a la catalane. Le

chemin de mulet que nous avons suivi mord dans le ro-

cher auquel s'accrochent la forge et deux maisons de

garde.

A 5 heures et demie nous d^jeunons d'un punch chaud

:

mixture d'ceufs battus, de cafe, de rhum et de sucre; puis

a 6 heures et demie la caravane se remet en route, pour

atteindre le col de Vacar^s.

Nous remontons done la rive gauche du Genii par le

chemin de chars, m£diocrement entretenu, qui conduit k

la mine La Estrella et que construisirent jadis a grands

frais D. Pedro de la Puente et quelques autres directeurs

de mines. Tant6t il suit le bord du torrent, tantot il esca-

lade les contreforts; deux ponts-viaducs sur lesquels il

franchissait de profondes gorges sont en mines. Lui-mfime

est coup6 au de\k du barranco de San Juan par des 6bou-

lis ; ce qui nous oblige a gravir les lacets d'un sentier, mal

trac^ k travers les broussailles, qui contourne la Loma de

San Juan, dont la masse s£pare le ruisseau du intone

nom de celui de Guarnon. Nous sommes k 100 metres au

moins au-dessus du lit du torrent, au milieu de bois de
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chines verts, d'arbousiers et de gratte-vieille, lorsqu'un

paquet mal assujetti tombe du b&t d
%

un mulet. C*est mon
appareil photographique ! II saute de roche en roche et ne

s'arr&te qu'au bord de l'eau k la fin d'une Gpouvantable

d£gringolade. Une demi-heure apr6s on me le rapporte.

J'etais d£sesp6r6. Verification faile, un paquet de bougies

et la lanterne ont amorti le coup, Tobturateur seul est en

miettes, deux chassis sur six sont ouverts. Peut-Gtre les

autres 3eront-ils utilisables, peut-6tre la chambre noire

n'a-t-elle pas de fissures ! On le verra en rgvGlant.

Arrives k la hauteur du confluent du Rio del Badillo avec

le Genii, nous redescendons au bord de ce dernier, que

nous franchissons a 500 metres au-dessus de la jonction,

sur un pont de branchages des plus rudimentaires. II est

8 h. 40 min. du matin, et nous ne sommes encore qtih

i,390 metres d'altitude.

Depuis d&}h une bonne heure le soleil nous cuit la peau,

et nous Stouffons dans cette gorge Stroite. La fralcheur

nous attend sur le sommet du Calvaire (Loma del Calvario)

;

mais pour l'atteindre, quelle pente k gravir! elle m^rite

bien le nom qu'elle porte : c'est la Cuesta de los py
xesidiarios

(la Mont£e des forQats). Elle nous am&ne peu k peu sur

des parties plus praticables. Aux deux tiers du trajet, l'Al-

cazaba paralt k notre droite; puis,& chaque detour du sen-

tier, un nouveau pic sje dresse : c'est le Muleyhac^n, puis

laLoma Pelada, et enfin le Picacho de Veleta. Toute la partie

centrale de la Sierra Nevada est devant nous avec ses

&pres sommets et ses formidables precipices; quatregouf-

fres brants au fond desquels apparaissent comme un

mince filet les Rios Alcazaba, Val de Casillas, Real et Val de

Infierno ; enfin, plus large et plus profond que les autres,

celui du Guarnon, couronnS des neiges du Corral de Veleta,

frappe nos yeux emerveilies. Borde de chaque cdt£ par de

gigantesques dpaulements qui le s£parent k TEst du Val

d'Enfer (Val de Infierno), a FOuest du Barranco de San
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Juan, il depasse en 6normit£ tout ce que 1'imagination peut

rftver.Le Rio Guarnon,6chapp6 des neiges persistantes du

Corral, semble tomber verticalement dans le gouffre au

fond duquel commence le Genii. G'est surtout en arrivant

au plateau oil s'Stalent les Eras del Calvario
y
qu'il nous est

donn6 de contempler ce spectacle dans toute sa majesty.

Nous sommes h 1,910 metres d'altitude. Lh cessent les

champs cultivgs. D£sormais nous n'aurons plus sous les

pieds que la roche nue ou des Sboulis. On fait halte pour

le dejeuner, et pendant ce temps, nous photographions.

Don Amando r6p6te les m6mes vues que moi, afin d'Sviter

les mScomptes.

All heures et demie, nous reprenons Tascension, qui

s'exScute plus facilement sur des pentes plus douces, et

peu h peu nous gagnons le cirque de VacarSs. A 1 heure

nous dgpassons la Majada de los Asencios, dernier point

habits durant V6t6 par un berger et son troupeau de

chfcvres (2,215 m£t.). Nous passons au-dessus des Rochers-

Rouges (Piedras Bermejas) et de la mine situ^e au-dessous

des Polios de Vacaris. Tout cela nous parait d£j& perdu a

des profondeurs inouies.

A 3 h. 45 min. nous atteignons la Cuneta de Vacares,

sorte de cuvette abritee du vent, ou nous allons camper

deux jours de suite a cdt6 d'un grand n6v6,a 3,045 metres.

II n'y a done plus que 5 metres environ h gravir h. travers

de grosses roches pour atteindre le col de VacarSs

(3,050 met.), d'oii Ton descend au lac ou Laguna de Vacarts

(2,970 m6t.), h 80 metres en contre-bas. Nous passons notre

soiree & explorer ces parages. Le lac de VacarSs est situ6 au

delkdelaligne de partage des eaux,surle versantmiditer-

ran6en,au pied d'un cdne escarp^ qui la domine & l'Ouest

et porte le nom de Colina de Vacarts. Certains placent par

erreur cette Laguna & la base orientale de l'Alcazaba, la

confondant avec le principal des laquets du Goteron. Le

lac de Vacargs ne communique visiblement avec aucun
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ruisseau.Les sources du Rio Juntillas sont bien en aval et

ne peuvent en recevoir les eaux, si ce n'est par des canaux

souterrains. Quant au Rio de Guadix, qui, sur certaines

cartes, figure comme dmissaire de ce lac, il en est s£par6

par le col de Jerez et par la ligne de partage qui du Pic du

Corbeau se continue par la Mojonera (3,205 mfct. environ)

et las Albardas jusqu'au Chullo. Du col de VacarSs et sur-

tout de la Laguna, la vue est tr&s borate versle Sud-Estet

le Sud par la muraille d£sign6e sous le nom de iMstra de

Vacant.

La ligne de partage qui se dirige de l'Est a FOuest, du

Chullo &la Mojonera, tourne brusquement vers le Sud, des-

cend au col de Vacar^s, monte kla Colina, puis a FAlcazaba,

dont eUe suit les gpaulements, et atteint le Muleyhac^n

;

continuant ensuite par les crates de la Loma Pelada,

le Cerro de los Machos, les Bazares et le Picacho de Veleta,

elle se dirige bientdt au Sud-Ouest par le col de Veleta,

les Torcales de Dilar, et la Silleta, jusqu'au seuil

d£sign6 sous le nom de Suspiro delMoro, que Fhistoire et

la tegende ont rendu si c616bre. Du sommet des Rochers

du Corbeau, dont la facile ascension occupera notre pro-

chaine journ£e, nous distinguerons facilement cette ligne

et toutes ses subdivisions, dont les principales sont la

croupe qui du Picacho descend par le Penon de San Fran-

cisco et le Dornajo, s^parant les eaux du Rio Genii de celles

du Rio Monachil, la chalne qui des Panderones de Veleta

se continue par le Trevenque et s^pare le Monachil du Rio

Dilar, et, sur le versant m6diterran6en, les contreforts qui

des Tajos Altos se continuent par le Caballo et vont se

perdre a FOuest de Lanjar6n a la jonction du ruisseau du

m£me nom et du Rio Torrente.A 6 heures la temperature

<Haitdel7°.

3C journal 9 aout. — A 5 h. 45 min. le thermomfctre

marquait 10° k FintGrieur de la tente. Nous renvoyons &

Grenade trois chevaux devenus inutiles etleurconducteur.
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A 7 h. 20 min. nous partons pour le Pico del Cuervo. A
mesure que Ton monte, les eboulis cedent la place k

d'enormes blocs de rochers. A 8 h. 30 min. nous attei-

gnons le sommet (3,172 mfct.), oil nous restons quatre

heures au moins pour faire des vues photographiques, des

visees au theodolite et pour explorer les differentes lignes

de faite. De retour au campement k 5 h. 22 min., nous comp-

lions prendre un sorbet au cafe que nous prGparait notre

cuisinier ; mais, peu expert en physique, il s'etait contents

d'introduire son appareil dans le neve et de lui imprimer

des mouvements de rotation. II fallut lui apprendre que

pour faire un bon melange refrigerant, on devait mWer du

sel a la neige. Nous raidames de nos conseils,et le parfait

nous en parut plus que parfait. La temperature moyenne

de ce jour fut de 22° ; la temperature minima & Fair libre

fut, durant la nuit du 9 au 10 aoftt, de 4- 5°.

A*jownte, 10 ao&t. — L'aurore du grand jour se levait;

nous devions aller coucher le soir au Muleyhacen, le point

culminant de toute la peninsule iberique, enpassant pari*Al-

cazaba. Beaucoup declarent infrancliissable la crftte qui

reunitla Colina de VacarGs kl'Alcazaba et cette demi6re au

Muleyhacen. Telle est l'opinion de Rojas Clemente, dont j'ai

consulte les notes manuscrites a la biblioth&que du Jardin

botanique de Madrid. Pour Rafael, tout est possible: il pre-

tend m6me que Ton peut s'engager sur le front de FAlca-

zaba et du Muleyhacen dans des passages de chevres {ve-

reones) qu'il nous montre du doigt et que marquent une

serie de neves. En prenant cette route, nous n'eussions pas

ete plus exposes et nous fussions arrives plus vite. Toute-

fois je ne conseille k personne d'y passer, pas plus que de

monter au Muleyhacen par le chemin que nous suivlmes.

Nous voulions aborder les deux sommets par leur ver-

sant meridional, celui qui descend vers l'Alpujarra.

Du c6te de Grenade toute la chalne est tailiee &pic, etles

sommets qui se dressaient devant nous tombent dans le
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precipice sous forme de haute muraille verticale, tandis

qu'ils abaissent progressivement leurs croupes du c6t6 de

l'Alpujarra par ou ils deviennent d'un acces facile. Mais il

convient pour cela de descendre assez bas dans les valines

qui entaillent leurs flancs, ce qui fait perdre beaucoup de

temps. Notre dessein £tant d'explorer les regions les plus

31ev6es, nous devions prendre un autre itmSraire qui nous

fit serrer de pr£s la ligne de fatte (la cuerda, la corde,

comme disent les Espagnols). Ge qui rend le passage diffi-

cile et quelquefois pSrilleux, c'est que chacune de ces

croupes est s£par6e de sa voisine par des coupures pier-

reuses tr&s profondes, dont les flancs tailtes k pic se com-

posent d'une s£rie d'entablements superposes, nomm^s
lastras dans la langue du pays, et mesurant souvent 20 ou

25 metres de hauteur: telle la Lasira del Goteron. Ces

entailles ou barrancos remontent jusqu T

& la ligne de faite,

ou elles finissent par une cuvette dont le bord n'est s£par£

de lagrande coupure, ou front septentrional de la chatne,

que par une ar£te rocheuse ou tajo, ou la marche est tr&s

pGnible par suite de r6normit6 des blocs schisteux et des

crevasses qui les s^parent. On n'y avance souvent qu'en

rampant, et le b&ton de montagne n'est utilise q\xk titre

de balancier. Les espadrilles y deviennent n6cessaires.

Heureux Talpiniste, si quelque n£v6 vient Sgaliser ces an-

fractuosites redoutables. Gette region est celle des laquets

ou lagunas; c'est le paradis des bouquetins (cabras mon-

teses), dont l'espfece se conserve dans la Sierra Nevada h

Texclusion de toute autre.

Partis du campement a 5 heuresdu matin, nouspassons

le col de Vacar6s, et sans descendre k laLaguna nous con-

tournons la base orientale de la Colina de Vacargs; nous

grimponsa travers les rochersde la Lastrade Vacar^s, que

nous dominons bient6t, puis, nous dirigeant k l'Ouest,

nous parvenons a Forigine du Barranco del Goteron.

Serrant de pr6s la ligne de faite et sautant & travers les ro-
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ches, nous contournons, en les laissant assez bas sur notre

gauche, les laquets du Goter6n dont le plus grand est trte

beau. Dormant au pied m6me de TAlcazaba dont il r^flechit

le sommet, il a 6t6 pris par plusieurs pour le lac de VacarSs.

Enfin nous arrivons au-dessous de la Lastra del Goteron.

Sur chacune des assises £normes qui la constituent se

trouvent de grands n6v6s, qui fondent au soleil d'aoftt et

Vue du Muleyhacen et de l'Alcazaba, prise de la Velela, dessin de F. Pru-

dent, d'apres des photographies de MM. le Dr
. Bide et L6on Rubcy.

laissent tomber une large nappe d'eau dont les fines gout-

telettes forment un rideau transparent en avant des parois

rocheuses. Nous devons nous glisser entre cette nappe et

le rocher pour atteindre* un passage assez facile qui court

tout le long de Tescarpement. Rafael consid&re ce defile

comme le meilleur poste pour l'afftit du bouquetin. Une

fois lanc6 sur cette voie, ranfmal ne peut plus retourner

en arrtere ni Sviter le tireur qui l'attend ; il nelui reste plus

qu'& choisir le genre de mort qu'il pr^tere, une balle ou le

precipice de 20 metres qui s'ouvre h sa gauche. Sortis du
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d£fil£, nous d^jeunons h la source d'un ruisselet sur un

tapis de mousse grand comme six mouchoirs de poche.

Apr&s trois quarts d'heure d'arrfct, nous reprenons I'ascen-

sion de laLa$tra, Top^rons presque & pic, etatteignonssur

le revers une pente 16g6rement inclinSe qui, de ressauts en

ressauts, nous conduit sur l'6paulement situ6 au pied du

c6ne central de l'Alcazaba. Sa direction est sensiblement

Nord-Est-Sud-Ouest, et du haut du Picacho de Veleta on le

voit bien en face s'^tendre sous forme de balcon entre le

sommetde l'Alcazaba et l'arfcte duMuleyhac^n ; aux abords

de celui-ci, ilpr^sente une assez profonde 6chancrure qui

correspond h la partie la plus septentrionale du Barranca

del Culo de Perro.

Pour monter de cet Spaulement jusqu'ausommetdu cdne

,

il faut cheminer dix minutes & travers des 6boulis rocheux

semblables k tous ceux que nous avons d6j& rencontres.

Du sommet de l'Alcazaba, que nous atteignons a

11 h. 45 min. et dont l'altitude est de 3,386 metres, nous

voyons tout prfcs de nous le front du Muleyhacgn et les

deuxpetits laquets qui dorment a ses pieds sur un rebord

couvert de neige. Le plus grand des deux est seul rempli

d'une eau transparente et d'un vert d'6meraude, dont le

trop-plein rejoint par de petites cascades les ChbrPemt

Ar
egras et le ruisseau de Val de Casillas ; la cr&te qui rgunit

la Loma Pelada et la Rua de Bola les s^pare de la Laguna

Larga et de la Lagunilla, dont l'Scoulement se fait direc-

tement dans le ruisseau de Val de Infierno. Dans son

r^cit, Gh. Packe les signale tous les quatre sans autre

explication, comme s'ils £taient situSs bord k bord. De

l'Alcazaba, on d^couvre en outre toute la partie occiden-

tal de la chaine, les Filetes de Veleta, la Gerro de los Ma-

chos, le Picacho, leTajo de los Machos, le Cabalio, etc., etc.

A midi nous sommes de nouveau sur l'6pauiement,

Esquivel, Carnicero, Ortega et moi : nous allons, sous la

conduite du brave Rafael, tenter l'ascension du Muley-
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hac£n. Cienfuegos, doutant de ses forces, a pr6f6r6 ga-

gner le sommet, qu'il connalt deja, en passant k cheval

par le chemin de Trevelez et FAlpujarra.

Pour nous, le plus dur va commencer ; en peu de minutes

nous suivons T^paulemenl de l'Alcazaba dans la direction

Ouest-Sud-Ouest, sur de fins 6boulis ou la marche est fa-

cile, et nous atteignons 1'origine du barranco dit del Culo

de Perro, qui sdpare la croupe de l'Alcazaba de celle de

Muleyhac6n. Cette gorge est limitee au Nord par une mu-

raille & pic; k TEst c'est un precipice dont la paroi verti-

cale est constitute par un affreux rocher : le Tajo de Culo

de Perro. Un passage difficile permettrait d'atteindre,en

sautant de blocs en blocs, le fond de la gorge ou dorment

les septs laquets d£sign6s sous le nom de Sitte Lagunas,

origine du ruisseau de Culo de Perro. Du point ou nous

sommes, nous d£lib6rons sur la route k suivre : k droiteet

a gauche, des amoncellements de rochers, des parois a pic

;

en face de nous, de Tautre cdte du barranco, se dresse

presque vertical le flanc du Muleyhac^n, h<£riss6 de ro-

chers qui s'unissent k ceux de son front ou paroi septen-

trionale et alternent avec des n6v6s tr6s inclines. Par oil

passerons-nous ? Rafael dit qu'il faut gagner en droite

ligne le flanc du Muleyhac£n pres de son front, et tenter

l'escalade en allant d'un n6v£ au n£v£ supSrieur. Je pre-

tends que la prudence veut que nous descendions aux la-

quets pour gagner la croupe du Muleyhac^n en un point

plus declive et remonter ensuite obliquement dans la

direction du Nord-Ouest. RafaBl nous assure qu'il nous

faudra quatre heures au moins par ce chemin, tandis qu'en

une heure et demie nous atteindrons le sommet par la

premiere voie. Mes camarades se d^cident pour celle-ci : en

route done et bon courage ! Une fois au pied du Muley-

hacen, ce qui ne fut point facile, nous nous Glevons par

une succession de roches superposes, alternant avec des

6boulis de fins graviers tr6s glissants, vers un premier n6v6
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dont nous suivimes la moraine
;
puis nous atteignons, un

peu essouffl^s, un second n£v6. Nos figures montraient-elles

quelque anxtete ? (Test possible, car spontan6ment Rafael

nous quitte et bondit comme une ch&vre dans la direction

du Sud k la recherche d'un meilleur passage. Nous admi-

rons sa hardiesse et son sang-froid ; il n'a pas employ^ dix

minutes pour franchir deux fois une distance que nous

aurions mis vingt-cinq minutes k parcourir. II decide de

pousser dans la direction primitive. Contournant done le

n6v£, nous abordons le front m6me du Muleyhac^n, au-

dessus des vereones dont j'ai parte. Grimpant de rochers en

rochers, nous nous 61evons petit k petit assez haut pour

distinguer k simple vue la paroi d'une des habitations con-

struites sur le sommet du Muleyhacgn . J'en 6tais l£g6rement

surpris, car mon baromcHre marquait 3,150 metres. Je lui

imprimai quelques secousses, et l'aiguille sauta sur 3,430.

N'6tions-nous en v6rit6 qu'k 50 metres du sommet? Notre

essoufflement semblait l'indiquer : cette constatation nous

rendit le courage. Nous allions partir de nouveau, quand il

nous fut donn6 d'assister k un beau spectacle : un aigle

planait au-dessus de nos tfctes, nous couvrant de son ombre

;

Rafael, plants sur une roche a 700 metres au-dessus du

gouffre, £paule son fusil avec tranquillity et loge sa che-

vrotine dans le corps de l'oiseau qui, les ailes 6tendues,

battant k peine Fair, s'effondre dans le precipice du Val de

Casillas. Deux mauvais pas nous restaient k franchir, de

peu de longueur, mais constituSs par des 6boulis de fin gra-

vier ou le pied n'avait pas tie prise, et ou une chute aurait

pu 6tre mortelle. Nous les franchlmes avec prudence, nous

aidant et nous soutenant les uns les autres. Enfin nous

prenons de nouveau pied sur la roche vive ; il ne s'agissait

plus que d'6viter les fentes dans lesquelles nous pouvions

glisser. En dix minutes nous atteignimes, par cette 6chelle

d'un nouveau genre, assez semblable aux escaliers des

Pyramides, les constructions, puis la plate-forme du Mu-
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leyhac^n, ou il ett 6t6 si facile d'arriver par un autre che-

min. Au m6me instant y d^bouchaient D. Alberta Cien-

fuegos sur son cheval et notre file de mulets. II 6tait 3 h.

40 min. du soir. Le baromfctre marquait— chose extraor-

dinaire, mais de pur hasard — 3,481 metres, altitude offi-

cielle du sommet d'apr^s les g^oddsiens espagnols.

iSous pousskmes unsoupir desoulagement. Inutile ded6-

crire le panorama merveilleux qui se d^roulait k nos pieds

;

on l'a fait bien des fois dejk. Months sur la plate-forme

maQonn6e ou les g£od£siens espagnols, ayant aleur t6te le

colonel Ibanez (depuis gdnGral et marquis de Mulhac^n) ',

avaient install^ leur foyer de lumtere Slectrique durant la

memorable expedition de 1879, ou ils pratiquerent, de

concert avecleurs collogues franqais places sous les ordres

du colonel Perrier et postes en Alg^rie, la jonction g£o-

d^sique et astronomique de notre colonie avec l'Espagne,

nous dominions de Ik toute la chaine et la c6te espagnole

de la M6diterran6e, et par delk ses flots bleus,sur lesquels

apparaissaient Qk et Ik les blanches voiles des bateaux de

p6che, nous pouvions distinguer la ligne bien precise des

c6tes d'Afrique.

Nous passons Tapres-midi k photographier et k faire des

vis£es. L'air est frais, le vent l£ger; la temperature k

6 heures du soir est encore de -+- 15° au soleil et de -t- 14°

k Tombre.

A cette heure, nous sommes un peu remis de nos fati-

gues : le pouls de mes compagnons bat 100 fois par minu-

te, le mien £galement, tandis que celui de Rafael reste k

72. Au repos, notre respiration est normale ; mais d6s que

nous marchons, elle s'acc£16re, et, si nous essayons de

porter le plus teger fardeau, nous restons essouffl£s.

Pour nous garantir du froid et du vent, nous dressons

la tente entre les quatre murs d'une des constructions

1. Voir plus haut, p. 276, la note sur l'orthographe de ce mot.
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laissees \h paries ingenieurs espagnols : la toiture, les por-

tes, les fenetres, tout ce qui pouvait s'utiliser ayant ete

arrache et emporte par quelques vandales de Capileira.

Apr&s diner nous sortons, Cienfuegos et moi, pour jouir

du calme de cette nuit sereine. Quel silence! autour de

nous l'obscurite, Qt, pareils & des sphinx accroupis,d'enor-

mes blocs de rochers; en arrive, un immense neve, s'e-

tendant comme un linceul sur la croupe du Muleyhacen

;

devant nous, le trou noir oil se forme le Genii, et, par del&

les contreforts qui le bornent, tout au fond, un foyer de

lumi&re pendant les tenebres : c'est Grenade, dont nous

pouvons compter les feux £lectriques, qui se distinguent a

merveille des bees de gaz de l'Albaycin. Grenade etant

visible du Muleyhacen, la retiproque est done vraie. A

8 heures du soir, la temperature ambiante est de -h -4°

;

nous allons dormir.

Toute la nuit, le guide Rafael, qui dormait h mes cdtes,

fut agite; 1'ascension du Muleyhacen, au cours de laquelle

en somme il repondait de nos existences, Favait trouble :

il rftvassait continuellement, se croyant encore k notre tete

et nous recommandant la prudence par des interjections

significatives. Temperature minima de la nuit, 4- 3° k Fair

libre.

5e journ(*e
f
11 ao&t. — A I heures du matin, une voix

inconnue retentiten dehors de la tente, ou tout notre monde

etait cependant rassemble. Qui pouvait nous rendre une

visite si matinale? Je sors et me trouve en presence d'un

homme arme que je distingue k peine ; car il faisait encore

nuit. Apr£s les saluts d'usage, il m'explique qu'il est de

Trevelez et demeure, pour la saison, au Cortijo del Haza,

oil il coupe et bat ses seigles. II avait rencontre la veille

D. Alberto Cienfuegos etlesmulets, etil venaitamicalement

nous reveiller pour que nous ne perdions rien du beau

spectacle qu'allait nous offrir le lever du soleil. Attention

delicate et rapports de bonvoisinage. Je le remercie, nous
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tuons le ver l avec un peu ftaguardiente et nous causons.

Cet homme, jeune encore, £tait rests au camp du colonel

Ibanez aussi longtemps que dura la campagne gSod^sique

de 1879. II se plut & nous fournir k ce sujet des details in-

tgressants.

Un k un, les camarades sortent de latente en se frottant

les yeux, et s^tonnent de trouver un visiteur. Nous assis-

tons tous ensemble au lever du soleil, spectacle inoublia-

ble et que je renonce k dScrire. L'astre paralt dans la direc-

tion de la Tetica. Au jour, nous distinguons encore les

^chancrures de la c6te m£diterran£enne; mais bientft la

mer se couvre d'un brouillard tr&s bas qui nous voile

Thorizon.

Ce n'est pas gai de passer une journSe sans rien faire,

lors m6me qu'on est au sommet du MuleyhacSn. Nous

dftmes pourtant nous y r^signer le 11 du mois d'aoftt

Partie la veille k 4 heures pour faire renouveler ses fers k

Capileira et en rapporter du pain, notre cavalerie devait

£tre de retour k 8 heures du matin. Une prime de 5 francs

avait 6t6 promise au chef des muletiers s'il 6tait exact. A
10 heures rien encore a Thorizon. A 10 heures et demie

apparaissent le gar^on et ses deux chevaux charges d'un

sac. Enfin ceseralepain dSsirS. L'6quipage arrive, mais les

sacsne contiennent que deTavoine.—Et lepain/oii est-il?

— Ah I le pain ! le pain est sur les mulets ! — Et les mu-
lets?— A Pitres; car & Capileira il n'y avait pas de clous :

il a fallu descendre jusqu'& Pitres a la recherche d'un

mar^chal-ferrant mieux assorti. — Pourquoi les muletiers

n'ont-ils pas envoys le pain par les chevaux? — Ah!

voil&... on ne pense pas & tout. Quand les muletiers ont

bien mang£..., les patrons doivent 6tre repus. — Revien-

dront-ils dans la soiree? — Myst&re! car la distance est

longue. — J'engage fortement Don Dionisio k se munir

1. L'expression a franchi les Pyrenees sans se transformer : Matur
el gusanillo.
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(Tune forge pour la prochaine excursion ; nous apprendrons

& ferrer.

Nous d^jeunons avec des oeufs et du biscuit en guise

de pain. A 2 h. et demie, ne voyant toujours rien venir,

nous chargeons la moitte des bagages sur les deux chevaux

et d^cidons qu on les descendrait k la Laguna de la Caldera,

situSe & l'Ouest et au pied du Muleyhac^n, qu'on laisserait

le cuisinier garderle reste, qivil ferait rejoindre,avec cette

seconde partie des bagages, les muletiers et les b6tes de

somme dans le cas ou ils arriveraient pendant notre des-

cente. Sinon les chevaux retourneraient au sommet et fe-

raient un second voyage. A 3 heures nous partons : la

descente s'op&re a pied par le versant occidental du Mu-

leyhac^n, pente fortement inclin6e et constitute par une

surface de cailloux schisteux tr&s menus.

Un sentier en zig-zag conduit au fond de la cuvette oil

dort le lac de la Caldera. Les chevaux peinent plus que

nous. A3 h. 40 min. nous parvenons aufond de cette haute

valine. Nous d^chargions les chevaux, quand nous vimes

enfin apparaitre sur la crfcte du Muleyhac^n la file de nos

mulets charges et se dirigeant vers nous. Pendant cette des-

cente, Cienfuegoset moi nous nous arr£t&mes sur les bords

du precipice tailte k pic au pied du Muleyhac^n. Un petit

col (3,155 m&t.)y fait communiquer le balcon ou reposent

les deux laquets du Muleyhac^n avec la haute valine de la

Caldera. 11 est bien facile de descendre par la aux laquets

;

ce col, bord£ par deux 6normes roches, est sans doute celui

qui figure dans la carte d'Amalio Maestre sous le nom de

Collado de Culo dePerro. On peutl'atteindre, si Ton en croit

Boissier, en remontant le Val de Casillas et en laissant k

droite toute la masse de la Rua de Bola : c'est par cette route

que le botaniste suisse serait parvenu sur le versant occi-

dental du Muleyhac6n, qu'il avait pu gravir par le sentier

que nous venions de descendre.

II est a remarquer que les mGmes denominations se r6-
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petent sur les deux versants de la Sierra. (Test pour la se-

conde fois que nous rencontrons ce nom de Culo de Perro.

Nous aurons encore a l'enregistrer k propos d'un sommet

voisin du Picacho de Veleta.

La Laguna de la Caldera (3,060 m6t. d'altitude), une des

plus importantes de la chaine, est tr&s regultere et cachee

au fond d'une cuvette, derri&re les 6paulementsdela Loma
PeladavLaLomaPelada (3,249 m&t. environ) est plut6t un

ensemble d'arGtes rayonnant autour d'un centre qu'un ve-

ritable sommet, bien que de loin elle en ait tout l'aspect.

Par son bord oriental demi-circulaire et par le Collado de

Culo de Perro, elle se relie k la base du Muleyhac£n ; le

rebord septentrional se relie du c6t6 de TEst aux mamelons

de Rua de Bola par une ar6te vive, tandis que de son

extremity occidentale part une autre arfcte qui se recourbe

parallelement a la direction g£n£rale de la chaine et vient

se rattacher plus bas au mamelon inferieur de Rua de Bola,

formantainsiau devant du massifun plat bord oil dorment

au milieu de paquets de neige les laquets bien connus sous

le nom de Laguna Larga et Lagunilla : le premier, plus

6tendu, communique avec le plus petit situ6 a TOuest. Le

trop-plein de leurs eaux se diverse dans le Valdelnfierno

par les cascatelles connues sous le nom de Chorreras de

Laguna Larga.

Entre les deux arfttes que nous venons de d£crire, la

Loma Pelada forme un angle dont le sommet, tourn6 au

midi, se prolonge dans cette direction, sous la forme d'un

amas rocheux assez abrupt qui s^pare la vallee de la Cal-

dera de celle du Rio Seco situee plus k l'Ouest. Le verita-

ble nom de la valine de la Caldera devrait Stre valine de

MuleyhacGn, puisque ainsi se nomme le ruisseau qui la

parcourt. 11 ne paralt pas avoir de communication avec le

lac, et les fontainesquiFalimentent en sonts£par£es parun

bourrelet rocheux assez £lev£. Apr&s avoir traverse k quel-

que distance de son origine la Laguna del Majano (2,950 met.
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d'altitude h peu pr£s) et regu, sur sa rive gauche, le Rio de

Penon Negro, issu des rochers de ce nora, et sur sa rive

droite le Rio Seco, il devienktributaire du Rio de Veleta.

Pour en finir avec le lac de la Caldera, disons qull a

170 metres de long et 120 de large, qu'il est bord£ vers le

Nord-Nord-Ouest par une muraille de rochers infranchis-

sables, que ses eaux sont d'une merveilleuse transparence

et d'un vert d'6meraude qui etonne. Cette m6me couleur

est celle de tous les lacs d« la Sierra qu'il nous fut donn6

de contempler; ceux de la Caldera, de las Yeguas et du

Gaballo, les plus beaux sous ce rapport, le doivent pro-

bablement & leur plus grande superficie. La temperature

moyenne de ce jour fut de -+- 20°. Celle de la nuit du ii

au 12, que nous pass&mes k peu de distance de la Caldera,

fut de 0° & l'air libre.

6°journde, 12 aout. — Notre projet etait de gagner ce

jour-la le Picacho de Veleta, et de descendre k la Laguna

de las Yeguas. Pour aller au Picacho nous voulions suivre

laligne de partage des eaux, monter au col de Veleta par le

revers meridional, et tenter ainsi ce passage repute si dan-

gereux par Ormsby, Packe, Boissier, de Rute et d'autres, et

que du haut du Picacho, Henri Passet (le guide 6m6rite

de Gavarnie), qui accompagnait M. Packe, avait jug£ prati-

cable, s'engageant k y conduire Talpiniste anglais. Nous

acquimes la conviction qu'il voyait juste. Partis h 7 heures

de la Laguna de la Caldera, nous gravissonsles escarpements

de la Loma Pelada en inclinanttegument au Sud ; une fois

sur la croupe, nous la suivons dans la direction du Nord :

\k point de rochers ; du cailioutis au milieu duqiiel il est

facile d'avancer. Arrives a la ligne de falte, nous pouvons

plonger successivement nos regards 6tonn6s k l'Est et &

l'Ouest de la Rua de Bola, sur les laquets de Muleyhacen

d'un cdt£, et ceux de Laguna Larga et de Lagunilla de l'au-

tre. Tout le promontoire de la Loma Pelada est form£ de

blocs de serpentine magnifique: que ne sont-ils dans la
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plaine! ce serait une richesse. La ligne de falte devientde

plus en plus abrupte &mesure qu'elle s'avance vers l'Ouest.

A son origine, la valine du Rio Seco est un veritable cirque

dans lequel reposent, k des Stages diffgrents, les lacs du

m&me nom ; ils sont trois ou quatre, dont le plus important

est a 3,060 m&t. d'altitude comme celui de laCaldera. Avant

d'y descendre, nous continuonsle long de la ligne de falte et

parvenons en un point d'ou il serait assez facile de gagner

le balcon de la Laguna Larga. Un peu plus loin, des blocs

amoncel£s de serpentine barrent le chemin et pr6sentent

du c6t6 du Val de Infierno une muraille k pic infranchis-

sable; del'aveu de Rafael, les bouquetins n'y passent pas

sans p6ril. Dans cet amas de roches, il nous montre un des

abris qu'il occupe lorsqu'il vient par Ik, et il nous en fait les

honneurs avec toute la gloriole d'un propri6taire. C'est

une anfractuositS ayant le ciel pour toiture, protegee d'un

c6t6 par un tout petit mur et oil peut k peine tenir un

homme couch£. Ils y dorment souvent k deux. Au lac prin-

cipal deRio Seco (3,060 mfct.), nous rencontrons un sentier

assez bientracSvenant de Trevelezpar le revers du Muley-

hac6n, qu'il coupe obliquement pour remonter d'abord

le ruisseau du m&me nom, puis accompagner la rive gauche

du Rio Seco. En le suivant, nous c6toyons le lac, en ga-

gnons un autre tout petit situ6 plus haut, et parvenons k la

ligne defaite au Puerto del Lobo, oucoldu Loup (3,140 m6t).

(Test un peu k TOuest de ce col,sur un renflement de la

ligne de falte, que viennent s'attacher les Filetes de Veleta,

qui avec les Terreras Azules et le Piilpito, sdparent le bas-

sin des Rio Seco et Rio Veleta. A TEst du col et un peu au-

dessous de la ligne de partage, une autre Eminence, le

Cerro Gordo, devient le point de depart d'une cr£te rocheuse

se dirigeant au Nord-Est et parall&lement au balcon de la

Laguna Larga pour s'unir au mamelon inferieur de la Rua de

Bola, coupant la direction des Chorreras qui sautent par-

dessus en cascatelles. Le sentier qui franchit le col du Loup
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traverse obliquement 1'origine du Val de Infierno, passe

au-dessous du Cerro de Jos Machos, parvient k 1'origine du

bassin du Rio Guarnon dont il accompagne la rive gauche,

et descend avec lui jusqu'St la mine de la Estrella ou il s'u-

nit au chemin de chars. Une autre ramification descend

par le Val de Infierno pour aboutir au m6me point en sui-

vant le cours du Real. Ces sentiers ne sont praticables que

deux mois durant l'6t£, et sont frdquentSs paries mineurs,

les chasseurs et les chercheurs de camomille (la variety

qui croit dans la Sierra Nevada 6tant tr&s estimSe).

L'Sminence situ6e kTOuest du Puerto del Lobo est relive

par une arfite rocheuse, abrupte du cdt6 du Nord, avec la

base du Gerro de los Machos ', dont la masse imposante,

directement unie au Picacho, avec lequel elle forme les pa-

rois du Corral de Veleta, limite le bassin du Rio de Veleta.

Les assises qui composent les croupes m6ridionales de ces

Gnormes sommets,aulieu de s'&everen muraille verticale

ainsi qu'elles le font du c6t6 du Nord, deviennent pour

ainsi dire horizontales et se pr^sentent sous forme d'im-

menses entablements superposes comme les rayons d'un

6talage : c'est sans doute ce qui les a fait designer sous

le nom de Bazares de Veleta (Bazars de Veleta). Ces Ba-

zares constituent un cirque immense au pied du Picacho,

& 1'origine du Rio de Veleta et sur les flancs de la Loma
Puja; cette derniere forme du c6t6 de l'Ouest la limite

de la valine, et la s^pare du Rio del Puntal,origine,lui

aussi, du Rio de Poqueira. Sur les gradins gigantesques

de ce cirque reposent de tr&s grands n6v6s, qui persis-

tent durant les 6t6s les plus chauds. Deux ou trois cas-

cades s'en Schappent. La plus belle, qui a bien 20 me-
tres de chute, se r^unit sur un plateau herbeux au lac

de Veleta, une des sources de ce torrent dont les autres

affluents viennent, du c6t6 Est, des Hoyos de Veleta

\. II est aussi designe sous le nom de Cerro de Culo de Perro a

cause de sa forme speciale. (Altitude, 3,346 met.).
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(fonds de Veleta) et des Terreras Azules. En quittant le

Puerto del Lobo, nous contournons Imminence situ£e &

TOuest par le point ou les Filetes de Veleta le rejoignent

(3,130 mfct.) et descendons par des eboulis et des n6v£s

aux Hoyos de Veleta (3,000 met.), & la source de petits

ruisselets ou nous faisons une halte d'une heure et demie

pour dejeuner. De 1&, nous nous Glevons par les Bazares de

Veleta, arrivons au lac, et traversons deux fois, h des hau-

teurs difterentes, la cascade principale pour atteindre

rimmense n6v£ qui pr£c£de le col de Veleta. L&, nous

sommes rejoints par le fr&re de Rafael, qui, mont£ de Ca-

pileira, s'etait porte sur le Pic de Carrijuela pour guetter

notre venue ; bien touchante etait l'effusion silencieuse de

ces montagnards qui ne s'6taient pas vus depuis deux ans.

Nous traversons ce champ de neige fort incline et tr£s

dur, et sommes bient6t au col de Veleta (3,195 met.). Un
peu avant de Tatteindre, nous traversons une esplanade

naturelle de 20 metres sur 25, entourtfe de rochers, que mes

amis ont baptis^e du nom de Salon de Veleta. Le col est h

deux pas ; nous y retrouvons les deux refuges que je signa-

lais lors de ma premiere excursion. Helas! cet abri si bien

construit par D. Indalecio Sabatell a sa vodte effondr^e
;

un sauvage a enlev6 la colonne centrale, et le poids des

neiges de Thiver a tout fait crever. L'autre refuge est in-

tact ; il est k craindre qu'il ne subisse le sort de son voi-

sin, car personne ne s'occupe de rSparer les avaries que

lui causent les intemp£ries de la mauvaise saison.

Sans nous attarder au col de Veleta, nous gravissons les

pentes inclines qui nous conduisent au Picacho. Nous

rasons le precipice qui le borne au Sud comme au Nord et

& l'Est, et notre en atteignons le sommet apr6s trente-cinq

minutes d'ascension. II est 1 h. 40 minutes. L'altitude, cal-

cuiee d'apr&s nos vis^es au theodolite, est de 3,401 metres,

superieure de 3 metres par consequent h celle admise jus-

qu'alors.
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Le Corral est k nos pieds : couches a plat ventre sur les

larges dalles qui le surplombent, nous ne pouvons nous

lasser d'admirer. Le glacier est k d£couvert, car il y a fort

peu de neige cette ann£e. Nous aurions voulu y descendre

par lapartie occidentale du cirque, mais ilnous fallait trois

heures au moins pour aller et revenir. Le temps nous

manquait, car photographies et visges nous avaient pris

deux heures sur le sommet. Du Picacho de Veleta, la vue

est tres etendue, tant du c6te de Grenade que sur la valine

de Lecrin ou la Mdditerran^e. Mais ce qui, surtout, offre un

aspect inattendu, ce sont les sommets de la Sierra situ£s

du cdte de TEst. Le Muleyhac^n se montre de profil, son

front vertical regardant Grenade, et sa croupe 6norme

s'abaissant du c6te de l'Alpujarra. C'est bien Ik le lion

accroupi dont parle Ormsby et dont la face grimacante de

precipices regarde le Nord, dont le dos allonge est tourn6

vers l'Afrique, et qui, de ses pattes Vendues, enserre,

non seulement le Corral, mais tout le cirque compris entre

le Cerro de los Machos et le col de Vacar£s; St ses c6t£s, le

Picacho de Veleta et TAlcazaba montent la garde. Du Pi-

cacho de Veleta se distinguent a merveille tous les details

des Torcales de Dilar, avec les pics dechiquetes qui les

jalonnent, et qui, k partir du col de Veleta, portent les

noms de Carrijuela ou Escariguela, Penon de la Mina,

Penon del Gato, Tajo de la Virgen, Tajo del Fraile, Pefion

del Nevero et Tajos Altos. Du col de Veleta, le chemin qui

conduit k l'Alpujarra longe la base du Pic de Carrijuela

ou Escariguela, passe entre ce pic et le Penon de la Mina,

c6toie d'abord le versant oriental de la Loma Puja, qui

s'attache ft ce pic, et gagne bient6t son versant occidental

et le bassin du Rio del Puntal. Du Tajo del Nevero se

detache le chainon qui separe le Rio del Puntal et le Rio

Poqueira du Rio de Lanjar6n, et dont le point culminant

porte le nom de Tajo de los Machos (3,120 mfct.). L'inge-

nieur De Rute est le seul a notre connaissance qui ait
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bien indiqug la situation exacte de ce dernier sommet, que-

toutes les cartes d'ensemble placent d'une fa^on erron6e.

Des Tajos Altos (3,144 m&t.), les Torcales de Dilar se con-

tinuent dans la direction de la Silleta (1,588 m6t.), s£pa-

rant le bassin du Dilar de celui du Rio Durcal, c'est-&-dire

les eaux de TAtlantique de celles de la M6diterran6e. Mais

c'est aussi des Tajos Altos que part, dans la direction Sud-

Sud-Ouest, la chalne qui passe par le Cerro del Caballo et

descend progressiveinent jusqu'Si l'Ouest de Lanjar6n.

Nos mulets avaient dft descendre du lac de la Caldera

jusqu'au Rio del Puntal pour rejoindre le chemin qui, de

Capileira, monte par la Loma Puja jusqu'au port de Veleta.

lis y arriv^rent en'mdme temps que nous; ils s'achemi-

n^rent toutde suite vers laLaguna de las Yeguas, ou nous-

devions nous rendre en descendant du Picacho. Nous sui-

vimesle rebord du cirque : un passage assez large y exists

entre de grosses roches et le precipice, et conduit jusqu'au

sentier des vendeurs de neige. Sans le connaltre, c'est ce

passage que je voulais prendre 1'annSe prgc^dente pour

faire Tascension du Picacho. Nous inclinons bient6t k

gauche, et d^valons par les Panderones de Veleta jus-

qu'au seuil (2,985 m&t.) qui s^pare les eaux du Rio Mona-

chil de celles du Rio Dilar. II est 4 h. 20 min. ; nous pre-

nons de nouveau la direction du Sud : une demi-heure

plus tard, nous 3tions au bord de la Laguna de las Yeguas

ou lac des Juments (2,890 m&t.), que de grands araas de ro-

chers cachent de ce c6t£. Ge lac est le plus 6tendu de tous

ceux que nous avons admires jusque-l&. Durant les ann6e&

neigeuses, les glagons qui le bordent et flottent sur ses

rives le rendent vraiment imposant. Cette ann^e, nulle

tache blanche sur ses bords; son eau tranquille se dis-

tingue & peine des pr£s verts qui l'environnent. Tout est

couleur d'6meraude, et dans cette nappe immobile les

sommets 61ev6s et d6chiquet6s des Torcales se refletent

en vert plus sombre. Consid6r£ dans son plus grand dia-
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mfctre, il simule k la tombSe de la nuit un bras de mer,

tant son extremity occidentale se confond avec le ciel.

C'est la source la plus importante du Rio Dilar. Ses eaux

descendent par une succession de cascades ou de rapides

du plus bel effet, quand la neige et les glaQons ferment

voftte au-dessus d'eux, quand le soleil inondant de ses

rayons les gouttelettes et les poussteres aqueuses les fait

scintiller comme des milliers de diamants.

Tout pr6s du lac, dans les rochers qui le masquent, les

ouvriers qui travaillent & la mirte du Penon de la Mina,

actuellement en pleine activity ont construit un refuge

ou nos hommes passent la nuit. Nous campons un peu en

avant.

7 e journde, 1 3 aout.— Nous levons le camp a 7 h. 55 min.

et nous nous mettons en marche pourleCerro delCaballo.

Passant sur la rive miridionale de la Laguna, nous longeons

labase des Torcales, contournons celle desTajos Altos pom-

nous 61ever le long d'un affluent du rio Dilar et gagner de

la sorte un petit col situ6 entre les Tajos Altos et le prolon-

gement occidental des Torcales (2,715 m£t.), etqui conduit

dans la haute valine du Rio Durcal. Une s&ie de pelouses

s'Stagent et se sucefcdent jusqu'& cette passe, que nous fran -

chissons apres une halte de deux heures et demie consacree

au dejeuner. Nous nous rapprochons de la chaine qui, des

Tajos, rejoint le Caballo, afin de gagner du temps et de la

hauteur. Nous avons encore i\ traverser des cirques rocheux

ou nalt le Rio Durcal; bientdt cependant lamarche devient

plus facile; au milieu des ardoises fragments, nous

montons la croupe inclin6e qui nous cache le pic. Enfin

nous l'apercevons et nous marchons droit sur lui dans la

direction du Sud.

A 2 h. 45 min. nous alteignions un petit col situ£ sur la

ligne de partage des eaux du Rio Durcal et du Rio Lanjaron

,

& 2,870 metres d'altitude; de ce col, il est ais£ de descendre

au bord du magnifique lac circulaire qui se diverse dans
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cette rivi&re par sa rive droite etdont les eaux vertes reflfc-

tent le sommet du Caballo qui le domine aii Sud-Ouest.

Nous Stablissons notre campement un peu plus haut, a

2,915 metres, derriere un rocher et au pied m6me du c6ne.

L'ascension s'ach&ve d6s lors sans peine ; il est 4 h. 45 min.

du soir. Pas de meilleur observatoire pour Gtudier les val-

ines occidentaies de l'Alpujarraetla Contraviesa. On suit &

merveille le parcours des Rios Torrente et Lanjar6n, leur

confluent, puis leur reunion avec le Rio Guadalfeo. Du c6t6

du Nord apparaissent les sommets de Muleyhac^n, Veleta,

Alcazaba, le Tajo delos Machos, etc.

Tout le sommet du Caballo (3,053 met. environ) et les

champs pierreux qui Tenvironnent nous oflfrent des riches-

ses min£ralogiques inattendues. Nulle part dans la Sierra

nous n'avons vu avec une telle profusion de pareils

6chantillons de cristal de roche, de tourmaline, de gre-

nats, etc., etc. Nous en pr^levons des exemplaires curieux.

$*journte, 14 aout. — L'6tape devait 6tre longue ; aussi

la veille au soir nous retir&mes-nous de bonne heure sous

la tente. Derni&re de nos soirees de fraternelle expansion!

Qu'elles sont loin d£j&! mais quel bon souvenir m'en reste

!

Quel feu roulant debons mots, d'histoires piquantes, toutes

assaisonn^es de ce sel andalou! Mes quatre compagnons,

routes dans leur couverture, ne tarissaient pas de bonne

humeur, et les 6clats de rire ne s'<Houflaient souvent que

sous les ronflements sonores des plus fatigues. Tous les

contes andalous y pass^rent, des contes k faire rougir

Roccace lui-mSme et le joyeux Conteur rgmois.

Le 14a5 h. 55 min. nous partions. Le temps avait change

;

au ciel des nuages moutonn^s; & Thorizon du c6t6 du Sud

un ciel noir comme de la mine de plomb ; avec cela, une

chaleur <\6]h suffocante. Nous d^valons vite par les pentes

gravies la veille, gagnons le fond de la valine et tra-

versons le torrent de Durcal a 8 heures du matin par

2,405 mfct. d'altitude. Halte de quelques minutes, apr6s

Digitized by VjOOQlC



302 COURSES ET ASCENSIONS.

laquellenous nous mettons en devoir de gravir la croupe

de lachalne de El Espinar, qui s'unit aux Torcales de Dilar

par le petit col signal^ sur notre itinGraire de la veille.

Nous acc^dons bient6t par un seuil de 2,-455 metres k une

s£rie de plateaux entrecoupSs de plans herbeux, de brous-

sailles et de pierres que nous suivons longtemps dans la

direction du Nord-Ouest. Les pics d6chiquet6s du Trevenque

{2,235 m$t.) se montrent alors sur notre droite. Nous pa-

raissons vouloir les dGpasser en nous dirigeant paraltele-

ment & eux. II n'en est rien; car bient6t nous tournons

directement au Nord comme pour revenir en arrtere.Nous

descendons par des champs pierreux, atteignons les pre-

mieres cultures, puis une aire entour^e de gerbes amon-

cel6es. Le Trevenque est en face : nous en sommes s£par6s

par une fente, profonde comme un precipice, oil coule le

Dilar. Un sentier en lacets, qui parait tr6s MquenU et tra-

verse un bois de chfcnes verts, conduit sur ses bords es-

carp6s.

AlOh. 45 min. nous franchissons ce torrent (1,670

mfct.) sur un pont fait de branches d'arbres. Aprfes une

halte de dix minutes, nous abordons les flancs du Tre-

venque. Le sentier, tr^s bien trac6, mord les calcaires de sa

base. Deux heures durant il nous faudra longer ses parois

blanches qui reflfctent les rayons du soleil, nous mangent

les yeux, nous brulent la peau, et ne laissent pas sourdre

la moindre goutte d'eau pour dtancher notre soif. Aprfes

avoir traverse quatre ou cinq ramblas, et suivi de grands

lacets & Torigine de ruisseaux qui se jettent tous dans le

Rio Monachil, nous laissons a gauche un premier cortijo,

puis, & droite, un second que nous apercevons au fond

d'une valine verdoyante, etnous arrivons enfin au lieu lix6

pour la grand'halte et le dejeuner : la Fuente de los Her-

videros, fontaine bouillonnante (1,260 m£t.). II £tait

12 h. 50 minutes.

Le temps devient de plus en plus orageux,la chaleur et
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le soleil sont accablants ; nous cherchons a nous mettre &

Tombre sur ce plateau d6couvert, en dressant la moiti6

de notre tente. Vers les 4 heures tombe une pluie bienfai-

sante qui rafralchitratmosphere. Mes compagnons ne vou-

laient pas rentrer de jour k Grenade a cause de notre piteux

Equipage. En eflfet, huit jours de montagne nous avaient

tann6 le cuir, dcailte les joues : quelques-uns d'entre nous

paraissaient atteints d'un 6rysipfcle violent, tant leur face

^tait d6form6e. Bref ils craignaient que nous ne fussions

lapid^s. A 4 h. 40 min. nous mettons le cap sur Cajar, village

situ6 au pied du dernier ressaut de la montagne et k Yen-

tr£e m£me de la plaine de Grenade. Quel beau spectacle

durant cette descente! Le soleil s'incline vers l'horizon;

les cultures de betteraves, les arbres sans nombre forment

une immense tache verte, au milieu de laquelle mettent

leur note gaie tous les villages de la Vega : Cajar, La Zubia,

Huetor-Vega, Monachil et cent autres. Au fond, Grenade

avec ses deux collines, l'Albaycin et l'Alhambra, oil le vert

plus fonc6 de la grandiose v6g£tation qui l'entoure se d6-

tache sur le ciel. A Tborizon, une couronne de montagnes

ou le rose tendre se mfcle au bleu p&le. C'est merveilleux!

A 6 heures et demie, nous passons k cdt6 du cimetifere de

Cajar, laissantle village k gauche (730 met). Nous attei-

gnons bient6t la route que bordent tout le long les canaux

d'irrigation. Les cloches de tous les villages sonnent en

envotee, annongant la f6te du lendemain. Nous laissons k

gauche le moulin de Notre-Dame du Rosaire,&droite Mona-

chil, Huetor-Vega, et de tous c6t6s les fabriques de sucre de

r^cente construction. Nous franchissons le pont du Rio

Monachil (695 m6t.), croisons beaucoup de paysans et de

paysannes monies sur leurs mulets caparagonnSs. Les

cloches de la cath^drale de Grenade s^branlent k leur tour,

et c'estau bruit de leur joyeux carillon que nous arrivons

au pont Sebastiani ou Puente Verde (678 m6t.).

Nous sommesk Grenade. Encore quelques formalins
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(Toctroi, et nous nous s^parons. II est 7 heures et dcmie

du soir. Jegrimpe lespentes de l'Alhambra et gagne l'h6tel

tie Siete Suelos, oil Ton n^tait pas sans inquietude sur

mon compte. Un bain froid me repose. Quelle d^licieuse

nuit fut celle-ci! Dormir dans un lit, bere6 par le murmure
des ruisseaux.

Le lendemain 15 aout, a 8 heures et demie, je prenais

cong£ de mes chers compagnons. J'6tais triste ; il me sem-

blait laisser derri&re moi des fr6res ou de vieux amis. Quand

nous reverrions-nous ?

Apr6s quarante-huit heures de chemin de fer, je rentrais

le 16 a Madrid, ou Ton m'attendait depuis trois jours.

Dr
J. Bide,

Membre du Club Alpin Francais

(Section de Paris)

Et de la Societe de geographic dc Madrid.

Sommct du Muloyhacdn, dessin de F. Prudent d'apres uno photographie do

M. le D r Bide.
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XI

SOUS TERRE

(siXlfcME CAMPAGNE)

1893

PitOLONGEMENT DE LA GROTTE DADELSBERG,

AUTRICHE

(Par M. E.-A. Maktel)

Notre sixieme campagne souterraine (1893) a eu pour

objets, en Fiance, la visite denouveauxavens dansle Causse

de Gramat, l'6tude de l'immense grotte de Miremont-Rouf-

fignac (4,900 m<H. d'6tendue) dans la Dordogne, et l'exa-

men rapide et pr^liminaire des terrains calcaires du Var

et des Alpes-Maritimes. De plus, Gaupillata6t6 occupy pen-

dant plusieurs mois k l'am^nagement du Tindoul de la

Vayssi6re (Aveyron); et moi-mfime, charge d'une mission

scientifique du ministere de l'lnstruction publique, j'ai

consacr£ mes vacances k l'inspection des cavit^s du Karst,

en Autriche, Dalmatie et Mont6n6gro. Le tout a 6t£ resume

dans les Bulletins mensucls du Club de novembre et

d^cembre 1893, et d^critplus amplement dans mon recent

ouvrage les Abimes 1

, auquel je ne puis que renvoyer.

J'ai tenu cependant k r6server, pour les lecteurs de

notre Annuaire, le r£cit in6dit suivant de ma d^couverte

d'un prolongement de 2 kilometres k la grotte d'Adelsberg.

1. Paris, Delagrave, in-4°, 1894.

aj<n-uairb dk 1893. 20
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Gette c^lebre caverne de la Carniole (a l'Est de Trieste),

dont on ne connaissait au commencement du sifccle qu'une

toute petite galerie, et qui a 6t£ d^couverte a diverses re-

prises depuis 4818, doit son origine aux Erosions de la

riviere Poik ou Piuka, qui continue & s'y engloutir et a en

parcourir les galeries inferieures.

En 1850, le docteur Adolf Schmidl et son fils y execu-

t&rentles premiers, surle cours souterrain de la Piuka,une

aventureuse navigation de prfcsde 600 metres de longueur.

En 1889 on d^couvrit, a 1,145 metres au Nord-Ouest de son

entree, une autre grotte, celle d'Ottok, au fond de laquelle on

revitla Piuka. En 1890 on trouva dans une galerie laterale,

nomm6e Tartarus, un passage de jonction entre les deux

cavernes .En 1891 l'exploration de deux nouvelies branches

porta la longueur totale des ramifications d'Adelsberg a

8 kilometres, dont 1,200 metres environ actuellement

occup6s par le courant de la Piuka.

Favoris^ par 1'appui bienveillant de S. E. le comte Fal-

kenhayn, ministre de Tagriculture en Autriche, — assure

du concours de M. l'ingfaiieur Putick et des membres de

TAnthron-Verein d'Adelsberg, MM. Kraigher, Dietrich, Scha-

ber, Ruzicka, etc., — etaid6 des conseils de M. F. Kraus (de

Vienne), qui depuis quinze ans a mis toute son activity a

1'tHude des cavernes d'Autriche, je me donnai comme t&che

de tenter la decouverte du prolongement inconnu de la

Piuka, en aval de la grotte d'Ottok. M. Kraus, qui avait bien

voulu me rejoindre k Adelsberg, pensait avec raison que

cette entreprise pouvait 6tre pour moi la plus serieuse et

la plus int^ressante : en effet, a 830 metres au Nord-Nord-

Est de 1'entree d'Ottok et & 1,830 metres au Nord-Ouest de

l'entr£e d'Adelsberg, existe un gouffre, veritable aven,

noiiime Magdalena-Schacht
*

; en 1894 des paysans avaient

raconte quils y <5taient descendus, qu'ils y avaient re-

1. Schacht, en allemand, signifie puits de mine.
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trouv6 une fois de plus le cours de la Piuka, qu'ils avaient

tente de le remonter k Taide d'un bateau apporte 1& &

grand 'peine, fragment par fragment, et monte sur place,

mais qu'une cascade les avait bientdt arrets; M. Schaber,

h son tour, 6tait descendu dans Tabime et avait verifid la

sincerity de ces assertions. M. Kraus souhaitait done vive-

ment de me voir effectuer la jonction entre la grotte d'Ot-

tok et la Magdalena-Schacht, et il en affirmait la possi-

bility M. Putick et moi, plus sceptiques, redoutions fort de

rencontrer un siphon ouun el>oulis interne barrant la route

;

car dans un abime voisin, la Piuka-Jama, situ£ a une petite

distance enaval dela Magdalena-Schacht, Schmidl, d^s 1852,

avait aussi retrouvS un troncon de la Piuka, mais long de

700 metres seulement, et il avait 6t6 arr£te aux deux extre^-

mites par des voutes mouillantes comme celles qui inter-

rompent le cours de presque toutes les rivieres souterrai-

nes connues.

Pour 6viter tout accident, le meunier du mouhn situ6

en amont de la goule d'Adelsberg avait 6t(3 prie de ne pas

ouvrir son 6cluse pendant notre recherche, ce qu'il consen-

ts a faire de la meilleure gr&ce.

Le 15 septembre 1893, le temps 6tant tres beau et les

eaux de la Piuka aussi basses que possible, nous partimes

partag^s en trois troupes. M. Kraus, M. Dietrich, moi-m&me

et deux ouvriers, entrees dans la grotte d'Adelsberg, ga-

gn&mes par les galeries Ferdinand, Elisabeth et Franz-Josef,

(si bien am6nag£es pour le public), le Tartarus et le couloir

de jonction de 1890; k l'extr&nitg de ce couloir nous nous

embarqu&mes dans un lourd bateau de bois que la seconde

troupe (de trois ouvriers) venait d'amener du grand D6me

d'Adelsberg, lelong de la Piuka, parcours monotone, moins

interessant que la jonction du Tartarus. Enfin, au pied du

belvedere d'Ottok,nous rejoignimes la troisieme escouade,

compos6e de M. Putick et de trois ouvriers qui avaient,

par la grotte d'Ottok, commode'ment apporte requipement
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et rapprovisionnement nGcessaires. Ges pr^liminaires

absorberent la matinee entire.

A midi, M. Dietrich, moi et trois ouvriers nous nous

embarquons de nouveau et p6n6trons dans la prolonga-

tion inconnue de la galerie de la riviere. MM. Putick et

Kraus ne peuvent trouver place dans le bateau. Apres

20 metres de navigation, un bas-fond de gravier nous

oblige amettre pied a terre. Tandis que les hommes trans-

portent rembarcation au deladeTobstacle, qui a 25 metres

environ de longueur, nous p^neHrons a gauche dans une

petite galerie late>ale, d'oii tombe une petite cascateile;

presque tout de suite, cette galerie se ferme en un bassin-

siphon, de quelques metres de diametre, ou Ton ne peut

apercevoir le trou d'arriv^e de l'eau. Voila une premiere

constatation inte>essante : cet affluent, coulantmalgre* lepeu

d'abondance des eaux, doit 6tre le Cerni-Potok (Ruisseau

Noir), faible ruisselet qui s'engouffre sous terre (parallele-

mentalaPiuka),a 1,100 metres au Nord-Oucst de Tentr^e

de la grotte d'Adelsberg, dans une fissure de rochers :

MM. Kraigher,Ruzicka, etc., ontr^ussi, en 1893, a s'engager

dans cette goule, et a y suivre le ruisseau souterrain pendant

600 metres environ, jusqu'a ce que Tdtroitessede la galerie

les ait arreted. II est curieux d'avoir retrouv6 sous terre

son confluent avec la Piuka. Reembarqu6s, nous naviguons

sans peine, pendant 200 metres, sur un beau canal en

forme d'S : la riviere s'y est visiblement fray6 une route,

en elargissant les joints desstrates dont quelques-unesont

ete' emportees, grace aux petites diaclases de recoupement

;

comme le montrent les sections trans versales sur la plan-

che, le profil est exactement le m§me qu'a l'entrde de la

Piuka dans la grotte d'Adelsberg; souvent on passe, par

des diaclases 61argies, d'un joint a l'autre, dans toute

l'6paisseur d'une strate ou memo de plusieurs; la paroide

gauche est purtoutunie, face infgrieure d'une strate encore

respectee ; celle de droite presente au contraire des saillies,
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des dents pointues, 6tag£es en retrait Tune surTautre; ce

sont les tranches ou aretes rest^es en place des strates que

TSrosion a disloqu^es; parfois ces dents plongent dans

Teau,et la barque passe dans de v^ritables triangles, dont

quelques-uns n'ont pas l
m

, 50 de largeur, ni de hauteur;

quand plusieurs dents sont ainsi juxtaposes, on tra-

verse une sorte de peigne, comme celui qui est infranchis-

sable au fond du reservoir de Salles-la-Source (Aveyron).

On comprend quel danger pr£senterait ce canal des Dents,

en cas de crue d'un m£tre seulement : il y a plusieurs

points ou cette seule 61£vation de niveau suffirait a immer-

ger complement les espaces triangulares, et a rendre le

retour impossible.

Au bout du canal des Dents, il y a une bifurcation : a gau-

che, impasse de 30 metres de longueur, terming enbassin

profond * ; ce peut 6tre soit un siphon, dont nous n'avons

pas retrouvG l'autre extr£mit6, soit l'amorce d'un canal

inachevG. La prolongation en effet se trouve a main

droite, 6troit canal long de 6 h 8 metres, transform^ sans

doute lors des crues en une souriclere d'oii Ton ne pour-

rait s'dchapper, 6tabli dans une diaclase qui coupe plusieurs

strates; & angle droit, un bassin lui fait suite, bientot in-

terrompu par une colossale barriere d'&boulis d£tach£s de

lavoute, de troncsd'arbres, branchages et debris de mou-

lin, amends jusque-l& par la terrifiante force des hautes

eaux qui ne connaissent point d'obstacle. Le barrage,

coup6 d'une flaque d'eau, a 40 metres d'^tendue : au dela,

la rivi&re recommence calme, large et profonde, tournant

a gauche sans que Ton puisse deviner si la galerie sc

prolonge au loin ou si le siphon, que Ton craint toujours

de rencontrer, va fermer la route.

Mais notre barque est trop lourde, et nous ne sommes

pas assez nombreux pour ex^cuter ici un second portage.

1. Nous n'avons pas eu le loisir, dans la difficile reconnaissance dc

toute cette partie de la Piuka, dc faire des sondages.
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Nous revenons sur nos pas, ayant conquis ainsi 350 metres

nouveaux sur le cours de la Piuka; nous rejoignons nos

compagnons, d£j& anxieux, dans la grotte d'Ottok, et nous

d^cidons de revenir le lendemain, avec le bateau Osgood,

qui facilitera grandement la marche en avant.

Le 16 septembre, nous ne formons que deux escouades:

sous la direction deMM. Kraus et Putick,M. ScMberetplu-

sieurs honames vont descendre dans la Magdalena-Schacht,

se rendre au point ou Ton y retrouve la Piuka et les debris

du bateau dont j'ai parte plus haut, et attendre l'arriv^e de

la seconde escouade, pour lui pr&ter assistance dans le cas

oil elle rgussirait a parvenir jusque 1&.

Gette seconde escouade se compose de M. Kraigher (qui

remplace M. Dietrich) et moi, dans notre Osgood, et de

cinq ouvriers dans le solide et lourd bateau de bois qui a

d£]h servi la veille.

Bien entendu, c'est par la grotte d'Ottok que nous re-

nouvelons l'attaque (9 h. du matin), et c'est au pied duBel-

a-3d6re que nous proc^dons au montage de l'embarcation

pliante am^ricaine, qui excite l^tonnement de mes com-

pagnons.

L'embarquement a lieu a 1 1 heures et demie ; l'eau est tou-

jours basse, et nous atteignons sans retard le point d'arr&t

de la veille. Ici, le second portage du gros bateau. est des

plus p^nibles. Avant de l'eflectuer, j'ai eu soin de verifier,,

avecl'autre esquif, si la galerie se continue, et j'ai eu la

satisfaction de con stater que oui : exactement comme h

Padirac en 1889, un coude brusque £tait pour nous, depuis

vingt-quatre heures, une 6nigme, qui venait d'etre beu-

reusement r^solue. La galerie mesure une dizaine de metres

de largeur et un peu moins de hauteur, l'eau Toccupe tout

enti6re,il n'y a point de rives; apr£s 50 metres de calme

pagayage, une petite digue de cailloux et d'arbres n^cessite

un troisieme transport, court et facile; puis vient un beau

canal long de 70 metres, un peu plus large quele pr6c£dent;
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je le baptise canal des Peignes, a cause des pointes de

roches innombrables qui \h aussi h^rissent la votite et les

deux parois, plus encore qu'au canal des Dents. Le quatrieme

portage s'effectue, assez complique^ par une galerie late>ale

en dos d'&ne qui contourne un pilier naturel : c'est assur£-

ment Fancien passage de la riviere, qui maintenant coule a

gauche, torrentueuse, entre les interstices de gros blocs

£boul£s, fragments de strates decoll^es par Feau; je par-

viensa suivrece couloir bouleverse\ long de 40 metres, soit

en marchant dans Feau jusqu'& mi-corps, soit en chevau-

chant d'une ar£te sur l'autre. Mes auxiliaires manoeuvrent

a merveille sous la direction de M. Kraigher, qui 6claire

leurspasau magnesium, tandis queje manie laboussole et

cherchela voie en avant. Habitants d'Ottok et d'Adelsberg

rivalisent de zele pour m'assister dags cette decouverte, qui

n'est pas pour leur d^plaire : ils ont la sincere passion de

leurs belles grottes et ne songent qu'k en accroltre l'gtcndue.

L'occasion que leur fournit ma visite stimuleleur ardeur, et

Armand lui-meme, s'il les eftt vus k Fceuvre, ne leur eilt

pas menage* les compliments.

A main droite, un gros Gboulis lateral pourrait bien

corresponds ft quelque aven ou depression de la surface.

Nous n'avons le temps ni de Fescalader, ni surtout de le

d6blayer; la riviere seule nous attire, de nouveau libre

devant nous, mais sur 35 metres seulement. Au dela, le

fond se releve, le lit est entrecoup6 de sable, cailloux et

grosses pierres, la pente s'accentue et le cinquieme trans-

port dure 110 metres; quelque flaques d'eau le rendent

plus facile. Ensuite un grand canal courbe, qui fait un

coude presque a angle droit, nous fournit la plus agitable

navigation de toute la journ^e, sur 150 metres de longueur.

Au tournant, les tranches pendantes des strates presentent

1$ plus elonnant spectacle; il est evident que, quand la

riviere monte, elles doivent presque toutes etre submer-

ges; il nous faut un certain temps pour trouver entre
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leurs intervalles Tissue du courant, qui n'est pas sensible.

Un sixitaie portage sur une grfcve de sable n'est n£cessaire

que pour le gros bateau; TOsgood,plus 3troit,vient k bout

de se glisser entre la rive droite et une dent de roche. Mais

le calme de Teau m'inquifcte et, me rappelant Padirac, le

Tindoul et Salles-la-Source, j'appr^hende dejft le siphon.

Voici un madrier immobile, de mauvais augure, puis une

expansion de la galerie, qui atteint pr&s de 20 metres de

largeur, enfin une quantity de grosses poutres accotees

sans mouvement, dans un angle oil la votite s'abaisse au

niveau de l'eau. Le siphon est \k, sous limplacable mu-
raille, au has d'une fissure qui n'a m£me pas laiss£ passer

un seul de ces bois flott£s; ils proviennent de quelque

scierie ou moulin surpris par l'inondation dans la valine

d'Adelsberg. Quelle brutale puissance dut poss^der l'eau

pour avoir entrain^ jusque-li, k travers tant d^troits pas-

sages et de brusques sinuosites, ces arbres entiers longs de

4 metres et plus ! Sur Tun est assis un gros crapaud qui n'a

pu sans doute r^sister ft l'entralnement du flot et qui nous

regarde, mSlancolique ; en cette prison d'oii il ne pourra

plus sortir, sa destin^e n'est-elle pas en effet de devenir

aveugle, faute delumi6re, k moins qu'il ne succombe aupa-

ravant faute d'aliments ?

Ainsi arr£t£ par Tobstacle pr6vu, k 750 ou 800 metres de

l'embarcad&re d'Ottok et k % kilometres de Tentr^e

d'Adelsberg, je regrette certes de ne pouvoir effectuer la

jonction esp6r£e; mais, avec une philosophic de circon-

stance, je commence d£j& & expliquer a M. Kraigher que

les sources des terrains calcaires n'auraient aucune p6ren-

nit£ si les rivi&res souterraines qui les alimentent n'^taient,

de place en place, couples de robinets semblables, quand

un cri m ?

arr£te dans ma demonstration: « Es gehtf Es

r/eht! Kommen sie nurf (Gela continue! Venez done !) »

Ce sont deux de nos hommes (Joseph Wilher et Anton

Sibenik), qui, d^barquant a rextr£mite droite du lac ou
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nous nous croyions enfermes, ont mis pied a terre sur

la base d'un eboulis, ont commence k le gravir et se sont

apercus que la voute s'616ve, et qu'une galerie montante

va nous permettre de grimperplus haut et plus loin. Rapi-

dement les deux bateaux sont attaches et confi6s k la garde

de deux hommes ; les trois autres, M. Kraigher et moi, nous

commenQons Tescalade d'un gigantesque amoncellement

Cours souterrain do la Piuka, bassin du premier siphon, dessin de Vuillicr

d'apres une photogrnphie.

de ruines rocheuses, qui reproduit toutes les difficulty de

Salles-la-Source et du Tindoul: on monte, on descend,

pour s'elever de nouveau ensuite, on franchit des flaques

d'eau, des barricades de troncs d'arbres, on passe h plat

ventre sous des dalles a peine 6quilibrees, on se glisse

entre deux strates disloqu^es; onentrevoit, dans les inter-
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slices des pierres, des vides ou Ton cherche au hasard le

moins incommode passage; en un mot, on s'insinue lant

bien que mal, comme un simple animal rampant, k travers

le chaos labyrinthiforme d'un £boulis monstrueux qui a,

le fait est indubitable, combte presqtte en totality Tancien

lit delaPiuka. Barr^e, celle-cia perc£ le siphon de gauche,

que nous nous effor^ons de tourner. L^boulement est

arrive du c6t£ droit, comme une coulee de pierres colossale,

engloutie par quelque fente k la surface du sol. C'est done

& gauche qu'il faut chercher la riviere. Une petite galerie

lat^rale, en pente rapide, ou je descends seul, assez impru-

demment d'ailleurs, me mene k trois flaques d'eau sta-

gnante, dans de petites chambres remplies d'argile gluante

;

quand la Piuka est grosse, elle passe ici, assur^ment;

nous sommes dans la bonne voie; poussons plus loin. Le

plan montre les contours de notre cheminement. A
gauche, une seconde poche lattfrale est encore une impasse

:

a droite la pente de l^boulis continue 1
. Pourvu qu'elle

n'arrive pas k rejoindre la votite et la paroi de gauche, le

long de laquelle nous avons jusqu'ici trouv£ des coulisses

presque miraculeuses ! Non, la galerie reprend sa largeur

normale (une dizaine de metres) ; Tespace augmente entre

son plafond et le sol d'6boulis qui s'abaisse r^gulierement

devant nous ; nous descendons Svidemment de l'autre cdt£

de l^boulis: soudain un bruissement se fait entendre,

grandissant k chaque pas, bientdt roulement d'eau qui

murmure, de torrent qui coule : & nous la Piuka, a nous

la sortie du siphon ! Nous avons r^ussi k le tourner I Mais

voila qu'un bassin nous barre la route, profond, sans berge,

long de 20 metres, infrancliissable a pied; au bout, une

1. Peut-etre est-ce un decollement qui a obstru6 la doline dito

Koseliuvka, entre la grotte d'Ottok et la Magdaiana-Schacht : au fond

decetie doline, une etroite descente a pic conduit a une grotte, orn^e

de belles stalactites, que Ton a suivie pendant 200 ou 300 metres,

parait-il, sans en trouvcr la fin.
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digue s'apergoit, derriere laquelle se cache le courant,

d'ici tr&s bruyant.

Or il est dt^ja 4 heures du soir ; il faut r^server des forces

pour le retour; les 220 metres que nous venons de par-

courir depuis notre dernier dSbarquement sont excessive-

ment pGnibles, et je me demande s'il sera possible de

transporter la l'Osgood lui-m6me. Apr6s entente avec

M. Kraigher. je pose la question a nos trois compagnons :

pour toute r^ponse, ils font volte-face et s'empressent

d'exgcuter la manoeuvre que je n'ai m6me pas eu besom

de leur commander. Mais il faut deux heures entieres * pour

ce sixi&me portage de l'inappr§ciable petit esquif, sans

lequel la marche en avant eut 6t6 arrfctee en ce point.

D'ailleurs nous ne devons pas nous trouver loin de la

Magdalena-Schacht, et peut-6tre l'escouade Schaber sera-

t-elle bien^dt a port6e de notre voix.

Tandis que nos hommes se restaurent tegerement et se

reposent de leur rude labeur, nous franchissons, M. Krai-

gher et moi, le bassin de 20 mfctres, en bateau
;
puis, a pied,

une digue de 15 metres, et nous voyons alors a main

gauche sortir, d'une cuvette circulaire et fermee de toutes

parts, la Piuka enti&re : c'est la t£te interieure du siphon

que, la grande galerie laterale nous a permis de c6toyer.

L'eau poursuit son cours au Nord-Est, et elle est si basse

que, pendant plus de 100 metres, nous n'y entrons m6me
pas jusqu'aux genoux, dans une belle galerie normale,

pav6e de cailloux et de graviers; un lac lui fait suite,

bassin de 30 metres de diam6tre, au bord duquel M. Krai-

gher s'arr£te: nous sommes 6tonn6s de ne pas trouver

de Tautre c6t6 M. Schiiber et ses hommes, car nous ne

devons pas, d'apr&s mon lev6 sommaire, &tre a plus de 200

ou 300 metres de la Magdalena-Schacht!

4. J'ai employe ce temps a prendre des croquis topographiques et

des temperatures : l'air est a 14° etl'eau a 16°; le bassin est done bicn

alimente par la Piuka et communique avec le siphon.
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Mouille jusqu'a la ceinture, je parviens a gagner, en

face, un peu sur la gauche, la galerie oil se continue le

torrent; je la suis pendant 45 metres, mais la profondeur

augmente et je suis contraint de m'arr&ter en vue d'une

cascade, oil toute la Piuka s'abtme a grand fracas. Revenu

pr6s de M. Kraigher, qui commence a me trouver un peu

trop aventureux, je m'engage sur la rive droite du lac, les

pieds dans une tr&s d£sagr£able vase molle, ayant de l'eau

jusqifa la poitrine ei me retenant acrobatiquement aux

quelques asp£rit£s de la roche. Je rt^ussis a franchir le

bassin, et a m'engager a pied sec dans une belle galerie,

d'aussi vastes proportions que la principale, et qui parait

etre une derivation utilis(5e par les crues. Au bout de 60 me-

tres, je n'en ai pas encore trouv6 la fin, et c'est bien a

contre-coeur que je retourne en arriere, comme Gaupillat

au bout de la c6te Paticre, dans l'Ardeche (voir les Abimes,

p. 128), au seuil de ce nouvel inconnu si facile; mais je

ne distingue deja plus les paroles de M. Kraigher, je com-

prends seulement qu'il s'inqui&te et, comme il est 6 heures

du soir, je me resous a la retraite. Faire encore jusqu'ici

un septieme portage deTOsgood 3tait chose impraticable;

les vivres et cordiayx etaient prcsque £puises et 1,200 me-

tres (que nous avions mis huit heures a parcourir) nous

sdparaient de la grotte d'Ottok.

Ainsi, la jonction n'etait pas efTectue'e, mais la distance

parcourue etait deja considerable et, comme la route res-

tait ouverte a notre point d'arret, nous avions le ferme espoir

de mener notre tache a bien en revenant a la charge, par

la Magdalena-Schacht cette fois.

Le retour fut beaucoup plus rapide que Taller ; les diffi-

culty, dLjaconnues.parurentmoinsgrarides, et a 10 heures

precises nous sortions de la grotte d'Ottok, apres douze

heures de travail p^nible. Nous ne trouvames la qu'un

homme de garde ; un autre etait parti pour donnerl'alarme

a Adelsberg, et, a un quart d'heure de la grotte, nous ren-
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contr&mes nos amis Kraus, Putick, Schaber, Dietrich et

Ruzicka, armes pour une expedition de secours, devenue

heureusement inutile.

L'escouade de la Magdalena-Schacht ne nous avait

attendus sous terre que jusqu'& A heures et demie du soir,

et il resultait nettement de nos descriptions reciproques

qu'elle ne s'etait pas avancee jusqu'en vue de la cascade

en amont de laquelle j'etais demeure.

L'Osgood, ayant ete fort endommage dans cette journee,

dut subir une reparation qui retarda jusqu'au 20 sep-

tembre la troisi&me tentative, par la Magdalena-Schacht.

Mais il avait beaucoup plu les 17, 18 et 19, et le matin

m6me du 20 le temps etait fort menaqant: la Piuka avait

monte de plus d'un metre, et le meunier devait laisser son

ecluse ouverte sous peine d'inondation. Circonstances de-

favorables k une navigation souterraine et k une explora-

tion dela Magdalena-Schacht.

Je fis valoir que mes telephones assureraient une com-

munication tellement rapide, qu'il serait aise de nous

avertir, en cas de gros orage et de forte crue subite. Cet

argument triompha de quelques hesitations, mais M. Putick

voulut absolument se devouer k demeurer en haut, au

pdste teiephonique superieur. II devait recevoir la pluie

toute la journee.

La Magdalena-Schacht est un veritable aven, qui s'ouvre

dans le flanc, etnon pas au fond d'une vaste doline, ou pour

6tre plus exact, entre deux dolines. La coupe (voir la plan-

che) montre nettement que rerosion superlicielle y a

agrandi, sur 20 metres de profondeur a pic, une cassure du

sol qu'elle a evidee ulterieurement en petite grotte. Un trou

de moins d'un metre carre laisse ensuite l'£chelle de cordes

tomber d'aplomb dans 36 metres de vide : on se trouve au

milieu d'une autre cassure, tr£s vaste caverne, dont le plan-

cher est evidemment forme par les debris des strates deta-

chees de la voute. Je suis & peu pres convaincu, d'aprfcs la
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pente de 1'eboulis, la largeur et la direction de la grande

grotte et de la galerie qui la prolonge, que jadis la Piuka a

passes, venant peut-6tre de la derivation decouverte le 16

septembre 1893. Les coupes et le plan ci-joints me dis-

penseront d'expliquer en detail la disposition des galeries

auxquelles conduit la Magdalena-Schacht.

C'est d'abord, a peu pr£s tout droit vers le Nord-Ouest,

une galerie, longue de 150 metres, large de 10 k 15, qui vient

se greffer perpendiculairement sur une autre aussi vaste,

danslaquelle on retrouve la Piuka. Le 20 septembre 1893,

celle-ci etait tellement gonfl£e par les recentes pluies, et

coulait si torrentueuse entre les blocs de pierre de son lit,

qu'il ne fallait pas songer a y porter le bateau de toile. Je

n'ai pu que suivre la rive droite, en aval pendant 50 metres

jusqu'& un bassin d'eau tumultueuse, infranchissable a

pied, et en amont pendant 25 metres jusqu'k une saillie

rocbeuse lisse, plongeant dans plusieurs metres d'eau.

M. Schaber m'a dit qu'aux basses eaux il etait arrive la a

une sorte de siphon impenetrable. L'exploration de cette

partie de la Piuka n'est done pas terminge.

Retrogradant vers la Magdalena-Schacht, on trouve, dans

la grande galerie de 1'eboulis, un couloir lateral qui se di-

rige versle Sud. D'autres decollements l'encombrent et le

retrecissent presque jusqu'Si la votite ; le bateau Osgood

n'a pu y passer que demonte, dans ses sacs ; cette galerie

fort accidentee ne mesure pas tout & fait 250 metres de

longueur; elle a donne jadis passage & la Piuka et lui sert

m£me encore de trop-plein lors des tr£s fortes crues, comme
en temoigne un bassin d'eau d'infiltration situe dans une

depression, contre laparoioccidentale. C'estl&que M. Putick

redoutait pour nousreffet d'une elevation subite de la ri-

vi£re : je le rassurai par telephone, en lui expliquant que

les etroits interstices oil nous rampions etaient encore a

plusieurs metres au-dessus de l'eau, et que d'ailleurs la

presence de stalactites indiquait que la Piuka ne devait
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jamais s^lever jusqu'k la vofite; nous passions dans le

haut de la galerie, et nous ne courions gu&re risque d'etre

bloquis. Enfinla galerie s^largit, l^boulis s'incline enpente

assez douce, on entend de nouveau le bruit du courant, et

nous parvenons, M. Kraigber, moi et trois ouvriers qui

portaient les pieces de TOsgood, au bord d'un bassin de

10 metres de diam&tre et de 2 & 3 metres de profondeur.

Ici encore est un siphon, mais dans la paroi m6me du ro-

cher, et non plus dans la profondeur invisible; une niche

s'arrondit en cul de four et se creuse en un entonnoirpar ou

la Piuka s'engouffre dans un tuyau qu'elle remplit en en-

tier. Le plan montre que, comnie le 16 septembre, nous

venons tout simplement de tourner par une galerie lat6rale

une partie absolument siphonnante de la riviere. Le ba-

teau de bois qu'on a jadis apport<§ la piece par pi6ce, lors

de la premiere tentative, git ft moiti6 d£fonc£ et hors

d'usage. Bien que le courant soit violent, nous r^ussissons,

M. Kraigher et moi, k gagner, apres 50 metres de naviga-

tion, le pied d'une cascade haute de 3 hi metres; M. Krai-

gber d^barque
;
je reviens en arri&re chercher deuxhommes

;

nous portons l'Osgood par-dessus l'obstacle, et cette fois il

flotte sur le lac ou nous sommes, mon compagnonet moi,

parvenus le 16 septembre. Lajonction est op6r£e, et la

Magdalena-Schacht communique avec la grotte d'Ottok

!

Mais le niveau de Teau est plus 61ev6 d'un m6tre que

quatre jours auparavant, et nous faisonspr&s del 00 metres

en bateau dans la galerie de derivation ou je in'^tais en-

gag£ k pied sec le mercredi prudent. Cette galerie est

done bien un trop-plein que la Piuka est en train derivator,

car elle monte d'une fa^on visible : nous d£barquonsn£an-

moins sur des roches qui barrent en partie la galerie, et

p6n6trons environ 120 metres plus loin, marchant dans

l'eau jusqu'aux genoux. Enfin deux obstacles nous arrStent

:

Tun, a gauche, estun 6boulis quisembledescendrelat^rale-

ment par qnelque crevasse de flanc ; l'autre est un nouveau

ANNUAJRE DB 1893. 21
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bassin, large et profond, sans rives ; il faudrait aller cher-

cher TOsgood pour le franchir. Mais le gonflement pro-

gressif de la riviere nous defend cette perte de temps:

nous sommes passes tout a 1'heure sous une strate, eievee

d'un metre seulement au-dessus de l'eau, et c'est bien ici

tine place ou la crue pourrait nous emprisonner; de plus,

la fissure qu'on entrevoit de Tautre cdte du bassin parait

presque enti&rement submergee. Combien je regrette de

n'etre point venu jusqu'ici avec TOsgood le 16 septembre :

il est probable que nous serions ressortis au jour par un

autre gouffre voisin, la Cerna-Jama. Quant k reboulis a

main gauche, il se pourrait fort bien qu'il fto le versant

oppose du grand effondrement dont on retrouve la mani-

festation juste en dessous du debouche de la Magdalena-

Schacht. Le grand diametre de cet eboulis serait, d'apres

mon leve, de 150 k 180 metres environ; or le Calvaire

d'Adelsberg, le D6me deHanetlagrandesalle de Dargilan,

quisontle resultatde decollements interieurs, sinon d'affais-

sements complets, ont une longueur egale et mfime sup6-

rieure. II est fort possible que lagrande doline (depression

exterieure) situee au Sud de la Magdalena-Schacht soit un

effondrement veritable de voute de caverne, ayant obstru6

completement le passage, sans m6me laisser une arcade

comme h Padirac, et dont on retrouve les deux talus ex-

tremes sous la Magdelena-Schacht et dans la derivation.

Le retour s'effectua sans incident. Un orage terrible

s'etait abattu sur Adelsberg, la Piuka montait h vue d'oeil,

et nos collaborateurs du dehors furentsatisfaits, h 9 heures

du soir
f
de nous voir a l'abri de ses atteintes.

Cette expedition allongeait de deux kilometres environ

(1,500 metres decouverts parMM. Kraigher, Dietrich etmoi;

500 precedemment reconnus du c6te de la Magdalena-

Schacht) la longueur totale de la grotte d'Adelsberg. Elle a

demande trois jours de travail, tant il est vrai que sous

terre « deux heures ne veulent pas dire deux lieues »
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(Ad. Schmidl). Comme dans toutes les grottes que Feau

occupe souvent en entier, il n'y a gu&re de concretions

calcaires dans cette section ; et il ne saurait Gtre question

de l'am^nager & l'usage des touristes, carles crues s'616vent

parfois jusqu'aux vofttes et dStruiraient tous les travaux

d'art. D'ailleurs, sicurieuse et si imposante que soit la navi-

gation dans les vastes canaux des Dents, des Peignes, etc.,

aucun passage n'a la grandeur ni la beauts du premier kilo-

metre de Padirac jusqu'k la salle des sources du Mammouth.

Le chiffre rond ci-dessus de deux kilometres est assurS-

ment susceptible de modifications, car j'aidress£ leplande

cette nouvelle partie de la Piukasouterrained'apres lepro-

c6d£ sommaire du camet-d6clin6, k la boussole simple.

Aucune mesure n'a H& prise au dtcamktre : les longueurs ont

Ste appr6ci£es au pas, par M. Kraigher etmoi-m6me, dans les

galeries parcouruestYpied, etcTapres lenombre des coups de

pagaie comptes ckacunpourun metre dans les parties ou nous

avons navigu£. On juge par lfr combien est vague l'approxi-

mation de mon lev6, et de quelles erreurs de detail il doit 6tre

entach^. Mais j'ai eul'extrGme satisfaction, en raccordant et

en mettant au net mes croquis topographiques, et apres

avoir corrig^ une erreur de d6clinaison 1

, d'aboutir k une

construction qui plagait la Magdalena-Schacbt, point pr6-

cieux de repfcre et de contr61e, a 40 metres seulement trop

au Nord-Ouest; tel estle disaccord constats entremon lev6

souterrain et le travail de precision que M. Putick avait

fait en 1885 k la surface du sol 2
,
pour determiner sur le

plan cadastral au 2,880 e de la commune d'Adelsberg la

position exacte des gouffres et dolines que Ton supposait

6tre en relation plus ou moins directe avec la grotte.

II y a certes une consid6rable part de hasard heureux

dans la compensation, a ce point rigoureuse, des fautes de

i. J'avais tenu corapte d'une declinaison do 15° comme en France,

au lieu de 11° 50 a Adelsberg.

2. Et dont il m'a rerais copie avec la plus gracieuse obligcance.
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detail commises dans un lev6 de cavernes aussi rapide et

aussicompliqui ; mais le r^sultat final suffit pour dtfmontrer

l'excellence de la mSthode topographique du carnet-d6cline\

qu'a bien voulu m'enseigner jadis notre savant collegue le

colonel Prudent.

La grotte d'Adelsberg compte done actuellement dix

Perte de la Ljuta, doss in de Vuillier d'apr«ss une photographie

do M. E.-A. Martel.

kilometres connus de d6veloppement total : e'est la plus

cHenduede ioute Z7?wro/?e,puisque celled'Aggtelek(Hongrie),

sa rivale en beauts, ne possede que 8,700 metres connus.

Au surplus, les explorations ne sont pas terminees dans

les souterrains que traverse encore, ouqu'a traverse's jadis

la Piuka. J'ai laiss6 aux membres de TAnthron-Verein (qui

ont, a cet effet, acquis un Osgood) le soin d'achever : 1° la
V

jonction effective entre la derivation et la Cerna-Jama;
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2° l'investigation de la Piuka en aval de la Magdalena-

Schacht, vers la Piuka-Jama, gouffre distant de 500 k 600

metres et profond de 65 metres ou Schmidt avait aussi

retrouve la riviere des Tannic 4852; 3° la desobstruction

du gouffre de la Ruglovac, dont le bouchon terminal de

pierres et de debris barre actuellement l'extremite amont

de la Piuka-Jama et arrfctera certainement la suite des re-

cherches venant de la Magdalena-Schacht.

n se peut m£me qu'en effectuant des travauxde deblaie-

ment dans deux gouffres, Vodny-Dol et Mala-Koleshiuka,

au Nord-Est de la Piuka-Jama, on retrouve une fois de plus

le courant cache, et que Ton r^ussisse enfin ft d£boucher

dans cette immense grotte de Kleinhausel oil la Piuka re-

volt le jour pr6s de Planina. La gravure de la page 317

represente l'interieurde cette grandiose sortie, issue d'une

caverne double, connue dej& surplus de 7 kilometres. Mais

j'ai resume ailleursles beaux travaux dont elle a ete 1'objet

;

je me borne krappeler ici que les portions actuellement ex-

plores du reseau souterrain de la Piuka atteignent dej&

18 kilometres et demi (Adelsberg 10 kilometres, Cerna-

Jama 500 metres, Piuka-Jama 700 metres, Kleinhausel

7,300 metres environ), et que l'achevement des recherches

a la Cerna-Jama et k la Magdalena-Schacht ne tardera cer-

tainement pas k porter ce chiffre k 20 kilometres.

Quant au surplus de mes investigations dans le Karst,

je mentionneraiseulementlapertede la Ljuta, entreRaguse

et les Bouches de Cattaro, representee ci-contre : c'est un

aven, un entonnoir, profond de 5 metres, mais un aven

qui engloutit encore une riviere et qui prouve parfaitement,

ce me semble, que beaucoup depuits naturels, particuliere-

ment ceux des Causses de France, ont pu etre formes ou

agrandis jadis par Terosion d'eaux superficielles engouflrees

et maintenant taries. v k xt
L.-A. Martel,

Membre du Club Alpin Francais

(Sections de Paris et de la Lozere et des Causses).
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UNE ASCENSION DANS LE DJURJURA

L'AKOUKER
2,305 METRES

(Par M. E. Pressoir)

Depuis quelques ann6es,la plupart des hautes cimes du

Djurjura ont 6t6 gravies par des membres de la Section

de l'Atlas. Le Tamgout de Lalla-Khedidja (2,308 m&t.) et

1'HaYzer (2,123 met.) ont 616 fails respectivement en 1888

et 1889; le Bulletin de Janvier 1891 relatait l'ascension du

Pic de Galland (2,134 met.). Au mois de mai de cette

m&me ann£e 1891, & la Pentec6te, on se d£cidait «\ tenter

Tescalade de la partie de la chaine qui se dresse comme
un formidable bastion au Nord-Ouest du Lalla-Khedidja et,

par son altitude considerable et sa masse imposante oil

culmine l'Akouker (2,305 met.), empftche celui-ci d'6tre

vu d'Alger. Le programme de l'exp£dition fut dress£ par

notre coll&gue, M. E. Ficheur, professeur a TEcole supS-

rieure des sciences, dont la th£se rgcente « GSologie de

la Grande-Kabylie » lui a valu en Sorbonne les felicitations

unanimes du jury du doctorat es sciences. Avec un pareil

guide l'excursion ne pouvait manquer de r^ussir.

Done, lei 7 mai 1891, une douzaine d'alpinistes pre-

naient le train de Constantine, et en descendaient l'apr&s-
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midi a la station d'El-Adjiba, au Sud de la chaine. La, une

troupe considerable de mulets attend les touristes. lis ont

ete, sur notre demande, rtquisitionnes chez les indigenes par

le tr&s obligeant administrateur de Maillot, M. Marel. Ge

motde requisition sonnemal aux oreilles et fait songer tout

de suite & la force brutale, aux violences de conqu£rants

qui exploitent sans pudeur les malheureuses populations

indigenes. Mais que les bonnes &mes se rassurent! Les

b&tes r£quisitionn£es sont toujours payees suivant untarif

etabli depuis longtemps, qui est g£neralement de 3 francs

par tGte et par jour. Comme c'est le seul moyen de voyager

en ce pays, nous nTi^sitons pas & remployer; dureste, le

Club Alpin s'est deja conquis le renom de client qui paie

bien, chez les indigenes du Djurjura, et quand un

administrateur demande pour nous quinze mulets dans

une tribu, il nous en vient trente. Je souhaite aux Kabyles

de voir leur pays envahi par des hordes d'alpinistes, et,

sans croire que cela prGcipiterait la fameuse assimilation

dont on parle tant, cela mettrait pour le moins un peu de

beurre dans le maigre couscouss de ces pauvres diables.

Comme toujours, le chargement des bagages sur les

mulets prend un temps infini. Rien de moins d£brouillard

qu'un Kabyle! Du reste, un seul principe le guide : faire le

moins de travail possible. Une espece de maltre Jacques,

que nous a envoys radministrateur parce qu'il baragouine

quelque peu le francais, s'agite beaucoup, crie, jure, tem-

ple jmaisses vociferations n'^meuvent point noshommes,

etnous devons pr6sidernous-m6mes aux operations. Enfin

tout est arrim£ avec des cordes d'alfa, chacun enfourche •

sa monture, et airhi! amhi! en avant!

C'est que nous n'avons point de temps h perdre ; il est

d^jk plus de 2 heures, et il faut monter jusqu'kpres de

1,600 metres d'altitude sur les flancs mtoiesde la grande

chaine. Nous traversons au trot la petite plaine de TOued-

ed-Dous (plus loin rOued-Sahel),qui nous s^pare des pre-
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miers mamelons ; la traversee de la riviere se fait sans in-

cident; cette ann6e, les eaux ne sont point trop abondantes,

et bientdt tout le monde est de l'autre c6te.

Mors commence la longue, tres longue montee des pre-

miers contreforts. De temps en temps tout le monde s'ar-

r£te sur quelque mamelon pour jeter un regard en arriere.

La vue est constamment belle. La plaine du Hamza se d£-

roule peu a peu de Bou'ira a Beni-Mansour, tandis que peu

a peu aussi les Deux-Mamelles et la sauvage crete du

Djebel Bou-Kraled se rapetissent et s'aplatissent. Et de-

vant nous, pendant que nous montons, se dresse l'admi-

rable chaine avec ses rochers et ses neiges que flanquent, k

gauche, le Djebel Taouialt ou Bonnet de Police, noir de

forets, et a droite le pic superbe de Lalla-Kbedidja.

Notre sender suit l'arete d'un chalnon d£tache de la

grande muraille, et nous dominons les ravins profonds de

l'Oued-Beurd a l'Est et de l'Oued-el-Adjiba ft l'Ouest. Peu

de villages ; beaucoup de bois ; de-ci de-la, quelques champs

autour desquels on a dispose des amas de broussailles

seches, destinies a rdtir les criquets quand ils sortiront de

terre ; car les peleiins se sont abattus sur la region et y ont

d£pos6 leurs oeufs. Avec le bout d'une canne, un indigene

retourne une motte et nous montre la grappe de larves

qu'une sauterelle a enfonc^e dans le sol. La nature a pourvu

la femelle de l'acridien d'un tube posterieur qui a la faculte

de s'allonger et de p£n6trer profondeSment en terre k la facon

d'une tariere, pour y d^poser ses oeufs. En meme temps

elle sexrete une matiere gluante qui les colle contre l'liu-

mus, de fagon a faire une petite masse compacte. La region

tout cntiere a regu la visite des pelerins ailes, et comme

le pays est montagneux et tout en broussailles, on n'a

point pu proc^der a la destruction des oeufs par le labou-

rage comme en plaine.

Cependant la caravane continue sa route, et, apivs une

c6te ardue, arrive sur une petite crfcte qui, depuis un mo-
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ment, lui cachait la chaine et porte le nom de Ras-Tiguer-

guer (1,647 m&L). Nous redescendons de l'autre c6t6, pour

suivre une autre petite cr&te qui soude la premiere au graud

massif, et nous iinissons par d^boucher prdsd'une source,

Ansor-Arelled (1,508 m&t.), en face d'un pain de sucre

£norme, le Terga-M'ta-Roumi (1,976 m&t.), sorte de Mont-

Aiguille, et du majestueux Lalla-Khedidja. C'est bien de lfr

que le grand Tamgout fait le plus d'efiet. Le soleil n'est pas

loin de se coucher ; il revet de teintes merveilleuses les

rochers et les sommets, tandis que dans les fonds de ra-

vins, et l&-bas, bien bas danslaplaine, flottentd^jalesbleus

opaques du soir.

Vite a l'ouvrage ! A chacun son travail! Les jeunes, les

consents, enfoncent les piquets et dressent l'immense

tente marabout qui doit nous abriter, puis 6tendent sur le

sol une £paisse couche de diss que les indigenes ont coup6

dans les environs; notre maitre-queux, j'ai nomm6
J. Leblays, fait allumer ses feux et chanter la marmite de

la Section; untroisteme 6tablit solidement sur des pierres

deux barils de vin blanc et rouge, qu'un aimable collogue,

M. Frederic Lung, qui n'a pu se joindrea nous, a gracieuse-

mentofferts; onenfonce les robinets,etbientot desflots du

liquide g£n6reux viendront apaiser les soifs les plus re-

belles; un autre plante les alpenstocks dans le sol k des

distances r£guli6res en forme de quad rilatere, puis il tend

de Tun & Tautre des fils de fer auxquels il accroche de

superbes lanternes v^nitiennes qui vont nous rejouir de

leur lumiere multicolore ; bref, tout le monde met la main

& la p&te, peu ou prou, et, gr&ce k cette ordonnance et h la

division du travail, tout marche & souhait.

Rien de plus pittoresque que ces campements en pleine

montagne, lorsque la nuit est venue. Les grands feux

eclairent de leurs vives lueurs les groupes d'indigSnes

accroupis tout autour, et les mulets qui tondent avec bon-

heur la ricbe p&ture; les lanternes rt3pandent leur gaie
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lumiere sur les clubistes, qui devisent joyeusement tout en

faisant honneur aux mets savamment prepares par le cui-

sinier. La ch&re est excellente, les vins sont bons, Fair est

pur, les preoccupations sont loin. On s'abandonne a la

joie de vivre et a la gaittf. Mais il faut une fin m&me aux

meilleures choses. A 10 heures, la come sonne, non l'ex-

tinction des feux, car les indigenes les entretiendront toute

la nuit, mais la retraite. Quelques minutes apr&s, le silence

r£gne sur le camp endormi.

A 4 heures du matin, tout le monde est sur pied ; on n\i

pas tr&s bien dormi ; la tente avait 6t6 instable sur un

terrain pierreux trop en pente, et le froid a tH£ intense. On

est tout engourdi, et Ton se rechauffe autour des foyers

que Ton ranime. Un cafe bien chaud nous restaure compl&-

tement, et k 5 heures nous nous mettons en marche. Le

soleil commence k colorer les hautes cimes. Nous suivons

d'abord le sender qui conduit au col de Tizi-n'AQouel et

au dela en Grande-Kabylie ; mais, apres avoir contourn6

un £peron, nous remontons k gauche une petite valine

pour aboutir au col qui s£pare l'Agouni-Guerbi (1,872 m&t.)

de l'Akouker. A partir de la, nous montons comme nous

pouvons, le long des flancs de l'Akouker. II faut gagner,

en haut k gauche, une cassure dans le rocher de la cnHe

pour atteindre finalement le mamelon le plus 61ev6. En

temps ordinaire cela ne doit pas £tre difficile ; mais les

pentes sont encore couvertes de neige, et c'est d'un pas

mal assure qu'un de nos collogues, equips de bottines k

^lastiques sans clous et d'un parasol, s'engage sur la sur-

face perfide. Nous finissons cependant par nous tirer de

plusieurs mauvais passages et par atteindre la criHe.

Mais Ik, de nouvelles difficulties surgissent. Gelte cr&te

est abominablement d^chiquet^e et crevass<3e; les petits

n6\6s que Ton traverse sont tr6s raides, et Leblays dispa-

ratt tout i\ coup sous un pont de neige. Heureusement

qu'il ne va pas bien loin et qu'on peut le retirer aussit6t.
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Cet accident et un dernier plan de neige par trop incline

s6ment le d£couragement dans la troupe ; personne ne veut

plus avancer, c'est trop dangereux, et nous n'avons point

de corde. Nous sommes a peine k une centaine de metres

de la crfite la plus 61ev6e. Reculer serait vraiment honleux.

Deux intr^pides s'Slancent kla conqufite de la cime, et du

pied taillent vigoureusement des marches dans la neige

durcie. Encore un tr6s mauvais passage et ils y sont, ils

disparaissent derridre un rocher. Un troisi&me et un qua-

tri^me les suivent, mais les autres ne bougent pas, et se

mettent... a dejeuner.

Quelque vingt minutes plus tard, les explorateurs repa-

raissent et viennent railler les poltrons qui n'ont pas eu le

courage de faire deux cents mfctres de plus pour atteindre

le but final de la course. Ges railleries, le tableau enthou-

siaste du spectacle superbe qu'on d^couvre du haut de

l'Akouker, finissent par r^veiller Tardeur des lacheurs, et,

sit6t le repas termini, ils se pr^cipitent comme un seul

homme vers le sommet.

La vue qui se d^roule sous leurs yeux est admirable et

embrasse un pSrimetre immense. On se trouve sur le bel-

vedere le plus £lev6 de la chaine principale, 'est-a-dire

presque absolument sur la ligne m^diane Nord-Sud de la

Grande-Kabylie, et, beaucoup mieux que du Lalla-Khedidja,

plus elev6 cependant de quelques metres, mais situ6 trop

en arriere, Ton peut se rendre compte de la structure oro-

graphique du pays, et suivre tr&s exactement la ligne des

formidables fortifications naturelles qui l'enserrent et le

prot6g$rent jadis contre les entreprises des Romains et

des Turcs. On a sous les regards comme une carte de-

ploy^, sur laquelle nous reconnaissons mainls lieux d£j&

visites.

C'fcst d'abord, vers l'Est, le Tamgout de Lalla-Khedidja

(2,308 mfct), TAzerou-n'Tirourda (1,962 mfct.) et son voisin,

l'Azerou-Tidjer
(
1,751 mfct.),la pyramide aiguede FAzerou-
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nTohor (1,884 met.) et, par dela, les sommets eloigned

des Babors et du Chabet-el-Aktira ; puis, en remontant vers

le Nord, le Tizibert (1,754 met.), qui domine le colde Chel-

lata, les rochers dechiquetes et fantastiques des Beni-Zikki,

l'Akfadou, et enfin le Djebel-Arbalou, non loin de Bougie.

Au Nord, entre nous et la mer se d^roule tout le pays

Kabyle avec ses chainons d£tach£s de la grande chalne, et

ses nombreux villages perches sur les cretes : Fort-

National (974 met.), Michelet, les Beni-Yenni, les Beni-

•Bou-Drar, et k 1,900 met. au-dessous de nous les Beni-

Bou-Addou, etc. Plus haut, a Thorizon, la chalne cotifcre

qui sdpare le S6baou de la mer, avec son point culminant

le Tamgout des Beni-Djenn&d (1,376 met.), et k gauche les

grandes forets de Yacouren et d'Azazga. A TOuest, k nos

pieds niemes, la grande depression de Tizi-Boulma

(1,686 met.), au pied du Pic de Galland (2,134 met.) qui

jlresse de Tautre c6t<5 ses rochers disloqugs et ses cedres

rabougris, le col de Tizi-Ogoulmine et la puissante carrure

de THaizer (2,125 met.), tandis que plus loin se perdent

en masses chaotiques et confuses les montagnes plus mo-

destes de l'Atlas mStidjien.

Au Sud enfln, une se>ie de bandes bleues paralleles se

succedent jusqu'Si Thorizon, jusqu'Si la bordure de Tim-

mense et mystSrieux Sahara. Ce tableau si vaste et si varte

retient longtemps les regards du spectateur. Tout, dans

les premiers plans ensoleille*s aussi bien que dans les ar-

riere-plans bleu&tres et fugitifs, est fait pour charmer et

captiver. Nous jouissons longtemps de ce spectacle inou-

bliable, et c'est & regret que nous entreprenons la descente.

Elle s'opere par le chemin suivi a la montee. Comme la

journee est peu avanc^e (il est k peine 1 heure de Tapres-

midi), chacun fl&ne & sa guise : les botanistes cueillent les

jolies fleurettes qui commencent k se montrer entre Us

pierres ; les gdologues cassent les cailloux avec entrain et

cherchent le pr6cieux fossile tant desire* ; d'autres retour-
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nentles pierres pour trouver des scorpions ; nos indigenes

tuent quelques viperes (il y en a, parait-il, passablement);

bref, vers 3 ou 4 heures, tout le monde est rentre au camp.

Le temps est delicieux et nous promet une nuit moins

froide que la precedents On trouve un site plus conve-

nable pour la tente, et Ton prepare le diner. A 10 heures,

tout le monde dort.

Le troisieme jour au matin, on fait presque la grasse mati-

nee. Cette fois, la temperature et le sommeil ont ete parfaits;

aussi la bonne humeur rfcgne-t-elle chez tous. Le moment
du depart venu, la tente est vite abattue, tout est remis en

place, ficeie et amarre sur le dos des b£tes, et en route

pour Maillot! II s'agit d'y alier dejeuner et d'y prendre a

A heures le train qui doit nous ramener & Alger le soir

m£me. Pas d'incident dans cette partie de voyage. On de-

vale tr£s rapidement par un mauvais sentier abrupt et

glissant, mais Ton trouve bientdt des terrains plus faciles

et plus bois^s. Ge ne sont du reste partout que cascades

et coins verdoyants. L'oued qui degringoie au fond du

ravin porte le nom d'Oued-Beurd ; a un certain moment,

il se grossit d'une autre riviere aussi considerable que lui,

qui sort tout entifcre et d'un seul jet du pied du Lalla-

Khedidja. Le site est des plus ravissants. (Test du milieu

d'un fouillis de vegetation puissante que jaillit cette source

etonnante. Elle porte le nom d'Ansor-el-Lekkal, et forme, a

elle seule, une veritable curiosite. De Qa de 1&, sur les

pentes, quelques villages kabyles. Nous quittons ensuite

les bords si verdoyants de TOued-Beurd pour contourner

differents mamelons embroussailies, et nous finissons par

aboutir & Maillot. Le soir a 11 heures nous etions de

retour a Alger.

E. Pressoir,

Mcmbrc du Club Alpin Francais

(Section de l'Atlas).
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TRIPOLI DE BARBARIE

(Par M. Gaston Vuillibr)

N ous venons de quitter Malte et sa capitale La Valette,

cite de pierre toute jaune incrustee sur son rocher, pour

nous dinger sur Tripoli de Barbarie.

Les belles journeys, les nuits sereines qui avaient favo-

ris6 les premiers jours de notre voyage sont Svanouies.

Le vent a souffli toute la nuit, mugissant sur la mer, sif-

flant dans les cordages, brassant les flots. Ge matin, a

Taube, la tourmente s'est pourtant apaisdc, et assez tard

dans la matinee Tripoli nous est apparue a travers un voile

de poussiere sablonneuse et d'embruns marins,chatoyante

vision d'une cite orientale aux blancs minarets coifl^s de

vert, entour^e d'une 6charpe verdoyante de palmiers dont

les panaches ondulent jusqu'a perte de vuc le long du ri-

vage sablonneux. On la croirait de sable d'or, cette c6te de

la Grande-Syrte qui traverse Tespace azure* en mince trait

lumineux.

Apres Malte aride et guerriere, ou les gueules de canons

monstrueux semblent vous guetter dans les anfractuosites

du roc, apres la longue nuit houleuse pleine des hurle-

ments du vent, la vue de la blanche cite ainsi apparue r£-

jouit le cceur. Hier c'etait la civilisation de fer venue du
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Nord, aujourd'hui c'est le fatalisme musulman qui som-

meille sur une c6te battue par les flots de la mer et par les

vagues du desert mouvant sur une longueur de 1,500 kilo-

metres.

La ville de Tripoli s'est done dress^e toute blanche sur

un ciel brdlant, scintillant de vibrations lumineuses ; a tra-

vers les demeures ^blouissantes parsem^es de facades

d'azur et d'or, des minarets et des coupoles a^riennes

s^lfcvent ou s'arrondissent. Sur le port, la mer deferle au

pied des forteresses turques. Par delk cette blanche cite et

l'oasis qui semble la bercer, s'enfonce Timmensit^ du

desert de la Grande-Syrte.

Du pont du navire ouj 'attends l'heure dud^barquement,

mes regards errent longtemps sur cette region qui fut ph£ni-

cienne, vassale de Carthage, et enfin numide et romaine,

avant de devenir turque. Que de vicissitudes eiie a subies,

cette Tripolitaine, tombant de servage en servage, depuis

Theure lointaine oil elle £tait couverte de vilies florissantes !

Youssouf, le dernier des Karamanlis, est emmen6 prison-

nier & Constantinople, et la Tripolitaine tout ensanglantee

devient un pachalik de Turquie. Ceci est l'histoire d'hier...

Le navire est entour£ d'embarcations d'ou nous h61ent

des Maltais vifs et agit^s, des nfcgres de haute stature aux

vestes rouges soutachees d'or, des Arabes coiff6s d'6normes

turbans.

Ce premier regard sur Tripoli m'a enchants. Void enfin

de l'Orient sans melange: la ville aux hauts minarets,

l'oasis, le desert, des races noires venues des profondeurs

de l'Afrique. Et les barques a l'ancre dans le port ne sont-

elies point caracteristiques? Ce sont les sakoleves grecques,

les karebs africaines, les chebeques aux voiles latines.

Nous prenons terre, h quai, au milieu d'un brouhaha

indescriptible, parmi des amas de ballots, a travers de9

hommes noirs, demi-nus, suants, les oreilles ornSes de

boucles ; on dirait des sauvages.
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Nous 6chappons a des troupeaux d'anes pour tomber sur

des ch^vres ou des chameaux. Void maintenant des Turcs

placides, des Levantins qui donnent des ordres, c'est la

douane : nous avons quitte la cohue et nous arrivons, tout

ahuris encore, sur une place brtiide par le soieil. Je re-

Un porteur d'cau, dessin de Vuillier.

trouve la quelques passagers de connaissance en train de

s'eponger; nous ruisseions tous de sueur.

La porte Bab-el-Bahar nous offre une ombre propice.

Comme un vaste et long corridor elle traverse un 6pais

rempart et donne acc6s a la rue principale de Tripoli.
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M. Salvy, le commissaire du bord, nous avait pr£c£des

sous la voute, et nous \oi\k cheminant ensemble dans la

ville, lui renoiwelantles provisions, flairantles pasieques,

t&tant ies pigeons et ies oranges sanguines. Elles son!

toutespetites, ces oranges de Tripoli ; leur peau est mince,

leur douceur extreme, et elles laissent 6chapper, iorsqu'on

Ies coupe, du jus rouge comme du sang. On pretend

qu'elles ne peuvent s'exporter, qu'elles ne se conservent

pas longtemps. J'eus occasion, dans tous Ies cas, de m'a-

percevoir qu'elles ne duraient guere, car la provision assez

grande embarqu6e par Ies soins de M. Salvy disparut dans

Ies vingt-quatre heures.

Jele suivais par Ies rues, observant Ies mimiques expres-

sives des marchands, car on ne se comprenait gu&re et

le geste avait un grand r6ie dans ies transactions. Je m'ou-

biiais & etudier Ies eclats du soleil sur Ies faces bronzees,

la spiendeur de la iumi^re sur Ies haillons, toujours surpris

du prestige que Ies rayons donnent aux moindres choses,

de rint^ret extreme qu'elles prennent au point de vue

pittoresque.

Les affaires de bouche conclues dans le voisinage de la

porte Bab-el-Bahar, on continua la promenade sans autre

souci que celui des curieux. Un arc de triomphe romain

nous arr£ta quelque temps ; c'est le seul monument antique

de Tripoli. 11 est a demi enfoncG dans le sol, et les Arabes

l'ontcoiffed'unecoupole; mais les parties visibles en sont

belles. 11 est du reste d'un pur marbre blanc. Quelle fut son

histoire ? on la connait peu. On pretend qu'il fut 6rige en

Thonneur de Trajan, d'autres disent de Marc-Aurele et de

son collogue Verus, par un fonctionnaire romain qui oc-

cupa, en Libye, un poste considerable. 11 est probable que

si des fouilles ^laient pratiquees dans son voisinage, on

pourraitfaire de belles dGcouvertes.

M. Salvy nous a quittes pour regagner le bord. M. fipi-

talon, avocat a Saint-fitienne, que j'avais eu le plaisir
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de rencontrer sur le paquebot, demeura des n6tres. (Test

en sa compagnie et avec plusieurs aimables passagers de

la Ville-d'Oran que nous nous reprenons h suivre des

d£dales de ruelles.

Dans le quartier franc, oil le hasard de noire excursion

nous ramfcne, nous sommes assaillis par des dScrotteurs.

Leur intervention, que nousavions d'abordrefus^e, devint

fort utile k Theure oil il faliut rentrer a bord, car les rues

de Tripoli, pleines de boue grasse et de detritus de toute

esp&ce, sont d'une malpropret6 revoltante. Des arcades en

relient parfois un c6t6 ft l'autre; d'autres fois ce sontde

simples barres en bois ou des planches disjointes, des-

quelles pendent toujours des loques bariol^es, qui les

traversent en manidre de ponts. Des vignes tordues grim-

pent le long des murs, vont s'accrocher aux maisons den

face et se priHent a des effets de lumiere charmants. Sou-

vent, au tournant d'une ruelle, nous nous trouvons nez a

nez avec de grands chameaux qui d6bouchent brusque-

ment et s'avancent placides et graves. Comme leur charge-

ment touche de chaque c6l6 aux murailles, nous sommes
obliges de nous rSfugier dans les portes et dans les moin-

dres encoignures. Par-ci par-la des bourriquots minables

broutent dans la fange les detritus, Gcorces de melons, de

past&ques, et des pelures sans nom.

Le march6 nous interesse particulierement : il y a \k des

oppositions de lumiere et d'ombre singulifcres et saisissantes

et des contrastes de couleur h faire rfiver Decamps. Par-

tout des auvents coupent le ciel ; des rayons jaillissent,

en gerbes 6blouissantes, d'une interruption des votites le-

g&res, dun accroc dans l'6tofle dont plusieurs sont faites;

et ces rayons violents frappent au passage une djeba verte,

couleur chere au Proph&le et par suite frtkjuente, un

manteau rouge, un turban d'or, une face luisante de

negre, un pli de burnous blanc Par instants, au soleil,

un flamboiement nous cr&ve les yeux; ce sont des 6che-
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veauxde laine poifrpre ou orange qui s£chent; on dirait

ces couleurs en fusion dans Tardente lumiere.

Tout cela formait un ensemble joyeux, vivant, impr6vu

ct d'une strange richesse, une dSbauche charmante et ori-

Un marchund d'6toffes, dossin de Vuillier.

ginale de couleurs crues et qui cependant s'harmonisaient

dans leur gamme extreme.

Les marchands d^toffes passaient en criant d'one yoix

gutturale, agitant au soleil des broderies d'ar, d'azor

et de feu. On etit dit qu'ils brassaient des lambeaux du

spectre solaire. Et les humbles porteurs d'eau passaient
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graves, solitaires, v£tus d'un burnous de bure brune sou-

tache de blanc. A demi enfouis dans un amoncellement

de poteries, les marchands de jarres a Taspect indolent

sommeillent. Geux-ci sont venus de Djerbah, ils sont, dit-

on, d'une race laborieuse et, & cette heure, peu soucieux

du vacarme d alentour, ils se reposent et attendent pa-

tiemment Tacheteur. Ily avait encore les vendeurs de gou-

dron avec leurs outres noires entrouvertes devant eux.

On traite ici les chameaux atteints de maladies de la peau

en les badigeonnant avec du goudron, comme nousfaisons

pour les Gcorces de nos arbres attaquGs par les insectes.

II est Strange de voir passer des chameaux tout noirs,

pel^s, efflanqu£s,bizarres, sortes de squelettesambulants,

Evocations de quelque fantastique animal du sabbat.

Et nous revenions toujours a cette place oil grouillaitla

foule dans des contrastes infinis de lumiere et d'ombre,

d'agitation et de gravity ; car, si certains allaient et venaient

pleins de vivacity, d'autres marchaientcalmes comme des

ap6tres. II y avait aussi des cafes maures ou des hommes
graves, magnifiquement drapes, humaient le moka en

fumant silencieusementleur chibouque.

Cependant nous y pataugions dans une fange noire,

£paisse et gluante, ou se vautraient des &nons, ou des cha-

meaux et des dromadaires etaient couches, attendant,

impassibles, qu'on les d6barrassat de leur chargement

d'alfa, de citrons, d'oranges, de dattes ou de figues.

Les soukhs ou marches couverts de Tripoli sont s£v6res et

sombres. Ge sont des galeries profondes ou, dans des

boutiques etroites, s'entassent les 6toffesbrod£es, les tapis

d'Ouargla et du Soudan, les verroteries de Venise, les

oeufs d'autruche, les sparteries. Ils n'ont pas la gatt£ de

ceux de Tunis, ou percent des rayons lumineux; c'est ici

une s6rie d'antres myst^rieux oil miroitent discrfc-

tement les productions orientales sous Toeil du marchand

p&le et languissant. Ges marchands, qui passent leur vie
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dans Pombre, n'ont plus l'aspect des autres habitants de

Tripoli, colons, vivants et muscles; ils se tralnent,

efleminis, indolents et portes au sommeil.

... En route pour l'oasis. Nous sommes arrives & l'extrtf-

mite de la ville oppos6e & la mer,pr£s d'une porte encom-

br6e d'arabas, voitures sp^ciales k ce pays, qui ne se

Soldats turcs a dos do chameau, dessin de Vuillier.

recommandent pas par leurs ressorts. 11 y en a la un tel

nombre que nous avons vraiment Tembarras du choix,

car, aussit6t que les cochers nous aper^oivent, tous les

vghicules se'pr^cipitent vers nous au risque de nous ^era-

ser. Tandis que Tun de nous entre en pourparlers avec un

conducteur,Jun cocher s'empare d'un de nos camarades

qu'il assied de force dans une voiture, et part avec lui

malgr6 ses protestations et ses cris. On ne s'entend plus,

et, dans ce tumulte, il faut se garerdes chevaux,des v6hi-
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cules, dont les roues menacent de vous 6craser les pieds.

On a peine a conserver son sang-froid dans la cohue.

Nous avons fini par nous rejoindre, et nous voila trottant

joyeusement vers Toasis. Cette oasis, qui paralt enserrer

Tripoli, en est pourtant a une certaine distance. Nous

allons sans bruit, sur le sable tres fin, n'entendant que

le tintement des grelots et les harmonies soudaines et

fugaces du vent dans les palmes, caresses par les ombres

I6g&res qu'elles jettent sur le chemin.

Nous rencontrons fr6quemment des chameliers, des

soldats turcs a dos de chameau ou a pied, de pauvres

Arabes du desert maigres et d'aspect sauvage, des travail-

leurs de l'oasis. Pauvres soldats turcs mal v£tus, ayant

conscience de leur mis^re et passant discr&tement pres de

nous d'un air honteux! Aux portes, pr&s des casernes,

nous en avionsapercu qui tricotaient en montant la garde,

lis gagnent ainsi quelques sous l'aiguilj^ aux doigts,

larme au pied, la baionnette contre lepaule.

Longtempsnous trottinons dans un chemin raving, entre

des sortes de murailles faites de terre durcie au soleil,

separant l'oasis en deux parties. Ges oasis sont subdivi-

sdes en un nombre infini de jardins oil sont des construc-

tions caracteristiques, d'aspect miserable la plupart du

temps, et qui font songer davantage & des antres qu'& des

habitations humaines. La plupart sont basses et de forme

carr6e; d'autres sont ereus6es dans des assises de calcaire

tendre, des ouvertures orales m6nag6es h diff6rentQs hau-

teurs en forment les entries. Les indigenes y p£n£trent

soit au moyen d'6chelles qu'ils appliquent & Text6rieur,

soit par des escaliers rudimenlaires.

De toutes ces habitations ou plutdt de ces rdduits

s'Schappentdes cris, des piaillements, des rires, des eclats

de voix de femmes et d'enfants. Oh ! ces enfants ! Les voici.

demi-nus ou couverts de haillons, qui se roulent dans la

poussifcre comme de jeunesanimauxdevant leurs taniercs.
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Les hommes sont toujours graves; ils se reposent, assis

ou couches, a l'ombre des palmiers, silencieux et rfiveurs.

Nous suivons toujours le chemin dans Toasis, entre des

murailles blanches ou des talus bordSs d'aio^s et de hauts

palmiers frSmissants, cdtoyant des jardins d'orangers et

Tripolitains du ddsert, dessin do Vuillier.

d'abricotiers et des champs de froment. Subitement la ve-

getation nous parait tout amaigrie, et le ddsert s'^tale devant

nosyeux.

Je ne pouvais I'imaginer si triste et si aride. Le voila

avecses vagues sanglantes ou noires, car le sable est rouge

ou sombre, et il s'en va tout au loin, comme un oc6an infer-

nal, enondulations monotones et farouches. Jai la sensa-

tion du vide, de l'isolement absolu, du n6ant.
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Ce passage sans transition de Toasis au desert est sai-

sissant. Je perdis longtemps mes regards dans linfini, sur

ces vagues rouges de la Tripolitaine qui s'enfoncent dans

l'int6rieur de TAfrique jusqua des profondeurs inconnues.

Et pourtant ce desert nu, etal6 devant moi, est le d6-

bouchS naturel des routes de l'interieur. C'estd'ici que sont

partis les grands explorateurs modernes, les Duveyrier,

les Barth, les Nachtigall.

Nousavonsmispiedaterreetnousavons suiviassez long-

temps une piste dechameauxjusqu'kcequ'enfin, harasses

et ruisselants de sueur, nous revenons sur nos pas. Que

pouvait nous d6voilerce d6sertdont le mystere nous atti-

rait ? Voici deux nomades qui s'en vont ; leur allure est vive

;

longuement nous les suivons des yeux, et les voiUi con-

fondus avec le sable, tout au loin.

Sur la lisifcre du desert, nous cotoyons un beau jardin en-

tour6 de murailles en terre durcie au soleil et blanchie a

la chaux. Nous apercevons dans ce jardin une coupole

qu'entoure une magnifique v6g6tation tropicale. Nous sui-

vons la route de Bou-Miliana a travers des tombeaux, et

nous reprenons le chemin de la ville.

... Vers le soir, lorsque je quittai Tripoli, le rauque siffle-

ment du paquebot se r^percutait au loin dans le sable

t6n6breux, et des caravanes qui avaient sommeill£ sur le

rivage se mettaient en branle. Les files interminables de

chameaux reprenaient, k travers Toasis, les routes incer-

taines du desert.

Le vent d'Est soufflait avec violence, le soleil s'eteignait

dans une p&leur de brumes ind6cises, et la grande oasis, la

ville blafarde £tal£e, le rivage sans fin, enveloppSs de

poussifcre, s'an^antissaient sous un voile sablonneux.

Gaston Vuillier,

Membre du Club Alpin Franraia

(Sectiou de Paris].
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NOTICE

SUR LES

TRAVAUX SCIENTIFIQUES

EXfcCUTfiS A

L'OBSERVATOIRE DU MONT-BLANC

(Par M. J. Yallot)

Agrandissement de Vobservatoire.

Les lecteurs de YAnnuaire ont bien voulu s'interesser

a la construction du premier observatoire du Mont-Blanc,

que j'ai dtScrite dans une pr£c£dente notice; je crois de

mon devoir de les tenir au courant des etudes scientifi-

ques qui y ont 6i6 faites.

On se souvient que j'ai construit cet observatoire en

1890, surl'un des rochers des Bosses, a 4,365 metres d'al-

titude. Le batiment primitif n'tjtait qu'une petite cabaneen

bois, a simple paroi et divis^e en deux chambres, mais

j'avais annonc£ mon projet de Fagrandir et de porter a six

le nombre des pieces. Ces travaux, dont leplan a6t6 donn£

dans YAnnuaire de 1890, ont 616 executes en 1891. Cette

m&me ann6e, l'observatoire a servi de logement a plusieurs

reprises et pendant de longues pGriodes a Fing^nieur et aux

ANNUAIRE DE 1893. 23
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ouvriers chants par M. Eiffel d'exScuter au sommet du
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cette altitude, les legumes ne pouvaient y cuire; j'y ai re-

medie par une sorte de marmite de Papin, permettant de

porter l'ebullition a la temperature necessaire.

Pour faciliter les reparations, tant k la construction

qu'aux instruments, i'observatoire a ete pourvu d'un cer-

tain nombre d'outils, ainsi que d'un etabli et d'un tour.

Enfin, comme la chambre d'entree devenait inhabitable

pendant les tourmentes, par suite de la neige qui s'y preti-

pitait chaque fois qu'on ouvrait la porte, j'aifait conslruire

devant l'entree principale un tambour ft double porte qui

supprime cet inconvenient. Ges ameliorations ont rendu

I'observatoire habitable sans souffrances, mtaie par les

plus mauvais temps. La figure 1 represente le plan de la

construction dans l'etat actuel.

Les touristes se trouvant ainsi depossedes de la chambre

qui leur etait aflfectee, j'ai fait construire sur un rocher

voisin un nouveau refuge, compose de deux chambres,

l'une servant aux voyageurs, l'autre aux guides. Cette

construction, dont le plan est represente sur la figure 2,

est aussi a double paroi et munie de paratonnerres, comme
I'observatoire. M. Durier, notre sympathique vice-presi-

dent, a pu assister a rectification de ce nouveau refuge,

pendant le sejour qu'il a fait k I'observatoire en 1892.

Les instruments enregistreurs ont ete places en 1890 et

les observations ont ete continuees pendant les etes de

1891 et 1892, en m6me temps qu'elles etaient faites egale-

ment aux stations des Grands-Mulets et de Chamonix. En

1893, M. Janssen ayant annonce qu'il feraitfaire des obser-

vations directes, d£s le printemps, a I'observatoire qu'il

faisait construire au sommet du Mont-Blanc, j'ai cesse de

faire remonter les enregistreurs dune fagonreguliere,mes

observations devant faire double emploi avec les siennes.

Je cesse done de faire au Mont-Blanc de la meteorologie

courante, pour me consacrer aux travaux de physique du

globe et a ceux qui auront pour but l'etude de questions
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ni6t£orologiques spSciales qui ont 6t£ peu ou incomplete-

ment 6tudi£es jusqu'ici; les enregistreurs ne seront plus

mis en marche que lorsque leurs indications seront jug^es

utiles pour completer les observations directes faites & l'aide

dinstruments de diverse nature.

Fiu. 3. — Variation diurnc de la temperature; movenno de deux mois d'6t<5.

J'ai commence, dans les Annales de Vobservaloire meteo-

rologique du Mont-Blanc, la publication des travaux scien-

tifiques executes depuis 1887 au Mont-Blanc *, soit par moi,

soit par divers savants qui ont s£journ6 & l'observatoire.

Je vais donner ici le rtteumS de ceux de ces travaux qui out

et£ d£jk puj)li£s et qui peuvent interesser le plus directe-

ment les alpinistes.

1. Une partie des rcsultats que j'ai obtenus a 6l6 publiee dans les

Annalesdu Bureau central metCorologique de France, Me*moires de 1892.
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Temperature.

La figure 3 montre, pour deux mois, la variation diurne de

la temperature &diverses altitudes, depuisGen&ve jusqu'au

Mont-Blanc, pour les mois de juillet et d'aoftt 1887. On voit

que Toscillation est de mfcme forme a toutes les altitudes,

maisqu'elle diminue dmtensitea mesure qu'on s'£l&ve. De

12°,5&Chamonix, ellen'est plus que de 3°,5 au Mont-Blanc.

La temperature moyenne en juillet-aout s'est montree

de 20°,8 k Geneve, de 16°,9 k Chamonix, de 8°,6 au Grand

Saint-Bernard, de 5°,8 aux Grands-Mulets et de — 6°,5 au

Mont-Blanc.

6tat hygromttrique.

La variation diurne de T6tat hygrometrique donne des

r^sultats difterents. Ici, ce n'est pas tant Tintensite de la

loo-
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venant le matin, et le maximum l'apr&s-midi. Ce fait est

caus£ par l'ascension des brumes, si souvent remarqu6e et

surtout d£plor£e par les alpinistes.

Pression atmosphdrique.

(Test assur^ment le barometre qui donne le plus d
J

6\6-

Fig. 5. — Variation diurne de la pression barom<Hrique ; inoycuno

do deux mois d'ete.

ments scientifiques nouveaux. La forme de la variation
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Kig. 6. — Variation diurno de la pression barometriquo pour chacun dos deux
mois d'observation, montrant lVcart mensucl.
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diurne de la pression est tout k fait remarquable aux

grandes altitudes. Si Ton examine la figure 5, on voit que

le minimum diurne de 4 heures du soir, qui est le plus

marquS dans la plaine, se rel&ve peu a peu& mesure qu'on

s'61eve, et qu'il est & peine marquS par une l£g6re inflexion

aux Grands-Mulets et au Mont-Blanc. II n'y a plus k pro-

prement parler qu'un seul maximum et un seul minimum
par jour; les autres sont produits par des causes r^sidant

dans la partie infdrieure de l'atmosph6re.

6

e
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les observations des stations inferieuresne rendentaucune-

ment compte de ce qui se passe dans les hautes regions de

l'atmosph&re.

Temperature et grain du glacier.

Le tunnel creus£ au sommet du Mont-Blanc par ordre

de M. Eiffel a aussi apporte son contingent de faits scien-

tifiques. 11 n'a, il est vrai, fourni qu'un rdsultat n^gatif

pour le but qu'on se proposait, la recherche du rocher

sous la neige, mais, permettant pour la premiere fois de

Kio. 8. —Temperature du tunnel du Mont-Blanc on 1891 ot 1892.

glace en 1891 ;
—- glace en 1892; ..... air en 1892.

p6n<Hrer dans la masse d'un glacier de grande altitude, il

m'a fourni Toccasion d'en £tudier la structure et de tran-

cher diverses questions vivement d^battues jusqu'ici.

La figure 8 indique la temperature de la glace dans le

tunnel, depuis Tentree jusqu'au fond de la premiere gale-

rie, dont l'extrgmite se trouvait St 15 metres au-dessous de
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l'arfct superieure du Mont-Blanc. La partie ombree figure

la cabane construite a l'entree du tunnel et empechant la

communication de la galerie avec l'air exterieur.

On voit que la temperature du glacier diminuait a me-

sure qu'on s'enfonqait, qu'elle etait, k l'entree, d'environ

14° et,au fond,de — 16°,7. Cette derniere temperature doit

representer a peu pr£s la temperature moyenne annuelle

de Fair au Mont-Blanc.

La question la plus importante k £tudier dans le tunnel

<*tait le passage du neve au glacier. La neige des regions

superieures est formee de petits cristaux ou de fines la-

melles; plus bas, on trouve le glacier forme de petits

grains de glace transparente, ressemblant aux grains ar-

rondis de quartz dans les roches cristallines. Plus on des-

cend vers la valine, plus ces grains sontgros, jusqu'k attein-

dre, d'apr&s M. Forel, 15 centimetres de diametre. La neigo

se transforme done en grains de glace, qui grossissent a

mesure que le glacier vieillit.

La formation et Taccroissement du glacier out donne

lieu i\ deux theories dont chacune a ses partisans. L'une

d'elles voudrait que l'eau produite par la fusion de la sur-

face du glacier penetr&t k Tinterieur, formant les grains

de glace et ensuite les grossissant. D'apres Tautre theorie,

le glacier serait impermeable, l'eau de fusion n'y serait

pour rien, le grain se formerait par compression m£ca-

nique des cristaux de neige et augmenterait de meme en

absorbant les grams voisins.

Les observations que j'ai faites dans le tunnel m'ont

permis de donner une preuve certaine de rexactitude de

la seconde theorie. La figure 9 indique la grosseur du

grain du glacier en raison de la profondeur de la galerie,

c'est-&-dire de Tanciennete de la glace. On voit que le

grain grossit insensiblement jusqu'& avoir 2 millimetres de

diametre. Cet accroissement se fait done au sommet
meme du Mont-Blanc, dans une masse glaciaire dont la
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temperature varie de — 14° i\ — 17°. La temperature est

beaucoup trop basse pour qu'on puisse supposer que leau

de fusion puisse penetrer entre les grains de la glace

jusqu'& 15 metres au-dessous de la surface. On peut en

conclure que la theorie m6canique est la seule exacte et

que le grain du glacier se forme et s'accroit par simple

compression.
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bien connue. (Test une s^rie d'oscillations irr£guli6res,

ordinairement assez lentes. Au Mont-Blanc, la marche de

la pression n'a aucun rapport avec celle que Ton observe

en bas. Pendant les tourmentes, le barometre execute une

sdrie d'oscillations tellement brusques qu'il trace des traits

absolument verticaux, serr^s les uns contre les autres,

qui 6paississent le trac£ plus ou moins irr£guli6rement et

parfois d'une mantere d£mesur£e. La figure 10 montre un

des plus remarquables de ces ph^nomenes.

Gette forme curieuse du tractf se rencontre toujours dans

les tempfctes du Mont-Blanc; assez souvent aux Grands-

Mulets, avec beaucoup moins d'intensitS, et tr6s rarement

k Chamonix. Dans la fig. 10, qui repr^sente les tempStes

du 17 au 20 juillet 1887, la courbe sup^rieure est celle du

baromStreau Mont-Blanc, celledu milieu repr^sente la pres-

sion aux Grands-Mulets, et la courbe inferieure est celle de

Chamonix ; la partie inKrieure de la figure reprSsente les

memes courbes, dans le m6me ordre, pour les journges

du 21 au 23 juillet.

Le statoscope figure la pression avec une amplitude et

une vitesse assez grandes pour permettre de TGtudier en

detail. La figure 11 montre les variations de pression accu-

ses par cet instrument le 20 aofit 1890, k A heures du soir.

Les lignes horizontales figurent les millimetres de mercure

.

En ^tudiant cet instrument en marche pendant les tem-

p6tes, on remarque que la pression diminue pendant la

rafale et augmente pendant le calme. Voici comment les

choses se passent : on voit la plume s'abaisser, puis, au

bout d'un instant, on commence h entendre le vent, qui

devient de plus en plus fort h mesure que laplume s'abais se

;

apr&s le minimum de pression, le vent diminue d'intensity,

et la plume remonte et continue encore son ascension

pendant quelques instants apr6s qu'on n'entend plus le

vent. Ensuite le phgnomene recommence de la m6me ma-

niere.
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On peut en conclure

qu'on est en presence

d'une s£rie de tourbillons

qui traversent Tatmo -

sphere, se succ^dant les

uns aux autres avec ra-

pidity Taugmentation de

vitesse du vent au mo-

ment du passage du cen-

tre du tourbillon ne sem-

ble laisser aucun doute a

ce sujet.

L'examen des courbes

barom6triques recueillies

aux stations conjuguSes

h diverses altitudes mon-

tre que ces mouvements

tourbillonnaires ont une

grande intensity dans les

regions sup^rieures, se

font peu sentir dans les

regions moyennes, et ne

se montrent que tr6s ra-

rement dans la region in-

ferieure. On a ainsi la

preuve que les tourbil-

lons prennent naissance

dans les regions 61ev6es

de Vatmosph&re, et non a

la surface du sol, ce qui

confirme les theories de

M. Faye sur lestempGtes.

Je terminerai la cette

ann6e l'examen des re-

cherches que j'ai faites
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au Mont-Blanc. Je continuerai, dans les armies qui vont

suivre, l'examen des principaux r^sultats obtenus, & me-

sure qu'ils seront publics dans les Annates de Vobserva-

toire mtteorologique du Mont-Blanc.

Les dtudes que Ton peut entreprendre dans les hautes

regions sont si nombreuses et si varices qu'il est impossi-

ble ft un seul homme d'en exgcuter plus d
r

une faible partie.

Je pense que la nouveautS des r^sultats obtenus enga-

gera les savants h venir faire des recherches a Tobser-

vatoire, ou ils rencontreront toujours toutes les facilities

qu'il me sera possible de leur donner.

J. Vallot,

Directeur de l'observatoirc du Mont-Blanc,

Membre de la Direction Centrale

du Club Alpin Francais.
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NOTE

SUR LA FEUILLE 6

DE LA CARTE DES PYRfflES CENTRALES

AU iOO,OOOe

(Par M. F. Schradbr.)

La publication de la feuille 6 de la carte des Pyr6ndes

Centrales au 100,000e a £te retardee par diverses circon-

stances ind^pendantes de ma volonte, qui ne pourraient

avoir aucun int6r6t pour les lecteurs de YAnnuaire et que

je pr^ffcre passer sous silence. J 'en mentionnerai une seule,

qui me servira d'excuse si, comme je le crains, il m'est

impossible de terminer le dessin de cette feuille pour

qu'elle soit jointe mat^riellement & 1'envoi de YAnnuaire,

qu'elle suivra en tout cas de trfcs pres. Une fracture d'un

os de la main droite, survenue au cours d'un voyage dans

les Pyrenees en aotit 1893, m'a mis longtemps dans

Timpossibilit^ de faire aucun travail un peu d£licat; c'est

& peine si j'ai pu reprendre possession de ma main pour

donner au present volume quelques illustrations, et ce

travail, plus laborieux qu'a l'ordinaire, m'a retards pour

le dessin de ma carte. Je demande done h. mes collegues

leur indulgence.
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Cette feuille, qui occupe Tangle Sud-Est de la partie des

Pyrenees que j'ai lev£e et dessin£e au 100,000°, a pour

points culminants le Pic de Peguera, sommet de la Sierra

de los Encantados, haut de 2,981 metres, et un sommet de

2,995 metres, dans la Sierra de Comolos-Bienes. Son centre

principal est le massif lacustre de Capdella, compris enlre

les Sierras de los Encantados et de Monseny. A TOuest de

ces Sierras, le cadre embrasse tout Tancien comtd d'Eril,

ensemble de valines dont les eaux se rendent a la Noguera

deTor,affluent de la Ribagorzana,tandis que le trop-plein

de la region de Capdelld s'6coule par le Rio Flamisell.

Toutes les montagnes et les valines representees sur

cette feuille appartiennent non seulement & TEspagne,

mais au versant de Tfibre; la valine espagnole d'Aran,

parcourue par la Garonne, s'arrfitc en eflet presque exac-

tement au cadre de la feuille supdrieure (n° 3) d£ja

publiee.

Les deux regions d'Eril et de Capdelld forment les

grands traits de cette partie des Pyrenees. La premiere,

dont le nom traditionnel se retrouve dans nombre de

villages ou de cols (col d'Eril, Eril-Avall, Eril-Castell, etc.),

est limit£e au Nord par les crfites d'Aran, h l'Ouest par le

massif de Comolo-Forno et de Montarto et par les criHes

decroissantes qui le continuent au Sud; & l'Est enfin par

les contreforts occidentaux de la Sierra de los Encantados

et par le massif nagu&re encore inconnu des monts de

Capdella.

II serait inutile de rappeler & nos collogues que c'est k

M. Maurice Gourdon et a mon cher et regrette ami

A. Lequeutre qu'est due la decouverte de ces belles mon-

tagnes. Les Annuaires de notre Club renferment l'histo-

riquede cette d^couverte graduelle. Apres ces deux explo-

rateurs, j'ai eu le bonheur de visiter en detail la region

admirable des Encantados, le revers meridional des monts

de Colonies et du Montarto, et le massif de Capdelld, dont
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j'ai pu tracer la topographie avec quelque precision. Dans

cette partie de mes voyages pyr6n6ens, j'ai 616 accompagn6

demon guide etami Henri Passet et, durantune campagne,

de mes jeunes amis et 616ves MM. M. Chesneau et V. Huot,

auxquelsje dois d'avoirpu Stendre mon travail vers quelques

parties recuses du massif de Rialp et d'Esterri. Je dois

aussi mentionnerl'amicale collaboration de notre collogue

M. le comte de Saint-Saud, dont les \ev6s coincidaient avec

les miens dans la partie m6ridionale de ma carte, et qui a

bien voulu, apr&s avoir fait campagne avec M. Huot, mettre

en commun les rgsul tats entre-crois6s de nos travaux. Notre

Eminent collogue le colonel Don Francisco Coello a eu la

bont6 de mecommuniquer des renseignementsprScieux et

encore in^ditssur cette region qui, de m6me que tout le reste

de FEspagne, a fait Tobjet de ses recherches personnelles.

11 me faut enfm mentionner Faide que nYa apportee,

pour la mise au net de mes calculs, notre collogue le colo-

nel Prudent, qui avait accepts, comme nos lecteurs le

savent d6]k, d'unifier les r6sultats de mes travaux avec

ceux de nos collogues MM. Wallon etde Saint-Saud, dans

les parties ou ces lev6s coincidaient. Cette circonstance a

permis k M. Prudent de publierlongtemps avant moi-m6me

le r6sum6 des lev6s qui figurent sur la prSsente feuille :

les lev6s ont 616 reproduits & 6chelle rdduite dans celles

des cartes du Service g^ographique de FArm6e dont la di-

rection lui 6tait d^volue. Je lui tdmoigne ici ma gratitude

pour les longues heures qu'il a pass^es k compulser ou &

completer les documents ou les cartes manuscrites que

je lui avais confi^s 1
.

1. II me sera bien permis d'ajouter que, en outre des parties de mon
travail comprises dans la feuille que je publie aujourd'hui, tout i'en-

semble de mes levds ulte'rieurs jusqu'a 1b mer Me'diterranee a egale-

ment et6 utilise' par le Service geographique de i'Arm^e pour sa belle

carte a Techelle du 500,000'*, en attendant qu'il me soit possible, si

cela Test jamais, de dresser un ensemble, au 200,000°, de ces leves

deja vieux de plusieurs annees.

AXN'UAIRR DK 1893. 24
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Si nous considSrons au point de vue gSologique Fespace

de terrain contenu dans le cadre de cette feuille 1
, ce qui

attirera d'abord nos regards ce sera le massif granitique

de la Sierra de los Encantados, prolongement direct de

celui des Monts-Maudits et situ6 comme lui, en majeure

partie, au Sud de la crfite de separation des PyrSndes. Si,

entre les Sierras de Montarto et de Colomes, cette masse de

terrain primitif d^borde assez largement sur le versant

septentrional, elle n'y atteint nulle part sa plus grande hau-

teur, et c'est en arri&re, sur le versant Sud, que se dres-

sent les pics dominants de Comolo-Forno, de Gomolos-

Bienes et de Peguera.

(Test dans les innombrables replis de cet empatement de

granit que reposent, par centaines, les lacs, laquets ou bas-

sins liquides de toute forme et de toute dimension qui don-

nent un caractdre si extraordinaire aux Sierras de Colomes

etdelos Encantados. La vue ci-jointe, extraite dun cercle

d'horizon trac6& l'orographe du sommet du Pic de Montse-

ny (2,881 m£t.),repr6sente la partie peut-6trela plus gran-

diose de cette region lacustre, celle des grands lacs de Gap-

delte.

Vers le Sud s'appuient contre cette masse de terrain pri-

mitif les couches schisteuses qui forment la grande masse

du noyau central des Pyr6n6es, au Nord comme au Sud, et

qui se suivent sans interruption, entourant comme des lies

les affleurements successifs des terrains plus anciens, de-

puis le Pic d'Anie jusqu'aux Alb&res. C'est & cet £tage de

terrains primaires — surtout siluriens et d^voniens —
qu'appartient presque tout le massifdes monts deGapdelld,

entre les Pics del Peso et de Serbi (2,895 et 2,755 mfct.).

Dans Tensemble des Pyrenees, ce massif est un de ceux

qui conservent une grande altitude le plus loin de la

crGte centrale. Mais la beauts des formes n'y correspond

1. Voir Apei%cu de la structure ge'ologique des Pyr&ie'cs, par Emm.

de Margerie et F. Schrader, Annuaire de 1891.

"*v
"V
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pas toujours a la hauteur des cimes et des cols. Gette

6norme protuberance schisteuse, k peine echancree de

passages qui n'entament pas la lourde masse de ses som-

mets k formes molles, n'aurait rien de grandiose, si la so-

lennite des grandes pentes monotones, des larges eboulis

deserts et taches de neiges, ne rachetait I'absence des

formes varices et des rochers pittoresques. C'est aussi un

spectacle imposant que celui de la chute brusque des der-

nieres pentes du massif, vers le Sud, sur les montagnes &

peine ondul6es de la region de Llebata. Gelles-ci appar-

tiennent k cette longue bande de trias, prolong6e presque

tout le long du versant Sud depuis le revers d'Aspe jus-

qu'aux alluvions de TAmpourdan, etsi reconnaissable, sur

son trajet presque rectiligne, k la teinte orangee ou rou-

ge&tre de ses roches et a Taspect deprime des monts

qu'elle forme. Cet etage est lui-m6meflanqu£, vers le Sud,

des roches jurassiques et cr6tac6es de Montiberri et des

affleurements tertiaires qui s'y appuient plus au Sud encore,

vers la Sierra de Leras, un peu en dehors de notre cadre.

Toutes les valines de cette region etaient jadis magni-

fiquement bois6es, comme le versant meridional des

Pyr6n6es dans son ensemble. Les forfcts ont disparu k

mesure que les voies de communication se sont prolongees

vers rinterieur des monts. Nous avons assists nous-

mGme k une partie de cette ceuvre de devastation, Si la des-

truction— heureusement interrompue— des merveilleuses

forfcts de la valine de San-Nicolau, au-dessus de Bohi.

Le souvenir de cette « mise en valeur du sol » ne s'efla-

cera jamais de notre m£moire; disons seulement que de

ces milliers de troncs de sapins jel£s dans l'ecume du Rio

Noguera, il n'est pas arrive la centieme partie aux quais

de Barcelone; cette devastation sauvage n'a eu d'autre

resultat que la ruine des montagnes et des entrepreneurs,

la desagregation des pentes et retablissement du regime

torrentiel. Ajoutons que, par une fortune singulifcre, cette
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region et tout l'ensemble de Tancien comtS d'Eril sont

devenus depuis peu de temps la propria d'un de nos

compatriotes, M. le comte Delamarre, membre de la com-

mission centrale de la Soctete de geographic de Paris. On

peut espdrer que, sous sa direction, le pays ne tardera pas &

se relever d'une mauvaise exploitation de plusieurs siecles.

Dans toute la region inferieure, les for£ts ont en efFet

disparu depuis longtemps. Les pentes des montagnes de

Capdella offrent encore des lambeaux de pinifcres, bien

entam^es par les cultures, les p&turages ou les eboulis.

Mais dans les hautes montagnes voisines de la cr6te, la

vieille forfct, encore presque vierge, se montre dans toute

sa majesty. Les pentes sup6rieures de la valine d'Espot,

dans la Sierra de los Encantados, sont encore couvertes,

jusque & la limite de la vegetation, de pins £normes series

en fourres presque inextricables. Sur les flancs des mon-

tagnes de Gomolos-Bienes, les forSts, d£pourvues mfime

de sentiers, sont encore abandonees a elles-m6mes, et

le gravisseur qui s^lfcve entre les colonnades assombries

des grands pins, dans le fouillis des jeunes arbres qui

veulent monter et prendre leur place au soleil, rencontre

frdquemment en travers de son passage de vieux troncs

brisks, tomb£s de vieillesse et supports k un pied de

terre sur les trongons de leurs fortes branches. Certains,

en partie enfouis sous les eboulis, les feuilles mortes ou

la jeune verdure, ne sont d£j& plus arbres et ne sont pas

encore terre v6g6tale; les framboisiers, les ronces, les

jeunes pousses de conif&res jaillissent de leurs crevasses

spongieuses, garnies de mousse parfois, il faut cher-

cher un moment avant de savoir s'il sera moins p^nible

de franchir l'obstacle ou de se glisser par-dessous, entre

les branches et les racines qui le soutiennent. Parfois

aussi, au milieu du silencieux murmure des aigrettes de

pins, on entend le craquement de quelque vieux arbre bien

des fois s£culaire, qui s'affaisse, tombe incline entre les
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branches de ses voisins, ou glisse jusque sur le sol avec

un long fracas de cris d'oiseaux, de branchages d6chir6s et

de pierres 6branl6es.

Dans les valines moyennes, sur les pentes qui ondulent

au pied des montagnes schisteuses, en particulier dans la

vallee ou termino (limite) de Tahul, les cultures ont pris

en pattie la place des forSts. Ce sont des champs de bl6,

de seigle ou d'avoine,des prairies insuffisamment irrigu^es

et dont un meilleur am6nagement triplerait le produit,

quelques droits jardins potagers autour des villages, dont

les hauts clochers carr^s a plusieurs 6tages et les absides

romaines aux contours purs indiquent la prosp6rit£ pass^e.

Certains de ces villages, ceux des valines de Bohi et de

Capdelld, par exemple,offrentraspect des bourgades recu-

ses de TEspagne du Nord, maisons rousses k toits sur-

plombants, k galeries d6bordant sur des rues parfois cou-

vertes de longs portiques sombres, a la mode arabe.

D'autres localites, comrae celles de la valine d'Esterri,

placees sur une voie plus fr6quent£e, ont des allures plus

ambitieuses, des maisons bariotees de peintures bizarres,

soleils, chevaliers armgs, caravanes de quadrup&des in-

connus, corniches de teintes aveuglantes, parfois mfime,

sur un pan de mur blanc, une grande locomotive bleue ou

rouge, qui trahit les d^sirs secrets de la population. Les

ponts fortifies aux parapets perc^s de meurtrieres rap-

pellent lesvieillesluttes de frontifcrejde longues caravanes

de mulets montent de la plaine, a grands claquemenls de

sabots sur les larges pav6s arrondis.

Au centre de la region, entre les Sierras de Montarto et

de Comolos-Bienes, s'eleve l^tablissement de bains de Cal-

das de Bohi, Tun des plus pittoresques des Pyr6n£e9.

(Test, comme dans toutes les Pyr6n6es cspagnoles, un

caravans^rail qui contient h la fois rh6tel,les cuisines, les

^curies, la chapelle, et qui,& certains moments, abrite au-

tant de population qu'un village. Les bains proprement
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diis sont situGs a quelques centaines de metres en aval,

dans un Stablissement de proportions modestes. Toute

cette region, difficile a atteindre par les ports tres 61ev6s,

tres longs et peu praticables du fond de la valine d'Aran,

est une des plus saisissantes do toutes les Pyrenees, une

de celles oil les beautSs particulieres de la chaine, ses

harmonies et ses contrastes, si di(T6rents de ceux des

Alpes, se montrent encore sous leur aspect primitif.

Apres avoir examine* sommairement la region comprise

dans le pgrimetre de ma feuille 6, je demande la permis-

sion de revenir en arriere pour apporter quelques 6clair-

cissements a une question relative a Tensemble de ma carte

et au degre* de precision des re*sultats que j'ai pu obtenir.

Notre sympathique et respects collegue, M. Ch. Packe,

a donne" anotre dernier Annuaire un travail des plus int6-

ressants sur la region de Malibierne, quil a non seulement

d^couverte il y a une trentaine d'annSes, c'est-a-dire vers

TSpoque pre*historique des Pyr6n6es, mais qu'il a explore*e

dans tous les sens et dessin^e sur une carte qui restera un

modele de sagacity et de clarte\

Dans Particle auquel je fais allusion, M. Packe men-

tionne, a propos de mes travaux personnels et dans des

termes pleins d'une affectueuse bienveillance, les diffe-

rences de cotes d'altitudes qui existent entre ses cartes et

les miennes. Avec la modestie scrupuleuse qui double la

valeur de tous ses travaux, il ne conclut pas a sa propre

infaillibilite : « L'altitude vraie, dit-il, est probablement

entre les deux. »

Me sera-t-ilpermis, a mon tour, sans pre*tendre m'e'galer

a un patriarche dont j'ai simplement suivi les traces, de

serrer de plus pres la question et d'examinqr le degre* de

precision possible des cotes d'altitudes inscrites sur mes
carles? Nos collegues me pardonneront, je Tespere, si je re-

monte brievement jusqu'au point de depart demes travaux.
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Quand, en 1872, j'ai imaging et construit Torographe

pour les leves de montagne, mon but etait de remplacer,

dans la plus large mesure possible , les lectures chiflrees

etles constructions calcuiees par le travail graphique, et

de supplier au defaut de precision d'une m6thode et d'un

instrument encore rudimentaires & cette 6poque par la

multiplicity des observations 1
.

Les erreurs qui se produisent dans la lecture des angles

verticaux et dans la mesure des altitudes sont, en effet,

pour une forte part, independantes de la sensibility des

instruments de visee ou de mesure directe.

On peutaffirmer que, pour la majeure partie, ces erreurs

proviennent de Tatmosph^re : soit que la variation de

pression modifie les indications du baromfetre ou de Thyp-

somfetre, soit que la refraction d6place le site apparent des

points vises, de fagon que l'instrument vise la montagne

au point ou elle n'est pas. II aura beau, dans ce cas, don-

ner une lecture precise k une fraction de seconde pr£s, cela

n'empecherapasle rayon visuel etpar consequent le profil

apparent de la cime d'etre d£vi£s de plusieurs minutes 2
?

C'est par la repetition d'observations diflferentes, & des

heures diverses, dans des conditions variables, & des dis-

tances plus ou moins grandes, sous des angles plus ou

1. Etudes ge'ographiques et excursions dans le massif du Mont-Perdu,

Memoires dc laSociete des Sciences phys. et natur. de Bordeaux, 1813.

2. J'ai eu la curiosite de me rendre compte dc la visibilite de l'er-

reur de lecture ou de dessin qui correspondrait pour l'orographc ou

pour la regie a eclimetrc a des differences commc cellcs que je cite-

rai plus loin. Cette erreur est si forte et correspond souvent a un

d6placcmcnt de la lunette si considerable, qu'il est impossible d'ad-

mettrc qu'ellc provienne dc rimpcrfection ou du manque de scnsibilite

de rinstrument.

Pour les differences les plus fortes, j'ai souvent rcconnu qu'un de-

placement de moins du dixieme de l'amplitude de l'erreur ctait deja

parfaitement sensible dans Tun commc dans l'autrc instrument.

L'explication est toute naturelle : l'instrument a bien vise la direction

apparent* de la montagne, e'est cette direction apparente qui no cor-

rcspondait pas a la direction re'elle.
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moins rasants ou plongeants, que le topograpke peut es-

perer compenser ces erreurs les unes par les autres.

Je ne parle ici, bien entendu, que du topographe,

oblige d'operer sur le terrain a toute heure de la journ6e.

Je n'entre pas en competition aveclegeodesien, solidement

installs sur un point determine, libre de choisir ses

heures, de repeter indeflniment ses observations, d'obvier

ainsi aux chances d'erreur que je viens de inentionner.

Mais, si Ton veut bien pr&ter attention aux explications qui

suivent, on va voir que, par la repetition des observations

graphiques, il est possible d'arriver k une approximation

d'altitude egale a celle des observations geodesiques, si

extraordinaire que paraisse au premier abord cette affir-

mation.

G'est uniquement en topographe pratiquant que je vais

parlerici; je chercherai par consequent k rester absolu-

ment eiementaire et pratique.

Je me suppose sur un soramet, Malibierne par exemple,

dont 1'altitude m'est inconnue. Le barometre k mercure ou

l'hypsometre m'indiquera 3,000 ou 3,100 metres, peut-Gtre

mfime 2,900 ou 3,200, suivant retat de l'atmosphere. Si je

ne rectifie pas mon observation, je puisavoir en plusou en

moins une erreurde 100 metres ou meme davantage. Nos

coliegues n'ont pas oubli6 le remarquable travail que le co-

lonel Goulier a donne sur ce sujet k Tun de nos Annuaires.

Que je dirige une visee dece sommet d'altitude inconnue

versun point dont la situation estconnue, ou d'un point de

situation connue vers ce sommet, la chance d'erreur sera

encore grande et dependra de la refraction, de la distance

du point vise, etc. Comme exemple, je citerai ici un certain

nombre de visees dirigees precisement du Pic de Malibierne

vers des points ^nvironnants, d'altitude prealablement bien

connue, dont trois ou quatre faisaient partie dureseau geo-

desique fran^ais. Ces observations ont etefaites en double

& une ou deux heures d'intervalle, k l'aide de l'orographe,
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puis avec la regie k eclimfctre du colonel Goulier comme
verification 1

:

Visees de Perdighero . . . Eel. 3068 Orog. 3061

— Mootarto .... — 3070 — 3057

— Petard — 3080 — 3061

— Coliella — 2041 — 3058

— vers Baguenola. ... — 3072 — 3061

(Je neglige pour Tinstantdix autres visees simples, etpar

cela meme moins interessantes, qui compietaient la serie

d'observations destinies k fixer Taltitude du sommet. On

trouvera plus loin le tableau complet des visees relatives

au Malibierne.)

Si nous comparons isoiementles visees que je viens de

transcrire, nous remarquons que les differences extremes

entre les resultats obtenus sont, dans ce cas particulier, de

41 metres pour r£climfctre (de 3,041 k 3,080), etde 4 metres

pour Torographe (de 3,057 k 3,061). Je me h&te dajouter

que je ne conclus pas de la k une precision plus grande

des visees d'orographe; en moyenne, le degr6 d'approxi-

mation obtenu k l'aide de Tun ou de I'autre des deux in-

struments a toujours ete a peu pres equivalent. On en

pourra juger par une autre serie double, celle du Pic

d'Algas, une des plus completes que j'aie recueillies :

a l'orographe, a recliraetrc.

Visees du Pic de Gabiet. . . . 3044 3049

— sur Balaitous 3044 3045

— Pic du Midi 3020 3053

— Vigncmale 3055 3048

— Astazou 3051 3048

— Cotiella 3048 3055

— Escuzana 3035 3043

— P. Montafiesa 3036 3073

— P. de Otal 3039 3039

— Tendenera 3040 3043

— Sabocos 3058 3050

— Guara 3035 3057

1. Je n'indique pas ici plus en detail la m&hodc suivie ; elle est

connue de tous ceux de nos collegucs qui s'occupent de topographie.
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h l'orographe. a I'tfclimetre.

Visees Pic Oucst 3057 3087

— P'Tclcra 3048 3046

— Coilaroda 3021 3044

— Visaurrin 3046 3041

— P. d'Ossau 3056 3043

Ici, les variations maximum sont : pour Torographe,

de 36 metres (3,021 k 3,057) ;
pour l'6climetre, de 48 (3,039

& 3,087). L'avantage restedonc encore fcTorographe. Mais,

si noustotalisons les differences de toutes les observations

au-dessus et au-dessous de la moyenne finalement admise,

nous trouvons pour l'orographe un total de 162 metres

d'erreur accumulee, et pour l^climetre un total de 121

metres seulement, qui semblerait cette fois donner l'avan-

tage k ce dernier. Pour le Pic de Peguera, la difference

totale est inverse. On le voit, la quotite* d'erreur varie avec

les circonstances, tant6t en faveur d'un des deux instru-

ments employe's, tant6t en faveur de Tautre. On peut

cependant dej& voir par les exemples precedents que la

plupart des r^sultats s'61oignent peu de la moyenne ; une

remarque due k Tesprit ing^nieux du regrette colonel Gou-

lier permit d'obtenir cette moyenne avec une deiicatesse

inesp£r£e, et de rivaliser avec la precision des mesures

d'altitudes obtenues par les g6od£siens. Je vais expliquer

en peu de mots la methode de calcul imagined par lui.

II est de toute Evidence, meme pour les personnes

etrangeres aux travaux de cette nature, que, pour une

meme erreur angulaire, Terreur de nivellement va crois-

sant avec la distance. II en r^sulte que la valeur d'une

cote est d'autant moins grande que cette cote provient

d'une vis£e plus longue. D'autre part, les visees trop

courtes ont des inconv£nients opposes. A moins de 10 ki-

lometres, dans les Pyrenees du moins, les visees sont trop

eloigners de Thorizontale pour qu'on ait la certitude

d'affleurer le veritable sommet. II en r6sulte une indeci-

sion qui diminue la valeur des visees en meme temps que
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la proximity l'augmente. Le colonel Goulier admit d&s lors

la distance de k 10 kilometres comme unite de valeur, et

affecta toutes les vis^es prises d'une distance sup6rieure k

10 kilometres d'un coefficient inverse deladistance.Chaque

visee,multipli6e parle coefficient correspondant k la lon-

gueur de son rayon visuel, donne d6s lors un produit — ce

que le colonel Goulier appelle un poids — pour la valeur

duquel elle entre dans la composition de la moyenne de-

finitive. Cette moyenne ainsi calcutee prend une stability

surprenante ; toutes les differences s^liminent pour ainsi

dire dans une compensation d'une extreme sensibility et

les moyennes obtenues depuis Implication de cette mG-
thodeont donn6 des r^sultats bien sup6rieurs& ceux qu'on

obtenait prSc^demment par la simple division du total des

cotes par leur nombre. Voici quelques exemples, pris

entre plusieurs milliers dans la feuille 6 de ma carte et

dans la region avoisinante !
:

Pic dc Peguera

Grand Pic de Colomes

Pic de Subenulls

Pic dc Rosario

2981™,8

2981*8

2981*,6

2981-,3

2982*2

2928™,2

2929™,7

2949*,6

2951*2

2609-,6

2609»,5

2609*6
/"

1. II va sans dire que je necite que dos points importants, obtenus a

l'aide dun grand nombre de vis^cs; pour ceux de moindre importance,

mesures par des visees moins nombreuses, l'incertitude est naturelle-

ment plus grande, mais reste neanmoins toujours comprise entre des

limites assez rapprochees. Les cotes d'altitudes successives sont obte-

nues par plusieurs calculs de moyenne, dont chacun correspond a

une nouvelle campagne annuelle venant s'aj outer aux prec^dentes.
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On voit combien la pluparl des changements entre deux

campagnes successives sont peu considerables. Pour les

principaux sommets m6me, comme le Pic de Rosario, de-

termine successivement par 32, 35 et 38 vis6es, Taltitude

n'a varie que de 10 centimetres entre les trois moyennes

successives.

Voici enfin la liste complete des observations relatives qui

ont servi & determiner l'altitude du Pic deMalibierne, avec

le calcul de la moyenne finale h Faide du coefficient ima-

gine par le colonel Goulier. Je ne pense pas que cette

altitude puisse etre modifiee de plus d'un metre par

des mesures ulterieures, et ceux de nos coliegues qui au-

ront bien voulusuivre jusqu'aubout les explications arides

qui precedent jugeront, j'enai l'espoir, que cette confiance

n'est pas exageree :

Visees de Perdighero 3068x1,1=3314,8
— de Montarto 3070x1,5 = 4605,0

— de Aneto 3074x1,0 = 3014,0

— de Petard 3080x1,1=3388,0
— sur Aneto 3068x1,0 = 3068,0

— sur P. du Milieu .... 3077x1,0 = 3077,0

— sur Posets 3061x1,0 = 3061,0

— sur Becibcrri 3058x1,3 = 3975,4

— sur Turbon 3033x0,8 = 2426,4

— sur Petard 3057 x 1,1 =3362,7
— sur Cotiella 3041 x 0,8 = 2432,8

— de Perdighero 3061x1,1 = 3367,1

— de Petard 3061 x 1,1=3367,1
— de Montarto 3057x1,5 = 4585,5

— de Cotiella 3058x0,8 = 2446,4

— sur Baguenola 3072x1,2 = 3686,4

— — — ... 3061x1,2 = 3673,2

— surPcguera 3063x0,9 = 2756,7

— sur P. de Gircn 3066x0,7 = 2146,2

20,2 61873,7:20,2 = 3063,0

F. SCHRADER,

Membre de la Direction Ccntrale,

President honoraire de la Section du Sud-Ouest.
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Ill

LES

TROUPES FRANgAISES DE MONTAGNE

(Par M. Emile Camau)

I

La grande et splendide barrtere jetee entre la France

et Fltalie paralt tout d'abord enferm6e dans une Sternelle

immutability; et pourtant que de changements se sont

produits sur ses flancs depuis le jour oil, pour la premiere

fois, des tribus en amies franchirent ses sommets? Les

Alpes, jadis vierges de souillures humaines, sont k cette

heure entour<5es de routes grimpant jusqu'aux cols les

plus Sieves ; elles sont perches de part en part par des tun-

nels, et des voies ferries, font l'ascension de leurs cimes

alti^res

!

Or, et c'est \h un fait curieux, plus on a creus£ de tun-

nels, trac6 de routes, rendu facile pour le voyagcur et le

touriste la travers^e des Alpes, plus au contraire, en

m£me temps, cette travers^e devenait difficile pour le

soldat.

Bellovfese, Annibal, C£sar et meme Charles VIII ou

Louis XIII oseraient-ils aujourd'hui s'aventurer sur le pas-
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sage du Mont Gcndvre? On ne savait point alors tirer parti,

comme on l'a fait plus tard, de la situation merveilleuse

des Alpes, de leurs moyens de defense prodigieux, et Ton

attendait Fennemi a la sortie des monts au lieu d'aller bra-

vement Tattaquer pendant la travers^e.

Ge fut seulement sous Louis XIV que Catinat d'abord,

puis Berwick comprirent toute l'importance de la guerre

de montagne. Ce dernier surtout, charge de r^sister k une

arm6e austro-sarde qui, sous la conduite du due de Savoie,

cherchait k envahir la France, est rest6 c61fcbre par ses

savantes manoeuvres. II opposa k cette occasion a Tarm^e

piemontaise une troupe nombreusedesoldatsrecrutes dans

la region des Alpes et qu'il nomma fusiliers de montagne.

Ce corps fut tr&s utile k Tarm^e pendant toute la campa-

gne, et M. de Bourcet dit dans ses mSmoires que les soldats

qui lecomposaientse signaterenttoujourspar leur h^roi'que

valeur.

Telle fut l'origine des premieres troupes franQaises de

montagne. Plus tard, en 1793, Kellermann, frapp6 des con-

ditions sp^ciales de la guerre dans les regions montagneu-

ses, demanda k la Convention et obtint Fautorisation de

cr^er un corps de chasseurs des Alpes. Ces chasseurs mar-

ch^rentvaillammen t itla fronti&re, et Bonaparte les apprGcia,

puisqu'il en forma plus tard le noyau de sa garde consu-

lage.

Depuis le commencement de ce sifccle, ces troupes sp6-

ciales avaient disparude notre organisation militairc. Cr^es

en vue de la guerre, elles n'avaient pas, disait-on, une

utility incontestable alors que la paix rggnait. Notre fron-

ttere du Sud-Est fut complement abandonee ; les vieil-

les fortifications 61ev6es par Vauban seules subsist6renten

ruines.

Cependant quelques vaillantes sentinelles veillaient, et,

parmi elies, nous sommes heureux de pouvoir citer

M. C6zanne, depute des Hautes-Alpes k rAssemble natio-
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LES TROUPES FRANQAISES DE MONTAGNE. 385

nale etalors president du Club Alpin FranQais. Le premier, en

1873, il £leva la voix dans nos assemblies politiques pour

rappeler les services rendus par les montagnards de

Berwick et de Kellermann, et pour demander, dans un

patriotique rapport, que quelques-uns de nos bataillons de

chasseurs & pied fussent detach6s k demeure surla fronti&re

des Alpes et entrain^s k la guerre de montagne. Deux fois

repoussge, k trois annees d'intervalle, la proposition de

M. C6zanne l'emporta k l'heure ou Ton se rendit compte

des exigences qu'entrainait une situation politique nouvelle.

D6s 1879, quelques essais d'organisation alpine etaient

faits k Lyon, sous l'habile et intelligente direction du

commandantArvers ; en 1881, les marches-manoeuvres dans

les Alpes eurent lieu pour la premiere fois; mais la veritable

organisation des troupes de montagnes ne commenga que

l'ann^e suivante, a Parriv6e du g£n6ral Billot au minist^re

de la Guerre. Cet excellent officier venait de commander le

15 e corps d'armee, et il s'6tait, de ses propres yeux, rendu

compte de la n6cessit6 de proteger la France sur la

fronttere franco-italienne ; il avait compris aussi qu'en pays

de montagne, plus encore que dans la plaine, la victoire ap-

partient k celui des deux adversaires qui est le premier

pr£t, le premier £tabli sur les sommets et maitre des pas-

sages, le plus agile, le mieux familiaris6 avec les details

compliques du thg&tre de la guerre.

Pius tard, leg£n£ral Ferron, arrive lui aussi au minist^re

de la Guerre, poursuivit activement l'organisation alpine.

Douze bataillons de chasseurs a pied furent particuli&re-

ment affect£s k la defense de la frontiere et destines k occu-

per, d6s le deuxieme jour de la mobilisation, les passages

des Alpes. lis ont pris la denomination de bataillons alpins,

et leur effectif total, en cas de guerre, serait de 18,000

hommes; en temps de paix il est de 12,000.

Mais ce n'^tait \k qu'un d£but. Aujourd'hui Torganisa-

tion militaire alpine est sur le point d'etre achev^e ; notre

ANNUAIRE DB 1893 25
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arm6e des Alpes est constitute : elle a ses chefs, ses soldals,

son infanterie, son artillerie, et les manoeuvres qui ont

lieu annuellement sur la fronttere dans les 14° et 15® re-

gions permettent de dire qu'elle a presque atteint le

maximum d^sir^. Elle ne forme cependant point un tout

ind^pendant; elle se confond,pour toutce qui concemele

commandement et Tadministration, avec les autres troupes

des corps d'armSe sur le territoire desquels elle reside.

Toutefois, en cas de guerre, un g6n6ral serait appeld au

commandement en chef de l'arm^e des Alpes.

II

Le recrutement des troupes alpines italiennes est exclu-

sivement regional. La formule italienne est celle-ci :

« Laisser le montagnard sur son roc comme le marin sur

la mer. » En France, le recrutement exclusivernent alpin

eut des d^fenseurs, et on voulutmGme cr^erune inscription

alpine, comme, depuis Colbert, nous avons une inscrip-

tion maritime. Mais la pauvrete en population de nos val-

ines des Alpes ne nous permettait pas d'assurer ce recru-

tement, que la density relative de population des hautes

valines ptemontaises assure, au contraire, & nos voisins.

Les chasseurs alpins ont done 6t£ recrut6s, comme les

autres troupes des 14 e et 15° corps, dans le bassin du

RhAne, sur le littoral mediterran6en et en Corse, e'est-a-

dire plus dans la plaine et sur les moyens coteaux que sur

les montagnes proprement dites. Toutefois, gr&ce a l'ad-

mirable temperament du soldat frangais, on a pu trouver

en ltd toutes les quality d'un alpiniste, et, il y a deux ans,

a la suite des manoeuvres qui eurent lieu dans les environs

de Nice, en presence du grand-due Nicolas de Russie, le

prince dSclara qu'il ne lui avait jamais 6t6 donn<§ de voir
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des troupes si aguerries. II disait au general comte de

Novion : « Je vous prie de transmettre toutes mes felicita-

tions aux chefs de corps ; leurs hommes sont merveil-

leux ».

L'entrainement des troupes de montagne commence

dans leurs quartiers d'hiver : Embrun, Grenoble, Albertville,

ChambSry, Annecy pour le 14 e corps ; Menton, Nice, Ville-

franche, Grasse, pour le 15 e
. On dGveloppe, par des exer-

cices varies, la souplesse, la force musculaire, l'adresse

des jeunes soldats. Le tir individuel est l'objet de soins

sp^ciaux.

Vers la fin de mai, les bataillons partent pour les Alpes,

et vont occuper, pendant tout le mois de juin, des can-

tonnements a l'entrge des valines k la defense desquelles

chacun d'eux est affects.

Au commencement de juillet, les soldats alpins s'en-

gagent dans la haute montagne et m&nent, nuit et jour,

pendant un mois, Texistence des chasseurs de chamois,

passant par les sentiers les plus ardus, taillant quelquefois

des chemins dans le rocher, adoucissant des rampes, par-

courant en entier le secteur affects k leur bataillon . Toujours

en 6veil, offlciers et soldats doivent 6tudier la frontiere au

point de vue strattfgique et tactique, connaltre tr&s exacte-

ment le pays, savoir lesendroitspropres k Inoffensive et ceux

r£serv6s seulement a la defensive, les chemins les plus

commodes, les plus rapides pour se porter d'un point k un

autre ; enfin ils doivent s'aceoutumer k des fatigues de plus

en plus fortes, a des ascensions de plus en plus p^nibles, a

des travaux de plus en plus difficiles, k un chargement de

plus en plus lourd.

Le mois de juillet termini, les bataillons alpins reprennent

leurs cantonnements et passent trente jours encore a faire

des exercices sp^ciaux, des reconnaissances, des marches,

des tirs, comme en juin. D&s le commencement de sep-

tembre les hautes valines des Alpes deviennent difficiles k

Digitized byVjOOQlC



388 SCIENCES ET ARTS.

parcourir; des pluies continuelles tombent et la neige

apparait bientdt, aussi, pendant les premieres ann6es de

Forganisation alpine, les troupes de montagne ont-elles

regagn6 k cette 6poque leurs casernements'd'hiver.

II n'en est plus tout k fait ainsi aujourd'hui. En effet,

les Italiens ayant organist des postes permanents sur les

hauts passages, nous les avons suivis dans cette voie. On

a d'abord install^ des garnisons d'hiver dans certains vil-

lages voisins de la fronttere, comme Sospei, Breil, Saorge

Tournous, etc. ;
puis, k dater de l'hiver 1891-1892, les cols

les plus importants des Alpes ont 6t6 oceupSs en perma-

nence. Essay£ timidement au d£but, cet hivernage eut

un succ6s complet; malgrg la rigueur de la saison, nos

soldats, bloqu^s par les neiges, pass&rent l'hiver sans

souffrances.

Aussi a-t-on 6tendu la zone des postes d'hiver. Le col

de Brouis, sur la route de Tende, le plateau de TAuthion

et les hauteurs de Peira-Cava, dans les Alpes maritimes,

le col de la Traversette, pr&s du Petit Saint-Bernard, k

2,410 met. d'altitude, celui de la Turra, h 2,500 met.,

pres du Mont-Cenis, ont 6t6 tout cet hiver gardes par des

alpins. L'infanterie de ligne elle-m6me concourt en divers

endroits k cette occupation des hautes regions alpestres.

La vie dans ces postes est rude; aussi n'y envoie-t-on

que deshommes solidesetbien constitu^s. lis sontpeu nom-

breux lk-haut, de dix ^cinquanteau plus, sous les ordresde

sous-officiers et d'officiers. L'isolement, ainsi que le faisait

remarquer r^cemment un critique militaire, n'est toutefois

pas aussi complet qu'on pourrait le croire ; le telt§graphe

et le telephone relient le poste avec lagarnison ou le bourg

voisin; en outre, a moins de trop mauvais temps, des

pourvoyeurs apportent, une ou deux fois par semaine, des

vivres frais et des lettres.

Puis, k la premiere occasion, on tente des excursions, des

reconnaissances, souvent p^rilleuses, mais que les hommes

\,
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pr6ferent a la vie monotone du baraquement. Le 15 Jan-

vier 1893, un sous-lieutenant conduisait dix-neuf hommes
du 41 e bataillon de chasseurs du poste des Chapieux, dans

la Savoie, au village de Beaufort, en passant par le col du

Cormet de Roselend. II y avait plus de trois metres de

neige ; les hommes, chauss^s de raquettes, coiftes du passe-

montagne, avaient leur fusil en bandouliere et tenaient leur

alpenstock dans leurs mains gant6es. Malgr£ diverses p6ri-

pSties, occasionn£es par deux avalanches, la petite troupe

put cependant atteindre Beaufort sans accident grave, deux

fusils seulement 6taient brisks. Le lendemain, le d^tache-

ment, gravissant de nouveau la montagne, reprenait au

col du Bonhomme le poste dcs Chapieux.

On comprend que des troupes ainsi entratn6es sont con-

tre l'invasion une garantie plus efflcace encore que ne le

furent les soldats de Catinat, il y a deux cents ans, ou
v
les

volontaires de Dumerbion et de Mass^na il y a un stecle.

Aussi est-il certain que nos douze bataillons de chasseurs

de montagne cantonn6s dans les Alpes, dressds aux mar-

ches, aux ascensions, connaissant bien les chemins, les

sentiers, les cols et tous les passages de cette chaine, ont

une valeur toute spgciale et seraient, le cas 6chdant, en

£tat de se porter rapidement aux points strategiques qu'il

importerait d'occuper tout d'abord et de tenir solidement.

Avec ces corps d'61ite, servant de guides et de t6tes de

colonnes, et derriere iesquels se masseraient les regiments

du Midi, on pourrait arrfcter toute arm£e d'invasion qui

tenterait de franchir notre frontiere du Sud-Est.

Ill

Entrons maintenant dans quelques details relativement

& l'organisation de l'armSe alpine.

Si les troupes en marche ont besoin d'etre accompa-
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gn6es (Tun convoi, celles qui voyagent dans les Alpes en

ont plus besoin que toutes les autres.

Les bataillons alpins italiens possedent chacun un train

(salmeria di battaglione) admirablement organist. En
France, c'est en 1884 que Ton fit mettre k l'^tude dans les

bataillons de chasseurs k pied affectes aux Alpes les

moyens de transport reconnus indispensables et qui se

composent d'un certain nombre de mulets et de quelques

voitures l£g6res.

Le g6n£ral Lewal a 6crit : « On ne comprend pas une

colonne, quelle qu'elle soit, sans cavalerie pour l'gclairer. »

M&me dans les Alpes cela est vrai, et la cavalerie serait

certainement nScessaire dans nos montagnes pour parcou-

rir rapidement les routes, porter les ordres, faire au loin

le service d'Sclaireurs et poursuivre les fuyards.

Aussi 6tudie-t-on au minist^re de la guerre la question

d'installation de regiments de cavalerie dans la region de

l'extrfcme Sud-Est. Ges regiments seront surtout charges

du service de reconnaissance, qui a 6t& de tout temps le

plus important k la guerre et qui va le devenir plus encore

avec la port6e des nouvelles armes et Temploi des poudres

sans fum6e.

Plus que jamais, il sera nScessaire qu'un commandant

de troupes sache ce qu'il a devant lui et qu'il soit prgvenu

de bonne heure de la presence de Tennemi ; c'est la cava-

lerie seule qui peut fitre chargtfe de lui fournir ces rensei-

gnements et de lui indiquer, en outre, la situation de

l'ennemi, sa force, la composition et la direction de ses

colonnes.

Pourremplir ce r61e, plus difOcile encore en montagne

qu'ailleurs, il faudra que les groupes plus ou moins nom-

breux de cavaliers qui seront charges d'op^rer les recon-

naissances soient composes d'hommes habiles et auda-

cieux, hardis cavaliers, connaissant parfaitement le pays,

non seulement pour bien s'orienter, mais surtout pour
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savoir profiter de tous les chemins couverts et praticables

aux chevaux leur permettant de dissimuler leur marche.

On a utilise aussi dans les Alpes les v£locip6distes, et

ils ont rendu de grands services.

Mais il y a un groupe en montagne qui, dans I'6tablisse-

ment des communications entre les diverses fractions de

troupes, rend encore de plus grands services. C'est le

groupe des tGtegraphistes. C'est la t^graphie optique qui

est en usage dans les montagnes, et c'est merveille de voir

avec quelle promptitude sont mantes les instruments, et

avec quelle rapidity les ordres et les renseignements sont

transmis k de grandes distances. On se rend compte,

en effet, facilement de Futility de la t61£graphie dans ces

regions oil, d'un sommet k 1'autre, elle informe les trou-

pes de tous les mouvements de Tennemi.

Qu'il nous soit permis de regretter ici qu'on ne fasse pas

plus souvent usage dans les bataillons alpins d'un petit

t616graphiste vivant, nous voulonsdire duchiende guerre.

En effet, c'est dans la guerre en pays de montagne qu'6clate

surtout Futility des services du chien de guerre. C'est un

r^sultat qu'ont constats unanimement les critiques autori-

s£s qui ont pu voir a I'ceuvre le chien de guerre dans ces

conditions.

II est certain, d£clarent-ils, que le chien passe \h oil des

hommes ne sauraient passer sans des efforts que bien peu

seraient susceptibles de fournir, et sans des dangers que

les montagnards eux-m£mes pourraient difficilement

affronter.

On a vu des chiens franchir des talus, des torrents, d£-

gringoler des pentes presque a pic, en un mot parcourir

des terrains souvent impraticables pour les hommes, et

r^aliser, par rapport k la dur£e du parcours normal, une

6coiy>mie de temps considerable.

Quant au bruit du canon et de la fusillade, les chiens ne

s'en sont months aucunement soucieux
;
places sur la
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ligne de feu m6me, ils ont transports des d£p6ches en tra-

versant la batterie en pleine action et ont pu rendre ainsi

de tr6s grands services, dans des circonstances oil la na-

ture du terrain et le brouillard intense emp&chaient le

fonctionnement r^gulier du service des signaleurs et des

appareils optiques.

Nous ajouterons que le chien de guerre remplirait en

montagne, non seulement ce r61e d'estafette, mais encore

ceux d'£claireur, de sentinelle, de pourvoyeur de muni-

tions auxquels on les a si bien habitues dans plusieurs re-

giments d'infanterie, gr&ce h l'intelligente initiative de

M. le lieutenant Jupin.

Mais ce qui est, dans les montagnes, d'une utility plus

considerable et plus immediate encore que tout ce que

nous venons d'indiquer, c'est assur^ment l'artillerie. En

effet, Taction de l'artillerie dans les montagnes est peut-

etre plus importante m6me que dans la plaine ; celui des

deux adversaires qui saura placer ses canons avec le plus

d'adresse sur les crates eievees s'assurera un grand avan-

tage.

On a song£ a cette necessity dans l'organisation des

troupes dont nous nous occupons, et une batterie d'artil-

lerie de montagne a 6t£ adjointe i\ chacun des douze ba-

taillons de chasseurs alpins. Ces batteries possedent cha-

cune aleur effectif : 4 officiers, 34 hommes de cadre, 422

canonniers, 34 chevaux, 60 mulets et 6 canons, calibre 80

de montagne. Les pieces d'artillerie sont porteesordinaire-

ment a dos de mulet ; sur les routes, on peut les atteler.

Le canon fait la charge d'un mulet; 1'afliH, la charge

d'un second, les roues et les accessoires la charge d'un

troisi^me; les autres mulets transportent les caisses k

munitions, les vivres et les bagages.

Pendant les manoeuvres alpines, tandis que les chas-

seurs font de grandes courses et de difficiles ascensions,

l'artillerie op6re aussi de son c6te; souvent les chasseurs
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et les artilleurs manoeuvrent ensemble. Le r61e des artil-

leurs de montagne est plus penible encore que celui des

autres soldats alpins, car ce n'est pas une petite besogne

que celle de gravir des sentiers raides et rocailleux, quand

le plus leger faux pas du mulet, le deplacement d'une

pierre peuvent entralner une chute et causer des accidents

tr£s graves.

Malgre tout, cependant, dans quels defiles resserres les

pifcces d'artillerie n'ont-elles pas ete engagees? Sur quel

sommet culminant n'ont-elles pas ete mises en batterie?

Les 11 et 12 septembre dernier, pendant les operations

de la o5e brigade dans la Tarentaise, la 10e batterie du 2° re-

giment d'artillerie, batterie montee, a entrepris de passer

le col du Cormet d'Areches, a 2,150 metres d'altitude,

entre Villard-sur-Doron et Aime, col repute infranchissable

par les vehicules les plus lagers ; la batterie etait accom-

pagnee d'un bataillon d'infanterie, compose & moitie de

reservistes.

Le premier soir, on vint bivouaquer aux chalets des De-

rochoirs, a 1,700 metres d'altitude. Le lendemain, & 2

heures de Tapres-midi, on prenait possession du col, et la

batterie saluait de ses six pieces, au milieu des cris enthou-

siastes des vainqueurs, le succ&s de cette difficile entre-

prise.

Voil& les patriotiques labeurs auxquels nos soldats s'ap-

pliquent, sans autre souci que de s'apprfiter toujours mieux

contre toutes les surprises et tousles hasards.

IV

Avant dachever ce qui nous reste a dire sur les troupes

de montagne, nous devons donner quelques details sur les

chasseurs alpins territoriaux. C'est M. Paul de Jouvencel

qui proposa ii la Chambre, il y a quelques annees, de
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cn5er une arm£e alpine territoriale, comme elle existe en

Italie. Rejetee tout d'abord, l'id£e de M. de Jouvencel fit

peu & peu son chemin en dehors des milieux parlemen-

taires et, gr&ce au general baron Berge, qui se d^clara

partisan d'une organisation analogue k celle des soixante-

quinze compagnies de milice territoriale alpine italienne,

elle a enfin pr£valu. II y a quelques mois, M. le ministre

de la guerre d£cr£tait la formation de treize bataillons

alpins territoriaux.

C'est \k un grand progr&s au point de vue de la defense

nationale. En effet, les bataillons nouveaux de I'armge des

Alpes, composes des hommes habitant les regions fron-

tteres, et principalement des chasseurs, des guides et des

bergers, seronl, sans nul doute, de la plus grande utility.

En cas de guerre, au moment oil les bataillons alpins actifs

se seront mis en marche pour frayer la voie a nos corps

d'arm^e, les bataillons territoriaux viendront s'Stablir sur

les positions qui, en montagne, doivent etre occupies

d'une fagon permanente.

La t&che de ces bataillons territoriaux alpins sera done

tres importante ; elle exigera des soldats disciplines, ro-

bustes, intelligents, et des chefs instruits, vigoureux, con-

naissant le pays et ayant plusieurs fois deja manoeuvre

dans les regions des Alpes. Officiers et soldats formeront

ainsi des corps d'une solidity k toute 6preuve, et ils seront

capables, sans aucun d^savantage, de combattre, &c6t6 de

leurs camarades de Tarm^e active, l'ennemi qui cherclierait

a passer la fronttere et k envahir notre territoire.

Ils auront d'ailleurs d'illustres exemples ft suivre. lis se

rappelleront en particulier la valeur de leurs anc£tres,lors

de la guerre de la succession d'Espagne, en 1707. Nos

troupes avaient, a cette 6poque, envahi l'ltalie, mais le

prince Eugene, generalissimo des armies de l'empereur

d'Allemagne, les force k repasser le Var et vient mettre le

siege devant Toulon. Cette ville rdsiste 6nergiquement et
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donne aux populations le temps de s'organiser et de mar-

cher a son secours. Bient6t la noblesse de Provence ac-

court, suivie de plusieurs milliers de paysans ; ces territo-

riaux de l^poque forcent Tennemi k abandonner le siege

de Toulon, et, tandis que Tarm6e du prince Eugene se replie

dans les bois de l'Esterel, on la poursuit, on la harcfcle,

jusqu'au moment oil elle est obligee de reprendre le che-

min du Ptemont.

Cette retraite fit dire & nos ennemis qu'il 6tait facile

d'entrer en France, mais difficile d'en sortir. Les territo-

riaux de nos jours ieur prouveront, s'il le faut, qu'il est

maintenant impossible d'entrer en France et plus impos-

sible encore d'en sortir.

Le costume des chasseurs alpins des bataillons territo-

riaux est le meme que celui des chasseurs des bataillons

actifs ; nous en dirons quelques mots, car certains details

pourront, croyons-nous, 6tre utiles. Mais, pour rester dans

la v6rit6, nous devons informer nos lecteurs que diverses

des r^formes que nous signalerons ri'ont pas encore &t&

mises en pratique; ils n'ignorent pas, en efFet, que tout

marche en haut lieu avec une lenteur que nous appelle-

rions d6sesp6rante, si on n'avait pas l'habitude de la qua-

lifier desage. Gependant les r^formes qui n'ont pas encore

6t£ mises en pratique le seront prochainement, il faut

l'espSrer, et nous les consid^rerons comme accomplies.

Nos troupiers, pour la plupart montagnards ou habitants

des campagnes, ont l'habitude du travail en plein air,

libres de leurs mouvements, la blouse ou la chemise large-

ment ouverte sur la poitrine, sans que rien vienne en-

traver la respiration. II a done fallu leur trouver, pour

leur s^jour dans les Alpes, une tenue qui ne contrast&t pas

trop avec leurs habitudes.

La chemise de flanelle doit Stre port6e obligatoirement

les jours demarche; elle est indispensable en outre dans

les montagnes pendant la nuit. Le port du cale^on est n6-
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cessaire avec le pantalon de drap afin d'Gviter les bles-

sures. Les soldats doivenl porter des chaussettes de laine

et leurs pieds doivent 6tre l'objet de soins constants.

Qu'on veuille bien nous excuser d'entrer dans certains de-

tails. Chaque jour, k l'arriv^e k l'6tape, il faut bumecter

ses pieds avec un linge I6g&rement humide, sans les laver

&grandeeau. Les ampoules doivent etre traverses par un

filau moyend'une aiguille; le fil aura 6td pr^alablement

graisstf et sera laiss^ k travers l'epiderme. Avant cbaque

marche, les pieds seront teg&rement assouplis avec un peu

de suif.

Le port de la cravate est supprimS. II est en effet inutile

d'astreindre les soldats k s'emprisonner le coufrTaided'une

cravate bien longue et bien large qui n'a pour r^sultat que

d'emp^cher la circulation de Fair et du sang et de nuire

par consequent k Taisance de la respiration.

Le pantalon doitcHre large jusqu'au-dessous du genou,

mais ne pas flotter sur la chaussure. II est retenu autour

du bas de la jambe par des bandes molletteres semblablesa

celles employees par les troupes angiaises au Canada et

aux Indes.

La chaussure de marche est le brodequin napolitain a

semelle large, k talon plat, fait de cuir souple, gras,

impermeable.

La vareuse a remplacd la veste et la tunique ; mais elle

n'a pas encore toutes les qualites voulues, c'est-&-dire

qu'elle est encore trop 6troite ; il faut qu'elle permette de

porter en dessous, en hiver, un gilet de laine.

Enfin, comme coiffure, on a donn6 k nos soldats alpins le

beret des montagnards b&irnais.

Ge costume a 6t£ complete par l'ancien manteau ou col-

let a capuchon des chasseurs a pied. En hiver, les hommes

portent une large ceinture bleue et des gants de laine. Pen-

dant les marches ils ont a la main ieur canne-alpen-

stock.
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Nous ne nous arr£terons point a leur equipement, que

tout le monde connait d'ailleurs ; nous dirons seulement

quelques mots du havresac, qui p6se dans les Alpes de 25

a 27 kilogrammes.il faut r^duire ce chargement autant que

possible. Nousavons tous, excursionnistes aussi bien que

soldats, la mauvaise habitude de vouloir trop porter d'ob-

jets. Autrefois, pendant les marches, les vieux officiers

passaient souvent l'inspection des sacs et faisaient jeter

dans les fosses de la route tout ce qui n'6tait pas r£gle-

mentaire. Certains capitaines poussaient meme le scrupule

jusqu'& ne pas tol6rcr dans la trousse une aiguille en trop.

En agissant ainsi, ils prenaient le veritable interet du

soldat.

Nous avons donnG quelques details sur Thistorique des

troupes fran^aises de montagne, sur leur organisation

actuelle, leur mission, leur habillement, etc. ; il nous reste

a parler de leur fa^on de marcher et de combattre. Nous

jetterons en meme temps un rapide coup d'ceil sur le pays

que ces troupes sont appel^es a d^fendre.

II n'y a pas de carte qui vaille un bon guide, c'est un

principe militaire. Maisne croyez pas que le premier mon-

tagnard venu puisse en 6tre un. Le chasseur de chamois ^

ne connait que les rochei s qui sont autour de son hameau,

le contrebandier que les passages par oil il introduit ses

marchandises, le charbonnier que les bois ou il fait son

charbon, le berger que les p&turages ou il fait paitre ses

troupeaux. Geux qui connaissent toute la montagne sont

trfcsrares ; mais le montagnard, n6 dans le pays, n'en a pas

moins le flair qui lui fait dviter les mauvais pas, ou qui lui

fait choisir le bon sentier quand il s'en pr^sente plusieurs,
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ou qui lui fait encore deviner le temps. Ne negligez done

pas les occasions de vous procurer un guide, ajoute le

commandant Latour d'Affaure dans ses Conseils aux Alpins.

En montagne on marche comme Tours, h. pas lents et

longs, et marcher vite ici e'est marcher longtemps sans

s'arr£ter. A la montSe, le montagnard dvite les fortes pentes

par des zigzags bien calculus; a la descente il £vite les

sauts : son pas agile est toujours 6tudi6. II ne court que

dans les eboulis et les p&turages tr6s inclines en se laissant

entrainer sur les talons de tout le poids de son corps. Les

haltes ne durent que quelques secondes,le temps de respi-

rer librement. L' uniformity de son pas le repose sur les

paliers qu'il rencontre, et, quand il veut cependant Spa-

rer ses forces affaiblies par une marche pGnible, il fait de

longs arrets a des endroits propices et dort s'il le peut.

En montagne, les routes sont rares ; le9 meilleures sont

relativement moins bonnes au fur et a mesure qu'elles

remontent dans les valines, de sorte qu
?

& vrai dire on ne

peut plus compter que sur des sentiers ou Ton marche par

un, en file indienne.Cette marche est la seule commode. II

faut la prendre sans h^siter.

Du massif du Mont-Blanc jusqu'au golfe de Gfcnes, la

frontiere a une Stendue de 269 kilometres ; six routes la

traversent : la route du Petit Saint-Bernard, qui r^unit

Chamb^ry et Albertville h la valine d'Aoste ; la route et le

chemin de fer du Mont-Cenis, qui r^unissent Modane a Suse

et Turin; la route du Mont-Gen6vre, qui r^unit Brian^on et

Pignerol ; la route de TArgenti&re ou de la Stura, qui fait

communiquer Embrun et Barcelonnette avecConi et Mon-

dovi ; enfin la route du col de Tende, qui traverse la valine

de la Roya, et la route et la voie ferr£e du littoral, quicon-

duisent de Nice k GOnes.

En Prance comme en Italie ces routes sont battues par

des positions tr6s fortes, telles que celles de la Tfcte de Chien,

de l'Agel et du Barbonnet dans les environs de Nice. Mais
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entre ces six grandes routes il y a une infinite de chemins

muletiers et de sentiers, et c'est par \h que les troupes cher-

cheront d'abord & passer pour tourner les positions. L'on

aura beau veiller avec attention sur tous les sentiers, il y
en aura toujours un qu on aura oublie et par lequel l'enne-

mi s'avancera. Frederic II, dans ses savantes instructions

dit que les passages de montagnes sont presque tous pra-

ticables. « Ne vous fiez pas aux montagnes, s'6crie-t-il,

partout oil passe une ehevre un soldat passera. »

On doit done considerer comme parfaitement vrai cet

aphorisme, qui paralt faux au premier abord : « Les mon-

tagnes sont en general defavorables k la defensive. » Oui, il

faut parfaitement se convaincre que, dans la guerre de

montagne, la defensive absolue est, plus encore que partout

ailleurs, une cause d'inferiorite.

II importe par consequent de prendre dans la guerre de

montagne en general, et dans le combat de montagne en

particulier, un r61e offensif. En montagne il n'y a pas de

grandes operations d'ensemble, il n'y a— kla m^me heure

et vers un but commun — que des actions partielles aux-

quelles chacun, offlciers et soldats, contribue pour une

part qui est importante. Lk T6ducation morale fera triom-

pher. Des groupes de montagnards agiles, accroches aux

flancs des rochers, voil& comment il faudra combattre. II

faut savoir ce que Ton a h faire et, 1'objectif unefois connu,

marcher vers lui sans devier. En plaine vous t&chez de

vous emparer du toit d'une maison pour tirer en bas ; en

montagne, gagnez resolument le point culminant de la posi-

tion pour accabler votre ennemi de toute votre superiority

morale et materielle.

Depuis quelques annees, on parle beaucoup des armes

k repetition, de fusils qui font merveille. Eh bien, en mon-

tagne, presque toujours, il ne s'agira ni de feu rapide, ni

de feu a outrance. Le soldat n'aura qu'une consigne : bien

viser et faire tomber un homme a chaque coup.
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Mais pourquoi Svoquer, chers collegues et chers lecteurs,

de si sanglantes images? N'est-il pas preferable de vous

engager a aller revoir nos grandes Alpes et & songer sur

leurs sommets h cette patrie qui prepare la guerre parce

qu'elle veut la paix?

Nous avons tenu n^anmoins k vous faire apprGcier les

labeurs de nos soldats, car nous avons le devoir de con-

naitre tout ce qui se d^pense d'efforts, de sacrifices et de

d^vouement sur nos frontteres.

Emile Camau,

Membre du Club Alpin Francais

(Section de Provence).
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MADEMOISELLE D'ANGEVILLE

NOTICE BIOGRAPHIQUE

(Par Mademoiselle Mary Paillon)

hi his renascimur omnes.

(Devise de la famillo d'Angeville.)

MUe Henriette d'Angeville portait &£]h un nom connu et

estime, avant m6me qu'elle y eut ajoute l'eclat de sarenom-

m6e de grande voyageuse 1
. De plus autoris^s parleront

d'ellc un jour, je Fespere; mais void bientdt le centime

anniversaire de sa naissance ; ne semble-t-ii pas que le

Club Alpin FranQais ne pouvait laisser passer cette date

inapercue, et n'6tait-il pas a propos de rappeler la m6-

moire de celle qui, des 1838, aliait planter le drapeau de

Talpinisme feminin au sommet du Mont-Blanc?

La vailiante fille avouait spirituellement ne point 6tre

insensible « a la gloriette » ; maintenant qu'il s'agit de

c616brit6, nous remplissons un pieux devoir en rappelant

son nom devenu synonyme de courage et de bravoure. Je

vais done essayer de retracer simplement quelques-uns

1. Les Grandes Voyageuses, article « Mademoiselle d'Angeville »,

p. 23 ,
par Marie Dronsart, Hachette, 1894.

ANNUA1RB DB 1893. 26
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des souvenirs qu'unlong s£jour dans le Lyonnais m'a per-

mis de recueillir sur sa vie !
.

Sans nous entretenir longuement de la g£n6alogie de

notre heroine 2
, il est interessant cependant de rappeler

qu'elle appartenait h la grande maison de Beaumont, et se

trouvait ainsi apparent^ k Christophe de Beaumont, qui

fut archevfcque de Paris, k Pauline de Beaumont, la sympa-

thique amie de Chateaubriand, et sans doute aussi au trop

fameux Francois de Beaumont, baron des Adrets. Les

Beaumont d'Angeville £taient d'origine normande. A quoi

bon d^crire leur blason ? notre temps n'entend plus gu&re

la langue h^raldique. D£s 1607, nous voyons Lucrece

d'Angeville, une des trois chanoinesses que comptera cette

famille, faire ses preuves de noblesse pour 6tre admise au

chapitre des dames chanoinesses et comtesses de Neuville-

les-Dames. En 1671, un d'Angeville se rend acqu6reur de

la terre seigneuriale de Lompnes \ £rig£e plus tard en vi-

1. Je tiens a remcrcier ici M. Augord, ancien president du tribunal

de Bourg-en-Bresse, de la courtoise obligeancc avec laquellc il a

bien voulu me communiquer les notes qu'il a prises sur l'album de

M 1,c d'Angeville. M ile d'Angeville, ayant voulu fixer le souvenir de son

voyage par le crayon et par le pinceau, eut recours aux artistes dis-

tingue^ dont Geneve offrait une si heurcuse reunion a cette epoque,

pour executer d'apres ses croquis un album ornc de 25 grands dessins,

crayon, aquarelle, sepia, plume et gouache. Cot album, rest6 sans titre,

nc doit pas etre confondu avec un precedent album intitule Autour

du Mont-Blanc, disparu aujourd'hui et probablcment vendu avec ses

collections.

2. Nobiliaire du de'parlemcnt de UAin, par J. Baux : Bugey, p. 52;

Bourg, Bottier, 1864; Histoire de la maison de Savoie, par Guichkxon.

3. Un savant professeur de rUniversile*, M. Edmond Quatrevaux, au-

quel le Club Alpin Francais doit deja un intdressant article sur l'ety-

mologie des mots « piolet » et <» club alpin » (Bulletins n° 2 et 3 de la Sec-

tion lyonnaise), a bien voulu sur ma demande me communiquer la note

suivante sur celle du mot Lompnes, qu'on prononce « L6ne », et dont la

forme curieuse se retrouve jusqu'a trois fois dans les environs imme-
diate du village en question :

« Le nom de Lompnes parait venir de Klumpen (au pluriel),

racine germaniquc d^signant en general des masses, des massifs.
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comte, puis en comte ; les voili done gtablis en plein Bugey,

et nous les retrouvons k chaque page de l'histoire de cette

province. Vers 1838, un des fibres de notre heroine, le comte

Adolphe d'Angeville, ancien marin, agronome distingu6,

membre de l'lnstitut, continuait en sa personne les tradi-

tions de son ancienne lignSe.

Noblesse oblige, disait-on autrefois; et voila qu'aujour-

d'hui encore, sous l'influence des theories du siecle, nous

nous surprenons a chercher dans des h6r£dit6s de race le

secret de la bravoure enthousiaste, des energies indomp-

tables que va nous faire admirer M IIe d'Angeville. Les

temps historiques ayant v6cu, plus de fibres cavales k mal-

triser, plus de chateaux h d^fendre, plus de hardies £qui-

p£es ; la vie moderne est venue qui a tout nivete ; les reliefs

^e Texistence vont s'effagant peu h peu dans l'uniformitg

grise de l^galite des conditions. La moyenne s'^l&ve, dit-

on, si les individuality s'eflfacent; faut-il s'en plaindre?

Cet eflfacement relatif est dur cependant k certaines orga-

nisations dont le trgfonds est travailte par de puissants ata-

vismes, et nous les voyons chercher un d^rivatif k leurs

Energies devenues inutiles et les traduire souvent par de

courageuses explorations.

Les uns explorent en longitude et latitude, les autres

explorent en altitude. Qui pourrait dire que les decouvertes

de ces derniers soient inferieures k celles des premiers?

Ne voyons-nous pas la science sengager dans les routes

ouvertes par ces pionniers, et ne peut-on pressentir des

aujourd'hui la riche moisson qu'elle va faire en ces vastes

champs nagu^re inconnus ?

Le 21 ventdse an II de la R6publique, soit le 10 mars

1794, Henriette d'Angeville naissait &Semur-en-Brionnois.

une suite de mamelons. Le K de Klumpen a saute, comme le G (autre

gutturale) du latin Gliris a saute dans le nom du loir, et dans le

nom de Claude, devenu Lioudo dans le patois dc l'Arbresle. Klumpen
vient des Burgondes. »
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II existe, 6crite de sa main sous la dictee de ses parents,

une note sur les conditions vraiment tragiques dans

lesquelles elle vint au monde. Lors de sa naissance, son

grand-p6re, president au parlement de Dijon, venait d'etre

execute; son p6re 6tait en prison k Semur; il obtint cepen-

dant qu'on lui permit d'assister aux couches de sa femme,

mais sous la garde de deux gendarmes, dont l'un est t&-

moin dans Facte de naissance. La Nation ayant fait vendre

tout le mobilier de la maison de Semur, Tenfant vint au

monde sur un grabat sans rideaux, dans une chambre

completement vide.

Apr6s la tourinente r^volutionnaire, les parents de

M 110 d'Angeville rentr^rent en Bugey, dans ce chateau de

Lune qu'habite encore la comtesse d'Angeville, sa ni&ce.

Gette demeure familiale est situSe dans la terre de Lomp-
nes, sur une 6l£vation dominant l'agreste valine de l'Alba-

rine, tout pr&s de la route qui conduit k Nantua, en pleine

region montagneuse, et non loin du plateau de Retord, d'ou

M lle d'Angeville dut apercevoir pour la premiere fois le

Mont-Blanc. G'est dans cet air pur que se d£velopp6rent

parallelement sa robuste constitution et ses saines faculty

morales, formant par leur ensemble un remarquable 6qui-

libre que ne connaissent pas toujours les descendants des

vieilles races.

Elle grandit dans la liberty qu'apporte nGcessairement

la vie k la campagne. Elle y acquit cette fi6re ind^pendance,

cette horreur du convenu, cet amour du vrai et cette

volont6 tenace que nous verrons k l'ceuvre dans la suite.

D&s sa jeunesse, elle puisa dans les belles scenes de la

nature les faculty d'enthousiasme dont elle devait rester

vibrante toute sa vie. Mais si son esprit s'ouvrit k la po6sie

du r£ve, il s'ouvrit £galement, chose rare, aux habitudes

d'observation les plus precises ; c'est ainsi qu'elle aimait k

se rendre compte detout, soit dansle domaine scienliflque,

soit dans le domaine moral, temoin la curieuse et typique
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Henriette d'Angeville, d'aprds une photographic faite a Lausanne
pendant quelle habitait cette villc.
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anecdote suivante. Charitable et bonne, mais ne voulant

donner qu'& bon escient, elle s'en fut un jour chez une

vieille pauvresse, endossa les v£tements de celle-ci, ajusta

un « tour » sur ses cheveux, jeta une besace sur son 6paule,

et partit demander l'aumdne dans ce petit village oil elle

£tait cependant connue de tous. Elle revint le soir, sans

avoir trahi son incognito, pliant presque sous la besace

gonfteede tous les vivres r£colt£s : pour sept ou huit francs,

disait-elle. Elle remit le tout k la pauvresse, et s'en alia,

ddsormais rassur^e sur le sort des professionneis de la

mendicity.

Pour completer le portrait moral de notre heroine, je

ne saurais mieux faire que de citer quelques lignes de

lettres que m'ont adressdes dernierement deux obligeantes

correspondantes qui i'ont personnellement connue. L'une

« proclame hautement ' la grandeur du caract^re de

M lle d'Angeville, sa droiture, sa raison, son courage, sa

loyaute et sa d£Iicatesse ». L'autre me dit : « Elle montrait

beaucoup de coeur aux personnes auxquelles elle s'attachait,

et avait aussi des antipathies que la franchise de sa nature

lui rendait difficiles k dissimuler. »

On le voit, de tous les souvenirs que nous venons de

rappeier se ddgage l'indice d'une intelligence tr6s origi-

nale et d'une personnalite puissante, qui ne firent que se

d£velopper dans les nombreux voyages que notre heroine

eut l'occasion de faire.

Elle parcourut d'abord le Bugey, et ce fut \k qu'elle fit

ce que nous appellerions aujourd'hui son entralnement

;

ensuite ce fut le Jura; mais c'est dans le massif du Mont-

Blanc qu'elle devait trouver la c£tebrit£.

Une courte revue de l'histoire de la valine de Chamonix

nous fera mieux comprendre ce qu'dtait encore k cette

6poque un projet d'ascension au Mont-Blanc !
. Sans doute

1. Nous nc saurions a ce sujct trop rccommandcr la lecture de la
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il n'^tait plus besoin de la d^couvrir, comrae on pretend

que pens^rent l'avoir fait Windham et Pococke, ces deux

Anglais qui, suivant leur expression m6me, « fraySrent

seulement le chemin aux curieux 1 ». Si elle n'etait pas

connue des touristes, elle l^tait £videmment des collec-

teurs d'imp6ts des rois de Sardaigne, des £v£ques dontd£-

pendait le PrieurtS 2
, des contrebandiers en rupture de

protectionnisme ; mais la vulgarisation de Chamonix ne de-

vait commencer qu'en 1787, quand Saussure, apr&s onze

voyages d'approche, r^ussit enfin, gr&ce a Jacques Balmat,

Fascension du Mont-Blanc, pr£c£dant Bourrit, dont il est

juste, malgr6 son 6cbec, de reconnaitre les reels efforts

pour entrainer les voyageurs verscette valine.

Mille a douze cents strangers y vinrent pendant les

ann^es suivantes. En 1810, l'imp£ratrice Josephine, vi-

sitant le d£partement du Leman , voulut m£me aller

jusqu'au Montenvefs 3 avec toute sa suite. Soixante-huit gui-

des furentjug^sn^cessairespouraccompagner lacaravane

imp6riale, tant les dangers de cette excursion, si simple

aujourd'hui, paraissaient alors redoutables. Cependant les

routes devenaient belles, les auberges d'antan avaient

v6cu, les hdtels rivalisaient avec les plus luxueux de

Gen&ve et de Lausanne : c'^taient Th6tel de la Tour, lMtel

de la Gouronne, Th6tel de lTJnion, etc.

belle monographic du Mont-Blanc de Charles Durier. II senible im-

possible de rien ecrire de plus exact, dc plus complet et dc plus atta-

chant a la fois.

\. Relation (Vun voyage aux glacieres de Savoie en Vannee 1741,

par M. Windham; Echo des Alpes, 1879, p. 85,

2. Le Prieure'de Chamonix, par Andre Perrin.

3. Les premiers auteurs qui ontecrit le nom de cctte montagne, De-

lille, llaoul Rochctte, Tilly, rorthographierent « Montanvert ». Nous
trouvons encore, dans un livre de 1819, Mont-en-Vert (Qiiinze jours

en Suisse, Paris, Janet). Charles Durier orthographie a regret Mon-
tanvers; il serait plus correct, dit-il avec raison, d'ccrire Mont-Envers.

On s'est range" a cet avis; l'usage, etabli maintenant dans le pays comme
dans 1'Annuaire du C. A. F., est d'ccrire, en effet, Montenvers.
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Si nous en croyons Raoul Rochette ', un des voyageurs

de l'6poque, le glacier des Bossons dtait devenu, en 1820,

« le rendez-vous du beau monde de toute l'Europe, une

esp6ce de Goblentz alpestre. Le chemin du Montanvert

s'^tait am61ior£ de telle sorte qu'un petit-maitre arriv6 par

la poste h Chamouny pouvait jetter sur la Mer de Glace un

regard d^daigneux sans avoir derange sa toilette et sans

avoir presque quitt6 Paris, son charmant tilbury, Tortoni

et les Bouflbns! » On le voit, ce n'^tait plus dej& celui que

Delille appelait le « terrible Montanvert », mais il etait

cependant encore le seul but des excursionnistes de Cha-

monix. Quant & Tascension du Mont-Blanc, c'est k peine

si on y songeait, et la catastrophe qui la meme ann£e

arr^ta Tascension du docteur Hamel vint encore augmen-

ter l'gpouvante qu'inspirait la terrible montagne.

En 1834 on n'en etait encore qu'& la dixieme ascension 2
.

En relisant la brochure de M. le comte de Tilly \ le premier

ascensionniste fran^ais, — qui pr6c<5dait seulement de

quatre ans la premiere Francaise, — en revoyant la gra

vure oil sur le rocher des Grands-Mulets se montre une

caravane litteralement collie sur des pentes fantastiques,

nous achevons de nous convaincre que cette entreprise etait

h cette 6poque un grave 6v6nement. Cet officier, proscrit

pour deux tentatives de soulevement en Vendue et qui

errait en quelque sorte h la recherche de hardies aventures,

fut, malgr£ sa bravoure ind^niabie, sinc^rement impres-

sionne par les dangers de l'ascension du Mont-Blanc, dan-

gers r£els ou dangers imaginaires exigeant les uns comme
les autres une time bien tremp^e.

Le rapide coup d'oeil que nous venons de jeter sur la valine

1. Lettres sur la Suisse, t. II, p. 382 et 383.

2. Dixieme ascension, d'apres Tilly ; seizieme, d'apres Stephen d'Arve;

dix-huitieme, d'apres Venance Payot.

3. Ascensions aux cimes de VEtna et du Mont-Blanc, par le comte

Henri de Tilly, Geneve, 8134 (rare).
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de Chamonix nous a fait assister k l'av&nement lent de

l'alpinisme, qui <^tait loin d'exister encore en tant que

science. Quant & Talpinisme feminin, il se bornait k Tascen-

sion du Montenvers par Mmo Harsberg de Hambourg * , k

la travers^e du col du G6ant par une Ecossaise, Mistress

Campbell 2
, et k TexpSdition de Marie Paradise la servante

chamoniarde, tous faits isol^s qu'on qualifiait d'exploits.

La respectueuse terreur qu'inspirait le g£ant t§tait si bien au

fond des Ames qu'on n'osait Taltaquer, le prendre corps a

corps pour lui livrer bataille. Fallait-il done qu'une femme
vint pour dompter le colosse, pour apprivoiser le farouche

et d^montrer au monde qu'il £tait vaincu d^finitivement?

L'exemple des faibles a une port^e rassurante, qui fut

sans doute entendue aiors comme elle Test aujourd'hui.

Tout k c6t6 de nous, dans l'Oisans, la Meije est restee

redout6e tant que le pied de Katharine Richardson ne

s'est pas pos£ sur sa t6te, et, depuis, la Meije ne

,compte plus ses d^faites *. Le courage du reste a toujours

pr£c<5d£ la science, et, en fait de courage, quand la femme
veut, elle ne se laisse guere distancer. Or MUe d'Angeville

vouiait.

Comment 6valuer exactement aujourd'hui le coefficient

de crainte morale que nos devanciers eurent k vaincre.

nous qui ailons maintenant solidement 6tay6s par Texp6-

rience des autres, qui savons la topographic des lieux,

I'orientation, T6tat des routes, nous qui avons eu la legon

des catastrophes anciennes et auxquels le martyrologe des

Alpes a appris la cause de chaque accident? Danger connu

1. Le 12 cUcembre 1788; voir lc Journal de Geneve du 3 Janvier U89
2. Le 7 aout 1822.

3. Le 14 juillet 1809.

4. Lorsque M,u d'Angeville desceudit du Mont-Blanc, le syndic de

Chamonix lui exprima la meme idee dans le discours suivant : « Sans

doute, mademoiselle, vous avez eu an grand meritc a aller au Mont-

Blanc, mais il faut convonir que le Mont-Blanc en aura bien moins

maintenant que les dames y moment. »
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ivest-il pas danger 6vit6, pour un alpiniste digne de ce

noni, et la pratique n'est-elle pas venue nous convaincre

que celui qui part dans de bonnes conditions revient pres-

que toujours?

Enfin surtout, comment essayer de nous figurer ce que

pouvait bien 6tre, h cette 6poque d'enfance de Tart, l^tat

d'&me d'une femme qui songeait a gravir le Mont-Blanc?

Oh! je sais, on a vite fait de le qualifier, Tintransigeante

ignorance ayant l'habitude de condamner superbement

tout ce qui d^passe ses mesquines donnees. MUe d'Ange-

ville eut k lutter contre tous les pr6jug£s ranges en bataille

pour l
f

arr£ter. Dans certains milieux on fut sinc^rement

scandalise ; dans d'autres on s'inqui£ta s^rieusement; ses

amis, ses connaissances essay&rent de la dissuader et for-

ewent sa porte, si bien qu'elle fut obligee de la fermer

absolument el que, suf vingt-cinq mille Genevois, elle

n'en trouva, dit-elle, que cinq pour l'approuver. A Cha-

monix, au moment m6me de son depart, une Anglaise,

Lady Cullum, vint presque la supplier de renoncer a son

dessein, en invoquant une sympathie naissante qui toucha

Mlle d'Angeville. On traitait son projet de folie. Oui, folie

au depart, hdroisme au retour : e'est la regie.

Admettons done que celle qu'on devait appeler « la

fiancee du Mont-Blanc 1 » avait la folie de la montagne, et

cherchons comment cette passion naquit en elle. En cet

instant meme il me semble le deviner : la, devant moi, le

ciel est bleu, l'atmosph^re transparente ; du haut des col-

lines qui bordent le Rhdne j'aperQoisla neigeuse barriere

etinceler au soleil couchant, et je sens germer en moi le

d^sirsoudain de la franchir encore; que d'intSressantes

connaissances k faire parmi tous ces blancs compagnons,

1. Expression rapportce par Jean-Andre* dc Luc dans ses « Notes

manuscrites », publiees dans le 12« Bulletin de la Section des Alpcs

Mantimes par M. Rucggcr, auquel je dois en outre la communication

obligeante de details inte'ressants.

Digitized by VjOOQlC



412 SCIENCES ET ARTS.

que de splendeurs k admirer; qu'il ferait bon, ayant ou-

vert ses ailes toutes grandes, aller planer la-haut, loin des

petitesses d'en bas!... Mais l'ombre s'est faite, demain le

grand voile de brume aura cach6 la merveilleuse vision,

et j'oublieraice r£ve d'un instant. Iln'en pouvait 6tre ainsi

pour les Balmat, les Saussure, ies d'Angeville, quitoujours

apercevaient le royal colosse. Songez & ce que dut etre

pour ces « sujets » le point lumineux et hypnotisant de la

blanche coupole! Eh quoi, toujours voir cette cime con-

voke et ne jamais l'atteindre! Et le desir s'irrite, renait et

grandit chaque jour, chaque ann6e, jusqu'& lobsession.

Saussure ne pouvait apercevoir le Mont-Blanc sans en

eprouver une « sorte de saisissement douloureux » , et cela

dura jusqu'& quarante-sept ans ! M lle d'Angeville en avait

quaranle-quatre, l'&ge des volontes maitresses d'elles-

memes, quand elle parvint au sommet.

Ge fut en juillet et aout 1838qu'elle put enfin se rappro-

cher de la grande montagne; elle fit une ascension au

Mont-Joly, un des belv6d£res d'ou Ton embrasse le mieux

Tensemble du Mont-Blanc; et, voulant faire connais-

sance de plus pr6s avec les glaciers, elle partit pour l'excur-

sion du Jardin. Ainsi qu'un g6n6ral, elle faisait peu k peu

Tinvestissement de la citadelle qu'elle devait emporter

d'assaut. Elle revint alors k Genfcve organiser les details

de l'exp^dition dont elle avait, nous dit-elle, « l'id^e depuis

plusieurs ann6es, le projet depuis un mois, le parti pris

depuis quinze jours ». La, huit jours de mauvais temps

lui cach^rent le Mont-Blanc ; enfin il reparut, et quand elle

l'aper^ut de Tile Jean-Jacques Rousseau, ou elle allait cha-

que jour guetter son apparition, ce tableau la jeta dansun

etat qu'elle ne pouvait s'expliquer : « Le coeur me battait

violemment, ma respiration devenait g6nde, de profonds

soupirs s'6chappaient de ma poitrine, je me sentais une

envie de I'escalader si ardente qu'elle imprimaitun mou-

vement k mes pieds. »
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Sans vouloir faire un parall^le entre une femme du

raonde et un grand savant comme Saussure, nous retrou-

vons en eux le m§me amour de la nature, la meme admi-

ration pour ses grandes scenes, le m&me desir k l'6tat

aigu, la mteie volontS d'execution, j'allais presque dire le

m6me esprit d'observation. II a donn6 les magniflques t6-

sultats que tout le monde sait chez Saussure, et s'est mani-

festo plus humblement chez l'intelligente fille par de tout

petits faits. Elle a notamment enregistrO la temperature,

fait le relev6 des oscillations de son pouls aux diflferentes

altitudes, recueilli des 6chantillons de minSralogie et de

botanique, r£v61e en un mot des preoccupations scienti-

fiques et des curiosit£s physiologiques qui, jointes cilale^on

de courage, ont peut-6tre provoqu6 quelques-unes des

ascensions scientifiques qui suivirent immSdiatement la

sienne. Elle avait d^sormais prouv6 qu'iln'^tait pas n6ces-

saire d'etre un homme d'action comme Saussure pour

aller explorer ces regions inconnues, et que tout savant

pouvait esp^rer y avoir la liberty d'esprit utile k ses tra-

vaux. Des l'ann^e suivante commen^ait, en effet, cette

s^rie d'ascensions scientifiques qui devait se terminer,

de nos jours, par Tetablissement permanent de deux

observatoires au Mont-Blanc, ces observatoires que Saus-

sure etait loin de pr^voir quand il parlait d'exp^riences

que « vraisemblablement on ne ferait jamais sur le som-

met du Mont-Blanc ».

Aprils avoir mis ses adaires particuli^res en ordre, — on

faisait son testament pour moins que cela en 1838,— avoir

consults son mSdecin sur les soins hygteniques k prendre

pendant et apres Tascension, apr&s s'etre fait d^livrer un

passeport par le consul de Sardaigne et avoir appris de lui

qull venait d'en d^livrer aussi k neuf Anglais ayant le m6me
projet qu'elle, M llc d'Angeville part enfin pour Chamonix.

A Sallanches, Taubergiste Laffin veut rexploiter, et lui de-

mande, pour la conduire jusqu'au terme du voyage,
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cinquante francs de plus que le tarif, qui n'^tait que de

dix-neuf francs. Elle proteste et passe lanuit dans le mau-

vais petit char qui Tavait amen6e, supportant le froid et

la faim plutdt que de c^der. Lors de son retour, M lle d'An-

geville fit du reste admonester s^vdrement Texploiteur par

son ami le comte de Cazaza, gouverneur de Ghamb£ry.

Enfm, toujours pr£occup6e de devancer les ascension-

nistes signals, elle arrive k Chamonix, &rh6telderUnion.

Sans perdre de temps, elle fait appeler Couttet et le charge

de r^unir les guides et porteurs n^cessaires.

Voici la liste de ceux qui ont eu l'honneur de faire partie

de I'exp^dition :

Couttet (Joseph-Marie) Guide-chef

Troncuet (Anthelme)

Simond (Jacques)

Simond (Pierre-Joseph) > Guides

Favret (Michel)

Desplan (Frangois)

Simond (Pierre)

Mugnier (Jean)

Simond (Joseph)
\ Porteunt

Couttet (Michel)

Balmat (Pierre)

Tournier (Michel)

Enfin, la petite troupe est au complet, malgr<S deux de-

fections, celles d'un Balmat et d'un Folliguet, qui se reti-

rement sous pr^texte de migraine et de froid, montrant

une defiance vraiment inquietante.

II ne reste plus qu'a pourvoir aux provisions ; la liste en

fut arr£t£een commun. Elle est assez curieuse pour £tre

rapportee tout entire ; la quantity de vivres jug<§e n6ces-

1. Les deux premiers porteurs l'accompagnerent sculs au sommct
avec les guides.

Digitized by VjOOQlC



MADEMOISELLE D*ANGEVILLE. 415

saire,<i cette6poque,pour une ascension au Mont-Blanc,

montre l'id^e qu'on se faisait des difficulty de l'entreprise

:

2 gigots de mouton

2 longes de veau

24 poulets

6 pains de 3 & 4 livres

18 bouteilles de vin de

Saint-Jean

1 bouteille d'eau-de-vie de

Cognac

1 bouteille de sirop de ca-

pillaire

1 baril de vin ordinaire

12 citrons

3 livres de sucre

3 livres de chocolat

3 livres de pruneaux

1 blanc-manger

1 gourde d'orgeat

1 gourde de limonade

1 pot de bouillon de poulet

Provisions ge'ne'rales

Provisions personnels

Toutes les provisions sont disposes la veille au soir

sur une table ; on les r^partit dans les sacs ; on organise

la charge de chacun en y joignantles cordes, les tentes et

les ustensiles necessaires au bivouac sur le rocher des

Grands-Mule ts.

M,le d'Angeville a decrit elle-meme le .costume qu'elle

s'^tait fait faire pour l'ascension \ « car on ne va pas k la

cour du roi des Alpes avec une simple robe de toile et un

bonnet de mousseline, cette visite exige un costume plus

s6v6re et surtout plus chaud ». Cet equipement, module

1. Le costume de M lle d'Angevillo fut donne par elle au proprie-

tairc de l'hotel de l'Union, M. Eiscukramer, et a sa femme, la tille de

l'ancien syndic Simond.
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pour 16poque, se composait (Tune chemise et d'un panta-

lon de flanelle anglaise, de bas de soie et de laine (« Je

conseille d'apr^s ma propre experience, nous dit-elle, de

mettre des bas de soie et des bas de laine par-dessus »}, de

deux paires de gros souliers a crampons, d'une paire de

pantalons en Gtoflfe de laine 6cossaise double de molleton,

de gants founds, d'une courte blouse de m6me etoffe que

le pantalon, avec des plis matelassant le dos et la poitrine,

et serr£e h la taille par une ceinture, d'un bonnet bord£

de fourrure, d'un chapeau de paille rond double d'etoffe

verte, d'un masque de velours, d'un voile, de lunettes

vertes, d'un grand b&ton ferr£, d'un tartan, d'une pelisse

fourr£e, etc., etc. Cinquante ans d'exp£rience nous ont re-

lativement apporttf peu de perfectionnements (je ne parle

pas, bien cntendu, de la forme des vtHements). Parmi

ces perfectionnements, il faut cependant mentionner

l'usage general du piolet pour remplacer le long et

incommode b&ton, et les modifications apportees aux

lunettes, par exemple, qu'on a entour^es d'un grillage

noirci et dont les verres sont seulement fumes. M lle d'An-

geville souflfrit si cruellement de l'alternance de la couleur

verte de ses lunettes avec la blancheur de la neige,qu'elle

fut obligee d'y renoncer tout & fait, comme elle dut renon-

cer h son masque de velours qui retouffait,et cela au grand

dommage de ses yeux et de son visage.

Ce fut seulement vers 1 heure du matin, apr&s avoir

6crit quelques lettres & ses amis, qu'elle parvint a s'endor-

mir « du plus paisible sommeil qu'elle eftt goftte depuis

longtemps », si bien qu'il lui fallut un grand effort de vo-

lonte pour se lever quand le guide-chef vint rfiveiller.

Enfin, a 6 heures du matin, apr6s un solide dejeuner, trop

solide peut-fttre, et un toast au succ^s du voyage, tous les

soldats £tant au poste, les galeries de l'hfttel garnies de

curieux, on se mit en route. « Ceux qui ont vu d£filer

notre petite caravane dans la vallee m'ont dit depuis qu'elle
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avait fort bon air; je ne marchais pas, je volais, et plus

(Tune fois on me cria : Doucement, doucement I » Avec les

facility d'une habitude de la montagne, prenant plaisir k

marcher tout pr£s de Tablme et k sonder les precipices de

1'ceil, elle arriva k la premiere halte de Pierre-&-r£chelle,

et s'engagea enfin dans la traversee du glacier des Bossons,

acceptant d'abord la main de ses guides pour sauter les

crevasses, puis, peu k peu, refusant leur aide, celle du

b&ton et de la corde. Elle rgpondit fi^rement k un des deux

guides qui la pr£c£daient et qui en face d'une arGte de

glace s'inqui£tait de savoir si la dame passerait : « Elle

passera partout oil deux hommes auront passe avant

elle », et en quelques secondes elle fut hors du perilleux

passage. II semWe qu'elle ait attache ^Temploi de la corde

une id^e de pusillanimity qui nous etonne aujourd'hui,

nous qui mettonsune sorte de point d'honneur&ne jamais

negliger cette precaution, consider k bon droit comme
un des articles du code alpin ; mais elle le faisait k dessein

pour rassurer ses guides et leur donner confiance en elle.

Ceux-ci, voyant qu'ii y avait aplomb et sftrete dans sa mar-

che, se dirent : « Elle va comme nous et n'a peur de rien!

laissons-la faire. »

II etait 2 heures quand la caravane arriva aux Grands-

Mulets, oil Ton organisa tout de suite le repas general.

<« Quant k moi, dit-elle, il me fut impossible de manger, le

leger dejeuner de Pierre-&-l'£chelle, mes crayons et mes

pensees me suffirent jusqu'au soir. » Une deuxteme cara-

vane se gita aussi sur le mGme rocher; c'etait celle de

M. Eisenkramer, le proprietaire de Th6tei de TUnion, ac-

compagne de sa chienne Diane . Comme on le voit , la chienne

de Miss Brevoort, Tschingel, de ceiebre et touchante m6-

moire, etait depuis longtemps devancee ; mais nous devons

rappeler k Thonneur de Tschingel que, sans doute mieux

entralnee, elle arriva sur le sommet du Mont-Blanc en

aboyant de joie, alors que lapauvre Diane y fut tres malade
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et qu'apr&s son retour elle fut pendant deux jours dansun

dtat de prostration dont les g&teries de M IIa d'Angeville

eurent peine k la tirer.

Une troisteme caravane £tant encore arrivSe, un guide

vint apporter k M1U d'Angeville la carte d'un gentilhomme

polonais, le comte Karol de Stoppen, qui lui demanda la

permission de lui rendre visite dans son campement. Cette

permission lui fut naturellement accordSe. lis causerent

longtemps et, en vraie mondaine, elle l'entretint surtout

de la Pologne, sa patrie; de notre temps on eut caus6 sans

doute de la montagne, et de la montagne seule. Puis

M 116 d'Angeville ayant £mis l'id£e d'organiser un concert,

les guides des deux caravanes se r^unirent et entonn&rent

a pleine voix leurs chants nationaux, une chanson en patois

et le Ranz des vaches. lis furent interrompus brusquement

par le bruit d'une avalanche tornbant des Monts-Maudits

avec le fracas de la foudre. Ceux qui, perdus sur un Hot

de rochers, ont entendu comme nous lesinistre roulement

des pierres ou des s6racs, comprendrontfacilementle sen-

timent deterreur que ce point d'orgue formidable vintjeter

dans 1'Ame de notre heroine. Le fardeau de sa responsabi-

lite, accru par les resistances qu'elle avait du vaincre, fit

soudainement disparaltre toute trace de gaiety : « Je de-

mandai k Dieu avec ferveur, dit-elle, de preserver de

tout accident ceux qui m'accompagnaient, ne faisant

passer qu'apr^s mes voeux personnels de rgussite. Le mo-

ment ^tait venu de reposer, mais comment aurais-je pu le

faire au moment oil la lune commen^ait h ^clairer un ta-

bleau dtSj& beau sous le soleil radieux du 3 septembre, mais

qui devint alors ravissant de po£sie ? Sur lachalne du Br£-

vent, dontle sommet etait £clairg par les premiers rayons

de la lune, se projetaient en noires silhouettes les diverses

aiguilles du Mont-Blanc, les croupes arrondies de Pormenaz

etdeVilly, les rochers des Fiz et les crates dentel£es de

Salenton encore dans Tombre, faisant contraste avec la
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time raajestueuse du Buet qui paraissait resplendissante

de lumi^re dans cet encadrement ; d'autres montagnes va-

poreusement confondues s'6clair£rent successivement et

me permirent de reconnaitre les monts de Sixt, d'Abon^

dance, les Voirons, le Salfcve et la ligne du Jura. »

La nuit fut froide, MUo d'Angeville ne put dormir et

trouva un grand soulagement k voir enfin ses guides se

r^veiller unkun, « comme en une scfene de resurrection »,

et & partir pour la grande journSe dont Tissue esttoujours

incertaine, qu'on ait le mal demontagne comme M Ila d'An-

geville ou qu'on ait & soutenir, comme d'autres, la terrible

lutte contre la tourmente.

Mais laissons la parole k notre heroine; elle va nous

raconter elle-meme les p6rip6ties de son ascension '.

« A mon retour ici, ma ch6re amie, j'ai trouv6 votrebon

et amical sermon, qui, bien qu'arrivant sur un succes com-

plete n'en a pas moins pour moi le m^rite de l'affection et

de I'int6r6t qui vous l'ont dictG. J'y aurais repondu dans

les deux heures de la reception, si je navais charge mes

fr6res de vous donner des nouvelles de Yascension et du

retour (aussi heureux Tun que l'autre) : temps radieux et de

jour et de nuit; jambes de chamois, immense volonte, ga-

lerie brillante d'6trangers, ont6t£ les auxiliaires du voyage,

dont les trois quarts et demi ont £t£ faits sans fatigue et sans

souffrance. Ge n'est qu'au pied du mur de glace de la

Grande-C6te, que j'ai eu h lutter contre deuxennemis aussi

acharn6s Tun que lautre; des battements de cceur suffo-

cants lorsque je marchais, et un sommcil Uthargique lors-

que je m'arrStais, non un sommeil ressemblant au som-

meil de chaque jour, mais accablant et passant des yeux

dans tous les membres ou il faisait circuler la lethargic

Les efforts de volontG que j'ai d(l faire pour passer de cet

i. Bulletin n° 1 dc la Section de TAin (rare); lottre ad ressec a

Mmp Augerd, mere du distingue president de notre ancienne Section

de TAin.
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£tat de torpeur au mouvement ne peuvent se dire. J'6tais

obligee de monter mon vouloir h son dernier p£riode, et

alors j'obtenais un paroxysme nerveux de quelques minutes

qui me faisait faire de sept k dix pas convulsivement, puis

mon coeur battait de nouveau k fendre ma poitrine, et

lorsque ariivait la suffocation je me jetais par terre comme
foudroy^e par le sommeil stup£flant dontje viens de vous

parler.

« C'est dans cet dtat d'agonie que j'ai €\& quatre heures

sans avoir eu un instant la pens6e de renoncer k l'entre-

prise. C'est vous dire si cette id6e £tait enracin^e, carle re-

mfcde 6tait \k : il ne s'agissait que de tourner bride et re-

descendre pour 6tre complement gu6rie?Un moment
j'aicru que la bite allait devenir victime des volontes des-

potiquesde l'aufre 1 ;lors, j'ai dit a mes guides: «Sijemeurs

« avant d'arriver h la cime, tralnez-y mon corps et laissez-le

« Ik, ma famille vous recompensera pour avoir ex6cut6 ma
« derni&re volonte. » Gr&ce k Dieu, j'ai pu me trainer moi-

mtaie jusqu'au bout, et au moment m6me ou mon pied a

foul£ le sommet, j'ai 6t6 ressuscitSe comme par miracle !

Un air vivifiant a circuit dans ma poitrine, le sommeil a

fui, la vigueur est revenue a mes membres, rintelligence

a repris le dessus, el c'est dans la plenitude de mes facultes

morales et physiques que j'ai admire le magnifique et im-

posant spectacle qui s'offrait k mes regards ! II s'y mfclait

un sentiment de satisfaction d'avoir vaincu par la force du

vouloir un corps presque agonisant et d'avoir men6 abien

une entreprise ou beaucoup d'hommes m6me courageux

eussent renoncg, s'ils s'6taient trouv^s dans l'dtat d'an-

goisses atroces que j'ai combattu quatre heures !

« Je reserve les details et me borne k vous dire que le re-

i. On remarquera que M lle d'Angovillc emploie l'expression de Xavier

dc Maistre en lui dormant un autre sens que ne l'a fait lo spirituel ecri-

vain. Dans le Voyage autour de ma chambre, Yaulre n'cst pas Tame,

mais le corps.
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tour a 616 heureux et brillant; que j'ai 6t6 dans deux pieds

de neige molle trois heures cons^cutives sans en 6prouver

la moindre fatigue de jarret ou le plus petit gonflementde

pied..., que mes guides m'ont rendu le t&noignage que

j'avais eu autant de courage qu'aucun des voyageurs qui

m'avaient pr6c6d6e; que le syndic est venu & une assez

grande distance de Chamonix pour me complimenter, et

que j'y suis rentr^e triomphalement au bruit des boites

;

que les rues, lesfenGtres et les balcons 6taient encombrds,

et que, pour rentrer k mon h6tel, il m'a fallu fendre une

foule dans laquelle bien des mains ont serr6 la mienne.

« Pendant les trois jours que j'ai encore passes k Cha-

monix, il n'aurait tenu qu'& moi de me croire reine
;
jc

croyais river tout iveilUe en me trouvant tout k coup c6-

16bre pour avoir eu deux bonnes grosses jambes de mon-

tagnarde et la forte volonte de m'en servir pour aller a

quinze mille pieds de hauteur. Le rGve de Chamonix con-

tinue a Geneve, on se m'arrache, et, comme je ne suis point

insensible k la gloriette, tout cela me chatouille agr^able-r

ment, je l'avoue, ce c6t6 un peu faible qu'on nomme
Tamour-propre.

#

« L'excellente chose dans tout ceci, c'est que ma sante,

loin d'avoir souffert de cette course et de la terrible lutte

qui i'a terming, va au mieux depuis lors
;
je me sens une

vigueur et une souplesse de corps extraordinaires, et

n^taient rides, cheveux blancs, etc., je me croirais revenue

a vingt ans par le pouvoir de quelque bonne f6e : je n'ai

eu qu'une ardente cuisson dans les yeux et sur la figure

;

les premiers sont parfaitement retablis, la seconde a fait

peau neuve : telicitez-moi done, ch6re amie, carj'aieubien

plus de bonnes chances que je ne pouvais TespSrer.

« Une fois rentr^e au logis, a Taide de mes souvenirs et

des notes que j'ai prises tout le long de la route, j'6crirai

le r£cit d^taillg de mon ascension ; il n'y aura pas de science,

mais il aura aumoinsle mSrite d'Mre vraiet consciencieux*

Digitized byVjOOQlC



424 SCIENCES ET ARTS.

« Vous avez failli avoir un billet de la time, vous 6tiez

dans ma pens£e ainsi que quelques parents et amis pour

cette friandise e'pistolaire
f
mais mes guides se trouvaient

si mal sur ce sommet ou j'dtais si bien, moi, qu'il eut 6t£

inhumain de prolonger ma station k la vue de ces mines

fatigu6es, Colettes, grelottantes et saignantes qui me
suppliaient d'abr^ger. Avant de descendre, j'ai ports avec

une tasse de lait d'amandes (seule boisson, avec la limo-

nade, que jepuisse supporter), j'ai ports, dis-je, lasantS du

comte de Paris, en faisant pour lui tous les souhaits de la

meilleure des tees. Gardez ceci pour vous, il me serait

plus que desagrSable de voir les journaux s'en emparer et

le reproduire. »

Le charme de ce que nous appellerons & notre tour une

autre friandise e'pistolaire nous engage a continuer nos ci-

tations :

« A 1 h. 25 min. mon pied foulait le sommet du Mont-

Blanc et je plantais enfin mon b&ton ferrS sur sa croupe,

comme un soldat son etendard sur la citadelle qu'il a

emportSe d'assaut... Assise sur la cime, la face tournSedu

cdtS de la France, j'Scrivis de ce trdneneigeux cinq billets

qui t&noignerent aux personnes qui les ont regus de mon
souvenir pour elles : un t\ mon frSre Henri, un k mon
fr&re Adolphe, un ft mon amie MUe Rath, de Geneve, un a

la comtesse de Fontanes, et un ft M ,le Herminie de Nan-

souty. »

Ou sont aujourd'hui ces prScieux autographes? Nous

aurions aim6 retrouver ces billets, qui offriraient pour les

alpinistes un veritable intSr&t historique.

Le thermomfctre Reaumur marquait 8° au-dessous de

z6ro, le temps Stait superbe, la vue immense ! Ge n'est

qu'aprSs quelques minutes de contemplation et d'Stude

du panorama qu'on pensa & l&cher un pigeon qu'on avait

apportS exprSs jusque-li. M llc d'Angeville lui attacha un

billet h la patte, chargeant ce job messager de rentrer
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bien vite & son colombier chez M. Lauters, curd de Cha-

monix, et de lui annoncer la nouvelle de l'heureuse arrivde

;

il s'envola tr6s bien portant, alia s'abattre sur le D6me,

repartit et ne rentra jamais, parait-il, bien qu'il ait 6t£ vu

dans la valine.

De l'ensemble de ces fails, il ressort notamment que

c'est bien dans la plenitude de ses facultgs morales et

physiques que se trouva MlIe d'Angeville, une fois arrivde

au sommet, et c'est 1& un merveilleux rdsultat d'un su-

preme effort de la volonte.

« Eh bien ! lui dit tout ft coup Couttet, maintenant que

vous avez vu tout ce que vous pouvez voir d'ici, il faut que

vous alliez encore plus haut que le Mont-Blanc. — Y a-t-il

done un chemin qui mfcne h la lune ? lui rdpondit en riant

Mlle d'Angeville — Vous allez voir!... » Et, lui prdsenlant

ses deux mains rdunies k celles de Desplan, il l'invita h

s'asseoir sur ce sifcge improvise. Les deux guides l'61e-

v6rent ainsi, aussi haut qu'ils purent. Le naturaliste gene-

vois J.-A. de Luc raconte qu'ils lui demand6rent la per-

mission de l'embrasser, en lui disant qu'ils mSritaient bien

cette faveur, et qu'elle y consentit de grand coeur; « elle

assure, dit-il, que ces baisers furent si bien appliques

qu'on aurait pu les entendre de Chamonix. » II est possible

que J.-A. de Luc ait recueilli ces details de la bouche de

M ,le d'Angeville ; cependant, dans lesnotes qu'elle alaissdes,

elle se borne a simplement declarer que pendant les trois

jours qu'elle passa avec ces montagnards, dont elle loue

fort la convenance, « elle n'entendit rien qu'elle ne ptit en-

tendre dans un salon ». La chose nous semble si naturelle

que nous sommes presque £tonn6e qu'elle ait eu 1'idSe de

le dire. Que de fois, dans l'effusionde la victoire, nos mains

ont serr6 celles de nos braves guides, et quelle est celle

de nous qui ne les a pas toujours trouvSs aussi respec-

tueux que d£vou6s ?

A 2 h. 10 min., apres une heure de station que les guides,
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encore malades, trouverent fortlongue, apr6s avoir grav6

sur la neige sa devise favorite et si bien justiftee : Vouloir

c'est pouvoir, elle donna le signal du depart. Elle descendit

d'abord a la ramasse, puis, en haut 'du Mur de la C6te,

reprit les 354 marches taill^es k la montee et les franchit

face & Tabime. La travers^e du Grand-Plateau fut tr6s fati-

gante, la neige £tant molle et fondante ; on passa en silence

sous laguirlandede s£racs du Ddme; alors comme aujour-

d'hui c^tait le point dangereux de Tascension; une ava-

lanche tomb£e le lendemain se chargea de le prouver en

balayant toute cette partie de la route.

Ayant €t6 retards par les malaises de la mont6e,

MUa d'Angeville dut passer une seconde nuit aux Grands-

Mulets; le vent ayant empGche* de dresser les tentes, la

nuit futp^nible et longue; malgr£ son d^sir de h&ter le

depart, il n'eut lieu qu'& 6 heures du matin. Enfin on

redescendit a Ghamonix ; chemin faisant, M 1Ie d'Angeville

recueillit une moisson de plantes alpestres \ et fit k Pierre-

Pointue un bon dejeuner apportG jusque-l& par Sylvie

Favret. A la limite des for^ts, elle rencontra Devouassoud

qui lui amenait, de la part de Lady Cullum, son mulet

luxueusement harnach^ d'une selle de femme ; elle refusa

de s'en servir et put bient6t remercier Taimable Anglaise

de sa touchante attention, car elle la trouva plus loin, elle

et son mari, venus h sa rencontre. lis lui serr^rent les

mains, lui oflfrirent des fleurs et ajout^rent qu'ils avaient

prolong^ leur s^jour & Chamonix pour la revoir encore

une fois avant leur depart.

Sa rentree au bourg fut un vrai triomphe, et son cortege

ne cessa de grossir ; elle fut salute de vivats enthousiastes,

sa main serree par des mains inconnues, bais6e m6me
par une femme que transportait l'esprit de corps ; le syn-

dic vint au-devant d'elle pour la f£liciter. La pluie sem-

I. Vingt et une especes differentes classees par M. dc Candolle et

rcunies en couronne dans l'album dc Mlle d'Angeville.
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blait attendre la fin de ce triomphe, le Mont-Blanc se voila et

ne reparut plus pendant quinze jours. Pleurait-il sa defaite ?

Le lendemain, M lle d'Angeville fut reveiliee par une

proprette paysanne en cheveux blancs qui vint k elle les

bras ouverts et Tembrassa sur les deux joues. La pauvre

femme etait toute fifcre d'avoir re$u, par Tentreniise de

Simond, une invitation au banquet qui devait avoir lieu le

soir et dans lequel Fheroine du Mont-Blanc voulait reunir

le syndic, les guides, parmi lesporteurs ceux qui l'avaient

accompagnee au sommet, et la premiere femme qui fiM

mont6e au Mont-Blanc; Marie Paradis, car c'etait elle, ne

se lit pas prier pour raconter son excursion avec fran-

chise et simplicity. Le r^suitat de sa conversation fut

d'expliquer k M lle d'Angeville le but de son expedition;

elle nous montre Marie Paradis sous son vrai jour.

« C'etait tout bonnement, nous dit-elle, une speculation

dont Tid£e lui fut suggeree par autrui, et dont l'execution,

le rgsultat et le souvenir se reduisent a ceci : Je suis mon-

tee, — j'ai bien souffle, — j'ai failli mourir,— onra'a trai-

nee, portee, — j'ai vu du blanc et du noir, je suis redes-

cendue ; — depuis, la curiosite publique m'a valu degentils

profits sur lesquels je comptais en allant \k. » Voil& une

franchise modeste qui a bien son prix, et qui fait honneur

k Marie Paradis.

L'heure du banquet arriv£e, la salle fut bient6t envahie

par les visiteurs demandant la permission d'assister au

festin du bon retour. Chaque guide trouva sous sa serviette

sa remuneration augmentee d'une gratification; un toast

general « a la demoiselle amphitryon » fut porte k la (in

du repas, et, avant qu'on se separ&t, ses guides lui deii-

vrfcrent, sous la foi du serment, un certificat constatant

qu'ils l'avaient accompagnee jusqu'au sommet et qu'elle

etait la premiere femme etrangere a la valiee qui edt exe-

cute ce perilleux voyage ; « et jamais contrat de mariage

ne fut mieux signe et paraphe ».
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A son depart de Chamonix, les demonstrations enthou-

siastes se renouvelerent, l'accompagnerent en chemin,

Faccueillirent a Genfcve. A Paris, la reception ne fut pas

moins chaleureuse. Mm,! Emile de Girardin nous en a laiss£

la description suivante ' : « Le lion du monde fashionable

et intelligent est en ce moment la c&fcbre MUe d'Angeville,

cette voyageuse intr^pide qui Tann6e demise a gravi le

sommet du Mont-Blanc, la premiere, la seule femme qui

eut accompli ce dangereux pMerinage. Ghacun veut la

voir;onrentoure,onlinterroge, etM ,le d'Angeville r6pond,

aux nombreuses questions dont on laccable, avecbeaucoup

de bonne gr&ce et d'esprit. »

Le grave Journal des D6batshii-m&me embouchala trom-

pette, et publia une correspondance de Chamonix dont

voici quelques lignes :

« Toute notre valine est en 6moi ; depuis l'ascension de

M. de Saussure aucun ^v^nement n'avait produit autant

d'eflfet que celui dont nous venons d'etre t&noins. Une

femme a eu le courage de monter sur le Mont-Blanc; cette

femme est Franchise, elle senommeM 11* d?Angeville, on la

dit soBur du depute de TAin... Les guides qui ont accompa-

gn6 cette demoiselle ne peuvent se lasser de vanter le cou-

rage et la force avec lesquels elle a surmonte tous les obs-

tacles de ce voyage difficile et p^rilleux... Aussi le matin

quand elle est redescendue c'^tait un enthousiasme difficile

a d^peindre; on a tir£ le canon (des boltes), les habitants

de la valine se sont portes & sa rencontre, tous voulaient

voir cette heroine, et le nom d'Angeville est d^sormais

inscrit h c6t6 de ceux de Jacques Balmat et de Saussure. »

M lIe d'Angeville ne fut pas seulement la « fiancee du

Mont-Blanc ». Elle parcourut souvent les Alpes et le Jura,

elle voulut m6me les voir sous ieur etincelante parure

\. Lettres parisiennes du vicomtc de Launay, t. II, p. 241.
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d'hiver, et la voiUi partie, en fevrier 184*2, pour le Signal

de Retord. Apres de longues heures de marche dans la

neige, elle arrive enfin au sommet, d'ou elle a la joie

d'apercevoir son ami le Mont-Blanc. Laissons-la d^crire

elle-m6me la splendeur de ces vues hivernales, bien con-

nue de certains grimpeurs. « Je saisis ma lunette, revets

mes cwcles*, et cours plut6t que je ne marche pour jouir

du panorama le plus magnifique et le plus imposant. Ima-

ginez, en effet, toute la chalne des Alpes Suisses, Savoi-

siennes, Dauphinoises, complement d^couverte etillumi-

n£e par un soleil radieux. A cet aspect, je tombe dans une

sorte d'extasc, et sans m'apercevoir ni du vent, ni du

froidje me sensdomin6e par le plus vif sentiment d'admi-

ration. A l'aide de ma lunette, je distingue le Mont-Blanc

dans ses plus petits details; seulement ce ne sont pas ceux

de la route que j'ai suivie en 1838, car la face que je con-

temple est celle qui domine la valine de Montjoie : je recon-

nais pourtant TAiguille du Dru, TAiguille-Verte, le Buet.

La scfcne, d6j& si grandiose, le devient encore davantage :

l'immense chalne s'embrase sous les feux du soleil qui va

disparaltre et devient pourpre; peu a peu l'ombre en enva-

hit la base, les plus hautes cimes restent seules lumineuses

et s'6teignent tour k tour; seul, le Mont-Blanc conserve

encore quelques minutes sa radieuse aureole. Puis tout

rentre dans l'obscurit£, etces montagnes qu'il me semblait

toucher du doigt s'Gloignent et n'apparaissent plus qu'en

lignes finement dessin6es sur le ciel
2
. »

M lle d'Angeville approchaitalors de la cinquantaine ; mais

elle devait continuer k marcher vaillamment pendant bien

des ann6es encore, puisque asoixante-neuf ans passes elle

gravissait encore TOldenhorn 3
. Nous ne pouvons mieux faire

1. Sorte de raquettes bugistes.

2. Bulletin n° 1 de la Section de l'Ain, p. 91.

3. Le 3 aout 1863.
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que de titer la lettre dans laquelle elle prend pour ainsi

dire cong£ de Talpinisme ' :

«... Pour que vous soyez dans le vrai, vous mes amis,

je vous dirai done que, mal renseignSe sur le temps et

surtout sur les difGcultes de l'ascension, je suis partie des

Ormonts-Dessus, & 5 heures et demie, en petite robe de toile

et en minces bottines, croyant arriver en six k sept heures

a la cime de l'Oldenhorn, admirer une des plus splendides

vues alpestres et revenir coucher de jour dans un chalet

qui partage la route ! Quelle n'a done pas 6t6 ma surprise

en marchant dix heures constculiues pour arriver k cette

haute cime, les deux demises dans une pSnible lutte avec

des debris de rochers qui glissent en vous entralnant ei

doublent la route en vous faisant faire autant de pas en

arrtere qu'en avant... Et ladescente done!... Q'a6t£ encore

bien pis! la crinoline mise en pieces ainsi que les bot-

tines, les pierres faisant invasion dans la chaussure, et

obligee de marcher quatre heures avec cet agr^able acces-

soire et encore quatre le lendemain, de la couchue aux

Ormonts. Une pareille excursion, dans de semblables con-

ditions, faite par une femme de soixante-neuf ans et

demi, vaut le Mont-Blanc escalade & quarante-quatre, et

m'a donn6 plus de plaisir pour la vue, car dans l'ascension

du g6ant des Alpes je m'attendais & plus, et dans celle de

l'Oldenhorn a beaucoup moins.

« Tout ce que je sais, e'est que e'est terriblement haut

et difficile dans le dernier moment, mais qu'on en est d£-

dommag<$ par la splendide vue des Alpes Pennines avec

lesquelles on se trouve face a face et par Fimmense pano-

rama dont on est entour£.

« Voyant que nous devions etre surpris par la nuit avant

d'avoir eu le temps de regagner le chalet oil est la couch^e,

1. Lettre in^dite de M llc d'Angeville a Mm« Augerd. Cctte lettre,

malhcureusemcnt sans date, doit, de Tavis de M. Augerd, avoir ele

e'erite en 1863 do la pension Chevalier, a la Caroline, a Lausanne.
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j'avais la velldit6 de coucher sur cette cime pour y voir

lever la lune, puis le soleil ; mais mon guide mit un veto

si &iergique sur ce projet qu'il me fallut y renoncer, et le

suivre dans le labyrinlhe de ravins et de rochers oil la

nuit nous surprit et oil k mon tour et & temps j'ai dit : Je

veux rester la, jusqu'k ce que je sache oh je suis et oil je

vais! C'est pr&s d'un abime que j'ai etd t&tue si k propos.

« R6sum6 : je me porte k merveiJle et n'ai aucune suite

f&cheuse de mon £quip6e (mes pieds 6corchtfs ayant 6t6

promptement gu6ris), mais au contraire un souvenir k

ajouter a tous ceux que laisse la vue des belles oeuvres

de Dieu... L'Oldenhorn est ma vingt et unteme ascension

alpestre et sera probablement une des dernteres, car il est

sage.k mon age de quitter le bMon de touriste avant qu'il

ne vous quitte. »

Une de ses amies habitant comme elle la pension Che-

valier, aujourd'hui pension Beaus6jour, m'affirme, du

reste, qu'elle avait encore k cette 6poque une activity peu

commune, et qu'elle ne dormait jamais plus de cinq heures.

En 1864 elle fut rencontr^e dans le train de Lausanne k

Montreux par M. Charles Monastier, membre du Club Alpin

Suisse \ auquel elleraconta quelle se rendait k Saint-Mau-

rice pour visiter la Grotte des F£es, voulant, disait-elle,

apres avoir 6t£ si souvent sur le sommet des montagnes,

en voir le dedans. Rien n'est nouveau sous le soleil, et

voil&, si je ne me trompe, du grotlisme avant la lettre.

Toutes les finssont mSlancoliques, cellede la vie comme
celle du jour; nous £prouvons cependant une m^lancolie

plus profonde k voir vieillir un alpiniste ! La lente disorga-

nisation qu'am^ne la s£nilit6, les 6coeurants dugouts de la

d6ch£ance physique, doivent leur faire expier si cruellement

k eux, les forts d'autrefois, les rapides mouvements d'or-

1. J'ai a remercier M. Charles Monastier du zele avec lequel il a

bieQ voulu rccueillir les renseignemcnts que je lui avais fait demander.
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gueil, ou seulement de joie de vivre, qu'ils 6prouv&rent

jadis apr&3 la conquGte de quelques fiers sommets!... Et,

comme malgr^ nous, en une suggestive reverie nous 6vo-

quons les perils passes, nous revoyons la profonde cre-

vasse, Timmense precipice, la glorieuse sepulture enfin

qu'acceptait si tranquillement Mlle d'Angeville, et quelque

chose ressemblant k un regret s'esquisse vaguement dans

notre &me. Mais pourquoi alors ce serrement de coeur ca-

ract6ristique quand il nous arrive de visiter les petits cime-

tteres de Zermatt et de Chamonix, trop riches en victimes?

Nous livrons ce probleme de psychologie alpine k ceux que

ces choses ont certainement hantes pendant la veill^e des

armes, alors que r&me, celle que MUo d'Angeville appe-

lait Vautre, d£gag£e des terreursinstinctives dela bele, -con-

cluait en sa logique victorieuse qu'il £tait beau de tomber

sur le champ de bataille.

Mais cette fin n'est pas donnde k tout le monde;

M lle d'Angevilledevait vieillir. N6e pendant la Terreur, elle

mourait au lendemain de l'AnnGe terrible. On ne guilloti-

nait plus alors, on fusillait. Que d'angoisses patriotiques

dut ressentir cette FranQaise, qui s'attendrissait sur le

sommet du Mont-Blanc en apercevant au loin la ligne

bleue du Jura, « ce boulevard de sa ch&re patrie », quand

elle apprit que nos pauvres soldats, £puis£s par la fatigue,

le froid et la faim, venaient de la franchir pour se r^fugier

surlaterre 6trang6re! Que de supr&nes douleurs durent

connaitre ses derniers jours! On nous rapporte qu'en

mars 1871, en apprenant l'insurrection qui venait d'6cla-

ter k Paris sous les yeux m£mes de Tennemi, elle fut sai-

sie d'une telle indignation qu'elle s'alita pour ne plus se

relever, bris^e par Amotion qu'elle en avait ressentie. Elle

fut enterr^e k Lausanne ; elle £tait alors dans sa soixante-

dix-huiti^me ann6e.

Apres sa mort tout ce qui lui avait appartenu fut dis-

perse ; nous ne pouvons que regretter que toutes ses collec-
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tions d'autographes, de dessins, de min6raux et de plantes

n'aient pas 6t6 rassembldes. Ges pr^cieuses reliques for-

meraient aujourd'hui un si interessant mus£e! Fort heu-

reusement Mmo d'Angeville possede encore le c^lfcbre

album date du chateau de famille en 1839 et d£did k

son fr&re Adolphe, « le seul approbateur » qu'elle ait eu

dans sa famille. Trois mois furent employes & sa creation,

et le texte en fut 6crit avec le seul et consciencieux

amour de la v6rit6. Le monde alpin n'aura-t-il jamais la

bonne fortune de voir £diter cette ceuvre originate, que

les procdd^s actuels de reproduction pourraient rendre

vraiment artistique?

II nous reste maintenant kexprimer le sentiment pSnible

que nous avons 6prouv6 & Chamonix en constatant que

rien n'y rappelle cette ascension memorable. Avant T£rec-

tion du beau groupe de M. Salmson, oil le r^alisme des

attitudes ajoute encore & leur noblesse, Saussure avait eu

un ob£lisque de granit et Balmat un modeste m6daillon

sur la place de TEglise. Ne pourrait-on, par une ceuvre du

m6me genre ou seulement par une simple plaque de mar-

bre sur la fagade de Tancien h6tel de TUnion, rappeler-la

mGmoire d'Henriette d'Angeville?

La valine reconnaissante doit-elle oublier ceux qui font

enrichie? Or ce n'est pas le grimpeur isol6, vivant bien

souvent de ses modestes provisions, couchant quelquefois

& la belle 6toile, qui fait la fortune d'une locality. II faut

que la femme daigne y venir; sa presence n^cessite la

creation d'hd
A
els confortables, ses instincts d^licats et sa

science de l'int&ieur savent r^clamer et enseigner au be-

soin la proprete et un certain luxe. Puis souvent la famille

tout enti&re la suit. Alors il faut 6tablir des moyens de Jj

transport, pour faire cheminer les v^hicules devenus n£- t

cessaires il faut ouvrir des routes... en un mot, c'esf l'alpi-

nisme teminin qui cr6e un centre. G'est pourquoi il nous

paralt juste que, suivant l'expression du Journal des Debats,

ANNUAIRE DB 1893. ?8
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« le nom d'Angeville soit d^sormais inscrit k c6t6 de celui

de Jacques Balmat et de Saussure ».

Ascension da Mont-Blanc par Mlle d'Angeville

(Tableau dresst par 3f l» Paillon d'apris Us notes de la voyageuse.)



V

AUTOUR DU LAC DE GtfRARDMER

(Par M. Ch. db Meixmoron de Dombaslb)

ui, toutsimplementde cour-

tes promenades sur le lac

et dansses environsimm6-
diats, en bateau quelque-

fois, le plus souvent k pied,

presque a plat, avec un

pliantpourde frSquen ts re-

pos. Mes grands confreres

en alpinisme vosgien ont

trop bien d£crit les. excur-

sions h faire dans la mon-
tagne pour qu'il me puisse

venir k la pens^e de m'a-

venturer sur leurs bris6es. lis ont fait la moisson ; mon
ambition n'est que deglaner apres eux une petite gerbe.

Done ces pages ne sont pas les rgcits d'un marcheur,

mais les souvenirs d'un peintre depuis longtemps cata-

logue sous l'Gtiquette d'impressionniste, ce dont ilest loin

de se dSfendre, estimant que Tart ne peut Gtre que l'ex-

pression des Amotions vivement ressenties : elles seront,

si on le veut encore, la paraphrase d'une campagne de

quinze jours d'6tudes et de croquis, sous la forme fami-

Digitized by VjOOQlC



436 SCIENCES ET ARTS.

H6re de notes au jour le jour, que je commence sans plus

long pr^ambule.

3 aout 189.. — Lapluiefouettelesvitres du train h partir

de Docelles. Arrets interminables, sans encombrement de

voyageurs, je vous assure, pour les motiver. Le long de

la Vologne, les sifflements de la machine mugissent sous

les £chos humides, et sa vapeur se m£le aux nu6es flottant

dans les hauts sapins comme de grands lambeaux d'6tofle

effiloch^e.

La gare, enfin. Nous sommes partis de Nancy & 5 heures

du matin, par une aube grognonne, et il est 9 heures et

demie: quatre heures et demie pour 125 kilometres! Je

gagne par des chemins detremp6s le chalet Oswald, de

l'autre c6t£ du pont sous lequel le lac se diverse dans la

br6ve Jamagne. Habitation modeste,mais si bien situ6e

qu'on ne comprend gufcre comment un sp^culateur n'a pas,

depuis quelques ann£es, song6 k son emplacement pour

une construction confortable ou un h6tel, sous Faile tiede

des Xettes et de la Haie-Griselle. En face de mes fen£tres,

le lac presque en entier, par-dessus les b&timents, assez

laids d'ailleurs, du Sport nautique. Tout est gris sous la

pluie, le ciel, l'eau et le Pheny, dont on perQoit k peine la

silhouette. Mais la montagne est teconde en surprises.

Installons-nous.

Deux heures, trois heures, quatre heures ; la surprise se

fait attendre, etjenertfsiste plus aud^sirde prendre posses-

sion de mon petit domaine, ftit-ce sous un parapluie. La

route, rostfe par le grfcs d£lav6, passe devant moi. Faut-il

prendre a gauche ou a droite? Autant a droite.

Jelonge les murs du chalet Noetinger,et mon souvenir,

remontant k quelque trente ans en arrtere, se reporte k

l'6poque ou son propriStaire d'alors, Ghanony, chantait en

petils opuscules qu'il jetait & tons les vents les charmes

de G6rardmer. Bien peu de curieux r^pondaient k ces ap-
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pels. Le vieux dicton qui associait GSrardmer et Nancy

parmi les seules beaut£s pr£sentables dela Lorraine n^tait

plus qu'un 6cho des vieux &ges. Au lieu des centaines de

visiteurs qu'abrite aujourd'hui chaque salle a manger des

h6tels qui se respectent, une douzaine de touristes se r£u-

nissaient chez le p6re Henry, au vieil h6tel de la Poste,

tout petit et tout enfumS; sur les versants des collines,

quelques masures ne pouvaient faire pressentir les nom-

breuses villas qui devaient si vite les remplacer, et Y616-

gante flottille du lac ne consistait alors qu'en cinq ou six

grossieres barques de pfccheurs, aux rames lourdes. L'avoue-

rai-je? Ce n'est pas sans regret que je songe a ces temps

d6j& anciens, ou le lac roulait ses flots sur ses rives so-

lilaires, dans le grand silence et la paix profonde de la na-

ture. Plus heureux que bien des proph^tes dans le desert,

Chanony devait avoir la satisfaction de voir ses chaleu-

reuses objurgations entcndues, et la mort l'a pris en

pleine realisation de ses r6ves. Si je ne me trompe,aucun

monument, aucune rue ne vient rappeler & ses compa-

triotes et faire connaitre aux Strangers le nom de cet infa-

tigable prGcurseur, qui fut pour G6rardmer ce que fut le

sylvain DSnecourt pour la forfct de Fontainebleau : la plus

vaUe artdre de la ville ou la promenade du Trexau devrait

porter le nom de Chanony, et son buste devrait 6tre 6rig6

sur an monticule, regardant le lac, qui est bienunpeu lesien.

Les barrieres et les murs n'en finissent plus. Tr£s mo-
dernes encore, ces cl6tures qui emp£chent Facets du lac

dont les vagues clapotent bruyamment surleurbordurede

rochers. Une pluie battante cingle presque horizontale-

ment, mais un citadin est si heureux de ces premieres

heures de liberty et de grand air qu'il l'accueille sans bron-

cher.il vient cependantun moment oil le courage le mieux

trempG se lasse, lorsqu'il est trempG jusqu'St la saturation :

e'est mon cas en arrivant sous le Droit du lac, ou le vent

et la pluie font rage.
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Le soir amfene la surprise. Je vois de mon balcon rus-

tique le ciel se dSgager ; au-dessus de la moraine, dans

un pan de bleu presque noir, une Stoile brille : je la salue

eomme un presage favorable. Plus de vent, pas d'autre

bruit qu'un roulement de chariot sur la route lointaine de

Rochesson. Je prepare mon bagage de paysagiste et mets

mon rSveil sur 3 heures et demie.

4 aoiit. — D6s 4 heures, j'arpente 1'allSe du Trexau, k la

recherche d'un site. II fait doux. Le ciel est d£j& d'un bleu

cru,avec de grandes balayures de nuages immobiles.

J'avais r6v6 un rgveil du jour tendre, des lointains perdus

dans les vapeurs, une symphonie en bleu&tre, et je suis

tr6s disappoints de tomber sur une aurore nette et colorSe,

dans une gamme jaun&tre qui rapproche Thorizon en vio-

lant les lois classiques des perspectives matinales. Per-

sonne, k part un homme en blouse affair sur un banc et

me semblant dormir d'un sommeil lourd ; il seraitcertaine-

ment mieux dans son lit. Au bout du Trexau, je tourne

dans tous les sens et finis par trouver un motif tr6s ac-

ceptable : en avant, les marronniers au sombre feuillage,

Poignant autant que Tatmosph&re le permet les hauteurs

des Xettes, oil les fermes et les chalets s'£tagent dans

leurs fouillis de verdure. Sur l'eau flottent de lSgeres va-

peurs qui cachent le rivage. Dans un quart d'heure au

plus, le soleil, qui s'annonce d£j& par un flamboiement au-

dessus de la T&te du Barrau, fera son apparition, juste le

temps de mettre en place les grandes lignes de mon £tude.

Le voil&. Quelques filches d'orsur les seigles et les mai-

sons des hautes Xettes le signalent comme des fanfares, et

en quelques minutes c'est un embrasement ros£ de toute

la montagne, coup6 par les longues stries des ombres des

arbres ; k mes pieds, le sable s'incendie, et entre ces deux

lumi&resla promenade reste plongge dans une ombre vio-

lette. Et, tout k la rage de la premiere 6bauche, je me
prends k songer k ce Trexau, si Stroit et si maigre. A cette
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place, en face dulac, il fallait de grands espaces, bordtfs

de six ou huit rangs de beaux arbres, et se ramifiant vers

la ville par de vastes art&res qui, en peu d'ann^es, avec la

ftevre de b&tisse qui s6vit, auraient 6t£ borddes de maisons

luxueuses. Comment les municipality qui se sont succ£d6

depuis trente ans h G^rardmer n'ont-elles pas pressenti et

pr6par6 l'avenir? C'est vers le lac que tous leurs efforts

devaient converger, pour le rendre accessible k tous par

toutes lesvoies possibles, sentiers,chemins, routes, boule-

vards, sans parler du chemin de fer qui en est beaucoup

trop loin. Au lieu de depenser tant d'argent pour edifier a

plusieurs centaines de metres des hdtels, d'ou Ton n'aper-

Qoit un coin de lac que par les fen6tres des stages les plus

61ev6s, c'est la qu'on les aurait bi\tis, a cent metres au

plus du rivage 1
.

1 . Je suis heureux de constater que ce souhait a pris un commence-

ment de realisation. Depuis 1893, un bel h6tel, commandant et domi-

nant le lac, a ete eleve au milieu de la promenade de Trcxau sur

l'emplaccmcnt trcs favorable occupe* par le chalet d'Alsace.
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PrecisGment, des terrassiers arrivent et s'6vertuent a

souder au Trexau, par un raccord tortueux et k pente trop

raide, la route qui m6ne k la gare. lis auront beau faire, ce

ne sera jamais qu'un expedient.

11 est k remarquer du reste que la grande majority des

sites ou des stations thermales adopts par la vogue

portent des traces ineffa$ables de leur modeste origine et

de Thumble pGriode au milieu de laquelle la mode les a

transform^. II semblerait que ces vermes et ces inele-

gances sont une chance de succ^s de plus. Voyez le somp-

tueux Deauville, se mourant d'anemie au milieu de ses

larges rues et de ses palais,tandis que tout k c6te les

ruelles incommodes de Trouville regorgent de baigneurs.

Sept heures sonnent : les ombres se raccourcissent, les

brumes trop rares s'evaporent, l'heure de peindre est

passee.

G'est le moment d'aller demander au tr£s aimable et tr£s

distingue docteur Greuell un soulagement aux rhumatismes

des peintres d'aprfcs nature, dont il est la providence. Pre-

cisement, il est k son etablissement hydrotherapique de

l'h6tel de la Poste. Dix minutes apres, me voilk install^

dans la cabane en toile des bains de vapeur, d'ou ma tete

emerge seule, comme celle du decapite parlant, et con-

versant avec le docteur et avec le doucheur Auguste, si

aime des habitues de ce lieu de deiices. On me met au cou-

rant des nouvelles : la saison s'annonce bien ; les h6tels

regorgent ; des excursionnistes sont annonces ; le prefet

de Meurthe-et-Moselle a lou6 le chalet des FrGnes ; Paul

Bourget est instalie ou attendu au chalet Cahen d'Anvers;

il y aura le 15 aotit une grande fete sur le lac, et autres

bruits plus ou moins importants qui me font trouver ma
cuisson moins dure.

Pas n'est besoin de longue reaction par ce soleil qui est

devenu brftlant et ces chemins fantaisistes ou aucune

main secourable n'a plante le plus frGle ombrage.
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Vers 10 heures, le vent souffle du fond du lac ou

d'^normes nuages amoncellent leurs volutes. « C'esttous

les jours ainsi, me dit la bonne Mme Oswald ; il est rare que

la journGe finisse sans un orage. » En effet, toute l'apr&s-

midi se passe en roulements et en ond^es. Un orage dans

la montagne est toujours un spectacle interessant, surtout

quand on l'examine d'une chambre bien close. Je cherche

a ennoter l'aspect par quelques traits caracteristiques, ou

l^clair a toujours le haut du pav6. Yous aurez beau en-

tasser des nu6es, les foncer jusqu'k l'encre,les trouer par

deslueurs livides, confondre les dements dans un savant

chaos, jamais vous ne donnerez une sensation d'orage

iquivalente k celle d'un zigzag fulgurant, que le grand

Poussin a plac£ si a propos dans son Deluge, Martinn

dans son Golgotha, et que les modernes 61ectriciens

portent si fterement sur leurs casquettes. En somme, pas

commode k rajeunir,un orage dans les Vosges.

5e<6 aout.—M6me temps. J'aipu continuermon tableau

du matin, mais les journ6es sont maussades. Encore la

pluie. Le baromfctre cependant remonte beaucoup, et mes

bonsamisL... de W..., mesvoisinsde chalet, mepredisent

une belle p£riode.

7 aout. — lis avaient raison. Le spectacle du lac, par une

matinee riante comme celle d'aujourd'hui, est d^licieux

depuis rextr6mit£ de la promenade qui touche au chalet

Lenglet.Au fond, sous l'in^vitable Phgny, qui estle Fouji-

Yama du pays, le chalet Kattendyke ; & gauche, l'61(£gante

villa Monplaisir ; en avant, le rond-point de la jet6e, Testa-

cade des bateaux et le Trexau avec deux ou trois de ses

marronniers. Telle est la topographic de l'endroit. Mais ce

que les mots rendront difficilement, c'est la limpidity

de l'atmosph^re k cette heure charmante, et les effluves

bleus qui baignent k la fois la votite du ciel, la nappe

fuyante du lac et les monts h£riss£s de sapins; du bleu, il

y en apartout, comme si un tamis g^ant en versait sur les

/*
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choses en pousstere infiniment delicate. Comment r<§sister

k cette seduction et ne pas installer au plus vite son che-

valet sur ce tertre de gazon, qui semble verdir \k expr&s

pour les peintres

!

Autant s'asseoir sur un guSpier. G'est \h pr£cis6ment le

grand passage de la ville vers le lac, oil tous les Strangers

semblent s'6tre donn6 rendez-vous, d6bouchantde tous les

sentiers, par un, par deux, par families enti&res, en file

indienne, puis dans la masse compacte d'une armSe en

marche. Et tous, vous m'entendez, tous font le tour du

malheureux artiste en mal de tableau, plus ou moins dis-

crets, plus ou moins loquaces, plus ou moins indulgents,

mais tenant k voir de tout pr&s son esquisse encore in-

forme. G6rardmer lui semble reedier une foule innombra-

ble, car jusqu'k 11 heures Texode continue. Le seul parti,

qu'il ait k prendre est de poursuivre rdsolument son tra-

vail, et de mettre & profit cette invasion pour jeter sur son

6bauche quelques silhouettes de promeneurs, surtout de

promeneuses, filant du c6t6 des bains, ou montant en

barque. Si encore ces modules, dont beaucoup sont des

plus sdduisants, voulaient bien poser! Mais ils passent

comme des apparitions, et il faut noter absolument au vol

leurs gracieuses silhouettes et le papillotement de leurs

toilettes joyeuses : une vraie besogne d'impressionniste,

de tachiste et m6me d'intentionniste.

8 aout. — Quelle magicienne que la couleur! Ge soir, en

rentrant au logis par le Trexau, je tombe en arr6t devant

un tableau admirable. Une femme, une des humbles 6tala-

gistes de la promenade, se tenait debout devant une des

grandes caisses vertes ou les bateliers rentrent leurs ra-

mes, et se profilait en violet foncd sur Tor du couchant. Ni

grande, ni jeune, ni belle, ni bien mise, cette figure pre-

nait, sous les morsures de l'Ouest fulgurant, qui affinait

sa silhouette et gracilisait son cou et sa taille, les allures

d'une statuette de Tanagra; k sa droite, le tronc d'un mar-
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ronnier montait dans Fair comme un ftit de colonne

grecque, et quelques palmes allongeaient dans la pourpre

du soir leurs dentelures d£licates comme des feuilles de

laurier; au fond, la moraine d'un lilas doux, barrant l'in-

cendie du ciel et de l'eau. Cette exquise symphonic en

deux tonsme hantera toujours, mais elle est de celles qu'un

modeste pipeau de paysagiste ne peut aborder. Elle re-

vient au peintre Besnard, qui avait traits au dernier Salon

du Champ-de-Mars un sujet dans les mfcmes donn6es

d'harmonie : une fillette marchant k pas presses sur un

monticule et se d^tachant sur des nuages ensanglantes par

les derniers feux du soleil.

9 aout. — Lorsqu'on parcourt une carte un peu d6taill6e

du pays, grand r6gal pour les amis 'de lieux-dils, toujours

si savoureux et si pittoresques, que de gouttes ! II y a une

Pari-Goutte, une Froide-Goutte, une Grande-Goutte, une

Noire-Goutte, une Creuse-Goutte, une Goutte du Chat, puis

des Gouttes Blanche, du Tour, Logelot, jusqu'& une Goutte

aux Fromages, ce qui, je l'espSre, ne veut pas dire que les

fermiers qui s'en abreuvent en mettent dans leurlait. Tous

ces vocables font penser k de minces filets d'eau glacde,

filtrant de la pente d'un rocher parmi les mousses, bruis-

sant en frdlant les cailloux que leur caresse continue a

polir, et arrivant par d'invisibles m6andres grossir le ruis-

selet qui tombe dans le lac.

Mais ces gouttes, si d£licieuses dans l'intimite de la

montagne, sous l'ombre fralche des sapins, cessent d'etre

po6tiques, et surtout agrdables, quand on se trouve pris

dans leurs lacis et pataugeant jusqu'i lacheville dans leur

onde crue. C'est ce qui vient de m'arriver pour avoir vouiu

contourner le fond du lac par un petit chemin fort enga-

geant, qui bient6t m'a conduit dans une veritable tour-

btere toute d£tremp6e. Force m'a 6t£ de regagner la route

comme j'aipu. Heureusement un peu plus loin une voie

large, carrossable m6me, va me permettre de rgalisermon
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projet sans un trop long detour : un ecriteau, plac6 k son

entree, y a certainement &t& plants par une main amie,

par un de mes confreres du Club Alpin, pour inviter les

touristes k le prendre. Mais lorsque mes yeux de myope
peuvent y lire son inscription, je constate qu'elle n'est

qu'une vulgaire defense de passer, comme les bords du

lac en recfclent en si grand nombre. Bientdt, si Ton n'y

prend garde, il ne sera plus possible k un promeneur d'al-

ler s'asseoir au bord de l'eau, sauf dans les endroits fan-

geux.

Ma m^saventure est bonne a quelque chose, car elle me
decide k poursuivre ma promenade dans la moraine, dont

je m'etais toujours ddfte, la croyant monotone et aride.

Mais elle est charmante, cette moraine, accidence, pitto-

resque, habitue, sillonn^ede ravins profonds ou jasent des

ruisseaux, et tout 6gayde par les grands lacis de toiles qui

bianchissent sur le velours des prgs. Et il y en a comme cela

pendant des kilometres; on irait jusqu'au Tholy sans se

lasser. Mais le temps s'6coule, et, arrive &T£cole du Beillard,

je me decide a rebrousser chemin et k revenir par la mai-

son foresttere des Petites-Royes. Qhet \k les £normes rocs

tombds de la chaine centrale des Vosges — pour le plaisii

des touristes, puisqu'ils ont donn£ naissance au lac —
saillentdu sol comme des assises g&intes. Toujours des

eaux courantes se precipitant vers la Cleurie.

Repos au pied de la cascade de M6relle, au milieu des

brimbelliers tout couverts deleursbaies violettes.Ne trou-

vez-vous pas qu'ily a des jours, tout au moins des heures,

ou ces intGrieurs de grandes sapinteres attristent, et font

songer invinciblement aux grands d£sabus£s de la vie, qui

trouvaient dans les plaintes du vent, dans le fracas des

eaux, dans les trous ferm£s d'ombre des sous-bois, des

aliments nouveaux k leur m&ancolie? Tous ont aim£ les

solitudes des forfcts, Saint-Preux celles des pentes abruptes

de Meillerie, Ren£ les mysterieux asiles du Nouveau
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Monde, Obermann les farouches replis du Valais, Julien

Sorel les h6tr6es escarpGes du Jura, Grangeneuve les

chAtaigneraies silencieuses du P^rigord. Tousy sont venus

chercher l'oubli de la foule, et s'y renforcer dans leur m6-

pris des mesquineries humaines. Montons, prenons les

sentiers les plus ardus pour arriver plus vite au grand jour,

& cette chaume bien d&iud^e cependant, mais oil Ton res-

pire & la vue de cet espace sans limites, de ces horizons

bleus, de ce ciel embras6 de la chaude lumi&re du soir, et

de cette perle du petit lac serti dans sa ceinture de mai-

sons. De grands courants viol&tres le parcourent, une voile

blanche s'y balance et de joyeux appels montent jusqu'&

moi. Du soleil, de la vie, enfin

!

10 aout. — La matinee est brfllante. Je grille sous mon
parasol et me decide ti plier bagage, pour chercher sur le lac

un peu de fratcheur. Une barque du Sport nautique me
conduit au pied du PhtSny — toujours — assoupi dans

Fombre; de grands rochers, a moitte dans l'eau, forment

de petites anses ou Ton est & merveille. (Test un des coins

dGlicieux du lac, et je comprends qu'en d£pit de sa dis-

tance de la ville un Nanc6ien, M. de Carey, l'ait choisi en-

tire tous pour y construire un chalet dont j'aperQois les

toits k trois ou quatre cents metres. Et, ma pens£e se re-

prenant k vagabonder k trente ans en arrive, je me revois

assis pr£cis£ment sur le petit promontoire oil le chalet s'est

6difi6 depuis, et peignant, car ma maladie est ancienne,

l'aspect du lac sur un mince carton. La solitude £tait ab-

solue dans cette region, ou Ton arrivait par un mGchant

chemin desservant une masureen apparence abandonee.

Je revois comme si c^tait hier cette apr^s-midi de septem-

bre, tout embrum6e. Sur la rive, de grands roseaux filant

jusqu'& Festuaire du ruisseau de Ramberchamp ; a droite,

vague dej&, le Xett6, et, bien loin tout au fond, noy6s

dans le gris, quelques maisons etles sommets qui descen-

dent sur le lac de Longemer. Rien d'humain a part ce bout
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de mStairie, pas une barque, aucun promeneur, nulle voi-

ture. II semblait que cet 6tat de nature, qui durait depuis

des si&cles, dUt rester immuable, et d'un coup de baguette

la civilisation est tombGe sur lui comme un a6rolithe. (Test

par cette extrdmitG du lac qu'elle a commence. J'ai cite

Chanony comme un de ses prScurseurs : k son nom il faut,

en toute justice, ajouter celui de M. de Carey, dont l'in-

fluence a 6t6 6norme dans le mouvement qui s'est produit

h son exemple vers G6rardmer. Que de fois je l'ai entendu

vanter les charmes du lac, presser son interlocuteur d'y

acheterun terrain et de sV installer! Encore un initiateur

dont la gratitude de la commune devrait honorer la m6-

moire en donnant son nom h une des principales rues de

G6rardmer. Mais qui y songe, a cette dpoque de ftevre oil

Ton vit au jour le jour et ou personne n'a le temps d'etre

reconnaissant

!

11 aout. — D&s 8 heures du matin, grand vent du Sud-

Ouest, qui met le lac hors de lui. Ses vaguettes se prSci-

pitent avec rage contre la jetee : elles se donnent mdme
des airs de vraies vagues en se couronnant de franges

d'6cume. L'aspect du lac est bleu tres fonc£, comme celui

de laM6diterran6eparle mistral. Trfcsbleus aussi le Ph6ny

et son voisin le Haut-Poirot. Beaucoup de promeneurs, de

baigneurs, de barques quittant le Sport ou y rentrant. Deux

yoles & quatre rameurs font assaut de vitesse ; dans l'anse

du pont de la Jamagne, un jeune homme en maillot s'a-

charne & remonter sur une pSrissoire, qui s'obstine h se

retourner et a le plonger dans Tonde tiede. Au-dessus des

Reins-derri6re-le-lac, d'^normes nuages, colords en jaune

rouge par l'astre ardent, montent comme des fumSesd'ar-

tillerie colossale dans une votite indigo. II semble que

toute la colonie de G6rardmer se h&te de profiter de cette

matinee brillante, danslacrainte d'un changementde temps

que tout presage, le baromStre de Mmo Oswald lui-m&me :

jusqu'^i midi e'est un chass6-crois<5 perp&uel sur ce bout
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du lac, si bien indique pour un grand h6tel, avec la Jama-

gne comme limite.

La probability d'un orage et de ses consequences me
decide & m'installer k 2 heures dans Tenclos qui borde le

lac en face du chalet Noetinger, dont l'aimable intervention

de M. le vicomte de W... m'a ouvert Facets. J'ai vu de cet en-

droit un effet de lumtere sur l'eau qui me hante. C'est bien

le m6me. Juste en face du Pheny, entre les aunes, le soleil

se reflate sur l'onde avec un eclat qui par cette apr£s-midi

brAlante est aveuglant : c'est de l'argent en fusion, mais

en fusion onduiee, comme si le metal s'£coulait h flots

presses du haut-fourneau de la montagne. Le vent, de plus

en plus violent, multiplie jusqu'au rivage, au travers des

rochers, les papillotements de cette coulee, rendus plus

eclatants par les bleus violets de la terre et du ciel, et

tellement percjants qu'ils assombrissent les trainees de

soleil sur le pre. L'effet est tr6s piquant, tr6s particulier,
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de ceux dont on dit que si on les voyait en peinture on ne

les croirait pas vrais : raison de plus pour qu'on les essaie

;

la peinture n'est pas faite pour nous montrer ce que nous

voyons tous les jours, mais pour nous 61ever au-dessus du

banal en nous donnant l'id£e et le gotit du rare, du pr6-

cieux, des beaut£s qui 6chappent k Tattention vulgaire.

Les nuages envahissants obscurcissent le soleil : l'argent

s'Steint et n'est plus qu'un £tain livide.

12 ao&t. — D£cid£ment Tann6e est orageuse: gronde-

ments de tonnerre toute la nuit et ce matin pluie fine.

Bonne occasion pour utiliser l'auvent de mon balcon et

pour y peindre un lac gris. Mon vieil ami le Phdny est

coup6 par un grand nuage qui lui donne un air de Pilate

;

I'eau, paillette par le choc des gouttes, est agitee par de

petits frissons qui en font une moire de couleur acier. Un
baigneur intr^pide pique des t£tes du tremplin des bains,

dont les toits monotones sont rompus depuis mon obser-

vatoire par le feuillage 61£gant d'un fr6ne au bord de la route.

Une barque en fer, amarr^e & la palissade des bains, decrit

des demi-cercles dans un va-et-vient continu, comme une

b6te k l'altache qui s'ennuierait. Et cependant cette pluie

rafraichissante n'est pas ennuyeuse : elle lave la poussi&re

de ces jours torrides et fait voir le pays sous un autre

aspect, nuanc£ de toutes les d^licatesses des gris les plus

tendres et les plus fins.

14 aoiit. — Elle a dur£ un peu longtemps, par exemple,
'

au grand 6moi des organisateurs de la f&te nautique, fix£e

k demain. Mais le ciel se dt^gage et un vent frais, tres frais

ni6me, nous vient de la Vologne.

15 ao&t. — Temps clair depuis le matin, avec tempe-

rature un peu crue. 11 a geU sur les hauteurs de la Haie-

Griselle,meditM.C..., avocat k Nancy, qui y a un chalet. Le

soleil a vite raison de cette sournoise offensive des frimas,

et Tapr^s-midi est superbe. Jen profile pour une promenade

sur les hauteurs des Xettes, que j'ai peintos si souvent.
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Depart par le chemin des Fourmis, et retour par le Haut

de Chenezelle et la Haie-Griselle. Que d'habitations

abrit6es de la bise et regardant le magnifique panorama du

lac et de la valine de la Jamagne ! Des groupes nombreux

me d^passent, se rendant aux rochers du Grand-Kern6 ou

h la GlaciSre du KartofF.

Prfcs du chalet Lung, des indigenes de quinze k vingt ans

jouent aux boules pour charmer les loisirs de cejour de fete,

mais avec un tel accompagnement de jurons et de mots

grossiers, que je me sauve, laissant ces jeunes montagnards

a leur vocabulaire de faubourgs urbains. Nous voila loin

des raffinements de langage des villageois des Di%agons de

Villars, que je voyais executes Tautre soir— pas trop mal

— au th^^tre de Gerardmer.

On s'agite sur les bords du lac pour la ftHe du soir. Deux

grands bateaux plats, charges de «brandes, » gagnent len-

tementle large.

A mesure que Ton monte, une nouvelle nature s'elfcve,

un G6rardmer inconnu qui semble pousser de l'horizon :

bouquets de bois tout neufs, enclos et chalets ignores, sen-

tiers piquant vers les hauteurs. Les sifflets des locomotives

jettent leurs notes aigues dans le silence.

Le temps s'Scoule vite dans ces flaneries au hasard :

7 heuresd^jft. Le soleil vient des'abimer dans lescimes du

Rougimont. G'est Theure de Cazin, comme disent les pein-

tres, ou celle du second rayon, pour parler un langage

scientifique. L'Occident embras^projette a FEst, sur le vaste

cirque, deslueurs de braise; puis l'ardeur cuivr^e des re-

flets s'attendrit, des gris bleus se glissent dans les ombres,

et le ciel passe du corindon h l'opale; dix minutes apr6s,

un nouvel ecran s'interpose entre le ciel et la terre, et cen-

dre la campagne d'une fine poussiere. Je trouve dans mes

notes rindication des tons les plus doux et les plus rompus

de la palette pour rendre ce dernier moment, le plus

exquis mais le plus fugace de tous, bleu pervenche, argent
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oxydtS, rose mourant, blond albinos, tout ce qui se peut

r£ver de plus fin dans les gammes des couleurs pass^es et

.noydes de gris.

Quand j'arrive au bas de la montagne, on est entre cbien

et loup. Vers 8 heures, la foule s'amasse le longduTrexau

:

elle arrive k (lots presses des quatre points du lac, devalant

de tousles senders, et parcourtla promenade, bientdt bon-

d6e jusqu'&la ptethore. Les barques, toutes flamboyantes

de lanternes de couleur, se croisent de plus en plus presses

;

des musiques se mGlent aux cris des curieux et des rameurs;

au loin, les bruy^res des bateaux s'allument et lancent dans

Fair deux colonnes claires qui d^passent les plus hauts

sommets. Gette f<He est vraiment tr&s r&issie. Puis tout

s'dteint peu &peu, et chacun songe & r£gagner son domicile,

les yeux un peu Sblouis etles oreilles un peu £tourdies. La

nuit, une limpide nuit d'aotit, reprend ses droits, etl'Ster-

nel scintillement des etoiles continue sur un mode mineur

Tillumination terrestre.

16 aoiit. — II faut songer au depart, d£ji\, et donner le

dernier coup aux 6tudes en train. Cette perspective de

malles h faire et d'embarquement pour une autre region

teinte toujours de mSlancolie mes derniers scours. On sait

ou Ton est
;
que trouvera-t-on oil Ton va ? Et puis ces trans-

ports en wagon, sur les petites lignes, avec d'inutiles trans-

bordements et des lenteurs ridicules, sont vraiment odieux;

on se prend a regretter les bonnes vieilles pataches, oil

Ton £tait si mal, oil Ton marchait si lentement, mais qui

vous laissaient tant de fantaisie et d'impr^vu et en somme

vous menaient toujours au but.

A un dernier Salon de Paris etait expose un paysage de

Skresdvig, peintre norvdgien; il reprSsentait un grand

lac ou un fjord scandinave : au fond, une baute montagne

couple h moiti6 par le cadre, et ne laissant voir du ciel que

son reflet dans l'eau clapotante ; en avant, un bateau

ramenant au rivage trois personnages en habits de ftHe, dont
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Fun, accroupi, jouait de Taccord^on. Je viens de voir un

tableau analogue, mais analogue d'une manure surpre-

nante, en me r«ndant h la valine de Ramberchamp, tout

contre le joli chalet de Sault, habits par la grande artiste

qui s'est fait un nom illustre dans les arts sous la signature

d'Henrielte Browne. A part,bien entendu, les proportions,

ici tr6s modestes ; sauf le bateau, remplac^ par une bar-

quette ou deux promeneurs rament sans instruments de

musique, c'est la m6me donn6e, le m6me report de mon-

tagne dans l'eau profonde, les m£mes frissonnements

d'ombres grandissant le mirage et tracant de grands ser-

pents dans le reflet verd&tre du ciel.

J'admire en passant le petit parapet rustique du petit

pont de Ramberchamp, dont le dessin rappelle, avec plus

d'6l6gance encore, celui des charmantes barri&res qui

enclosent presque tous les chalets de G^rardmer. (Test au

goftt si distingue de M. de Carey qu'est due l'introduction,

bient6t suivie d'une adoption g£n£rale, de ces cl6tures si

jolies, qu'on ne connalt gu6re ailleurs et qui ont 6t6 une

revelation dans un petit vallon de Bourgogne ou un cro-

quis de M. le vieomte de W... m'a permis deles introniser.

Voyez, je vous en prie, celle du pont de Ramberchamp.

J 'en voudrais de semblables partout ou des murs ne sont

pas n^cessaires, autour des vergers et des potagers, et sur-

tout le long de nos voies ferries, au lieu de ces affreuses

palissades en gchalas qui sentent non seulement l'6cono-

mie, mais le d^dain utilitaire de toute elegance.

C'est du Japon que nous viennent ces barri&res modules.

Ne les croyez pas compliqu6es : rien de plus simple en

apparence que leur schema, d^rivant entierement de lignes

droites crois^es. Mais oil l'Europeen aurait abus£ des

rectangles, Texquis d^corateur qu'est le Japonais en a

esquive la monotonie par des suppressions de traverses si

heureuses qu'il a donn£ a Tensemble un aspect des plus

gracieux, dont nos rustiqueurs les plus accredits ne sau-
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raient approcher avec leurs conceptions souvent biscor-

nues. A G^rardmer, p6pini6re de r£sineux, ces barrieres

sont 6tablies en tronces de sapin qu'on g#udronne ; mais

tous les bois sont bons pour elles, et, au point de vue de la

forme des pieces, je ne sais si je ne les pr6f£re pas 6quar-

ries.

II n'y a que les peuples de TOrient, les Japonais, les Chi-

nois, les Arabes,les Indiens, les Persans, pour agencer les

lignes avec tant d'harmonie. II semble que le far-niente de

ces climats brtilants soit nScessaire a, ces creations, n6esde

contemplations patientes aux heures de r£ve, dans la p6-

nombre des Stroites ruelles et l'alanguissement de Topium

ou du hascliich.

Le ruisseau de Ramberchamp, grossi par les dernieres

pluies, roule des flols tumultueux. Pr6s del'£cho,voici un

des endroits ou le regrets Devilly aimait a peindre les

po6tiques dessous de boisjonches de roches moussues,qui

sont la caracteristique desforGts vosgiennes.

II est 5 heftres : je vais dire adieu, parune derniere douche,

a l'^tablissement du docteur Greuell. II y a foule; les jets

sifflent, l'eau clapote dans les piscines, les portes claquent,

les peignoirs blancs glissent dans les corridors, et le bon

Auguste se multiplie.

Le soir, promenade en bande dans les principaux hdtels.

Au salon de la Poste, on danse. A l'h6tel Chote, une cin-

quantaine d'auditeurs 6coutent, et nous avec eux, les der-

nieres scenes del'amusante com6die de Labiche, la Poudre

aux yeux
y
tres bien lue par M. Deutsch, professeur d'un

lyc^e de Paris et fr6re du r^dacteur des Dttats. Puis Tap-

pel du piano entralne la jeunesse, stimuli par Texemple

de Mmo Chol6, qui va la premiere au feu. Les danses se

succ^dent, plusieurs joules par notre Sminente virtuose

nanc&enne, MUe Louisa Collin. Ces petites fetes quoti-

diennes sont d'ailleurs assez courtes, car h 1 1 heures chacun

est rentr£ chez soi.

Digitized byVjOOQlC



AUTOUR DU LAC DE G^RARDMER. 455

17 aout. — Avant-veille du depart. Je me laisse s^duire

par d'aimables instances et me decide k abandonner mes
pinceaux pour deux excursions : aujourd'hui k la Bresse,

demain aux lacs de Longemer et de Retournemer. Vers

midi, nous montons k dix, parents et amis, dans un grand

break que je soup^onne d'avoir &t6 corbillard dans sa jeu-

nesse, tant il est de forme longue et m£lancolique. Mais il

nous conduit assez allurement jusqu'au col de Grosse-

Pierre, dont la vue plongeante sur la Bresse est inou-

bliable. Devant nous, une mer moutonneuse de croupes

aust^res ; k droite, le Moutier des F6es et le massif du

Haut du Roc, parsem£ des blocs erratiques dont le savant

docteur Bleicher a si bien 6tudi6 le mysterieux apport.

Dans le ciel roulent de gros nuages, entre lesquels le soleil

darde ses embrasements sur quelques points dece paysage

d'une desolation grandiose, qui rappelle, m'assure-t-on,

Taspect de Jerusalem, depuis la derniere colline qili Ten-

serre. Au sortir des rives aimables du lac, de la route om-

breuse que nous venons de suivre, le contraste est det ceux

qui s'imposent et restent dans la m^moire en traits buri-

n6s. On voudrait prolonger la surprise saisissante de cette

vision, mais la course est iongue, le temps n'est pas stir

et le lac des Corbeaux nous appelle; un chemin ardu,par-

tant de la Petite-Vologne, y mene en une heure notre

caravane.

Encore un souvenir qui durera longtemps que celui de ce

petit coin d'eau, verdi par les reflets des sapins et des

hfitres, perdu dans les replis de la montagne, offrant sa

paix et sa fraicheur k qui veut bien venir jusqu'k lui, et

retombant & sa solitude et k son silence. Nous en com*

mengons le tour ipetits pas, mais notre ami L... de W...,

arbitre impitoyable de nos destinies, nous exhorte k

nous hitter. Quel dommage ! Nous descendons en contour-

nant la Roche des Bochaux par un sentier abrupt, qui c6-

toie un perp^tuel abtme*
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Mauvaise rencontre a mi-chemin : la pluie, qui ne nous

quittera gu£re de la soiree, avec accompagnement d'eclairs

et de roulements detonnerre, et donnera a notre retour un

caractere pittoresque dont nous nous serions bien passes,

d'autant plus que le conducteur de notre char funSraire

avait oubli6, non d'6clairer sa lanteme, mais den apporter

une. Enfin nous rentrons sains et saufs au pays, oil on

nous croyait foudroyes ou ablmes dans quelque precipice.

Mais quelle bonne journee

!

18 ao&t.— Nouspartonsenvoiture pour Retournemer par

la rive droite du lac de Longemer et revenons h pied par

la rive gauche. Ges Vosges sontvraiment admirables de va-

riete et d'imprevu. Le touriste, l'historien, le philosophe,

le botaniste, le peintre, chacun y trouve en surabondance

p&ture a sa passion.

Je viens de parler du philosophe. Quel monde de re-

flexions pour lui que la comparaison de l'immutabilite de

cette nature avec la succession fugitive des generations qui

l'ont habitee ! Le poete l'a dit

:

L'homme, fantdme errant, passe sans laisser mfime

Son ombre sur le mur.

Les vieux Beiges, les Romains, les farouches conqu£rants
#

de la Germanie, les rois, les empereurs, les dues, ont passe.

Quelques restes de monuments evoquent Fere druidique

;

une pierre rappelle que le grand Charlemagne est venu

dans ces lieux chasser le bceuf sauvage, qui a donne son

nom aux Vosges ; des debris d'une tour dans un cimeliere

sont tout ce qui reste ici de Gerard, le premier due here-

ditaire de Lorraine; un squelette entoure d'une chainette,

exhume il y a cinquante ans, a fait songer k un seul habi-

tant des rives de Longemer, Tanachorete Bilon; des mai-

sons se sont edifiees pour etre devastees et brtiiees par des

armees en collision; les fleaux devastateurs, la peste, la

famine, le carnage, se sont appesantis sur la contree et en
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ont decim6 les habitants. Seule, la nature est restee la m&-

me. Avec un peu d'illusion on se figurerait 6tre transports

h plus de mille ans en arriere, sur ces bords de Longemer

et de Retournemer, ou le long de la Vologne mugissante. Ge

sont les mGmes sapins altiers, les memes murmures sous

bois, les memes fleurettes pergant les mousses, les m6mes
sommets escaladant l'azur, les memes eaux endormies dans

les anses ou chantant sur les pierres. L'ceuvre du CrSateur

est toujours la, vivace dans sa p^rennite, reposante, paci-

fique, consolante, et plus admirable aujourd'hui que ja-

mais sous les tiedes effluves et les lueurs dories de cette

belle journ6e fmissante.

18 aoitt. — C'est la derniere. Un coup de sifflet, quelques

panaches de fumSe, une vision des hautes sapinieres de

la Vologne, et me void bien loin de GSrardmer. Mais j'en

emporte le souvenir au plus profond de moi-meme,

comme celui d'un ami qu'on desire toujours revoir.

Gu. de Meixmoron de Dombasle,

Membre du Club Alpin Francais

(Section Vosgiennc).
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VI

RELATION INEDITE

VOYAGE AUX GLAClfiRES DE SAVOIE

FAIT EN 1762

(par un voyaoeur francais, l o u i s-a l ex an d re,

duc de la Rochefoucauld d'Enville)

AVANT-PROPOS

Le Mont-Blanc est definitivementconquis par Installation a

son sommet de deux observatoires permanents, et, bient6t, le

sifflet de la locomotive va faire rSsonner les echos de la prin-

cipale valine d'acces par laquelle on peut ascendre le geant des

Alpes et de l'ancien monde 1
.

Gette valle'e de Chamonix, devenue classique dans la littera-

ture alpestre apres les voyages de Windham et de Martel (1741

et 1742), cette route suivie pour se rendre aux glacieres de

Savoie et dont Geneve £tait « en quelque sorte le portique »

ont toujours eveille l'attention de ceux qui ont etudte l'histo-

rique de ce mouvement, vieux d'un siecle et demi, qui porte les

hommes vers les beautes et m£me les dangers de la monlagne.

C'est surtout de 1780 a 1790 que, suivant Lalande 2
, le

\. La construction dc la voie ferree entre Cluses et le Fayet est

decider; ensuite la ligne sera prolonged jusqu'a Chamonix : il scmble

que la locomotion electrique sera employee dans cette derniere partie

du trajet.

2. Jer6me Lalande, astronome, Voyage an Mont-Blanc. Magasio

encyclop^dique, 1796, t. IV, p. 433.
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voyage aux Glacieres etait « tres a la mode ». L'affluence des

curieux etait extreme ; on voyait arriver a Chamonix jusqu'a

trente voyageurs parjour durantles deux mois ou la region etait

praticable.

Un voyageur anglais, John Moore, caract£rise ainsi cette vo-

gue extraordinaire :

« Tout ce que j'avais oui raconter des Glacieres avait excite"

ma curiosite, tandis que l'air de superiorite que se donnaient

quelques-uns de ceux qui avaient fait ce voyage si vante pi-

quait journellement ma vanity. A peine pouvait-on citer un
fait singulier ou curieux sans que quelqu'un de ces gens-la ne

vous dlt d'un air mSprisant : « Mon cher Monsieur, cela est

« fort bien ; mais, croyez-moi, tout cela compare aux Glacieres est

<c bien peu de chose '. »

Nous avons pense" qu'il y aura it quelque int6r£t a publier la

relation in&lite d'un Francais, precurseur de ces excursions

en montagne qui ont inspire la creation des Clubs Alpins.

L'Annuaire du Club Alpin Francais, a c6t6 des courses rScentes,

des ascensions nouvelles, a fait une place, au passe, au r6tro-

spectif, en insurant : le Precis (Tun voyage a la Berarde en Oisans,

en 1786, par le botaniste D. Villars 2
; la Relation d'un voyage

au Mont-Ccnis fait en 1787, par Pison du Galland 3
. Notre col-

legue M. Pierre Puiseux nous a raconte* Vhistoire du Mont-Rose

avant 1855 4
, et dans le m^rae Annuaire de 1891 M. le docteur

Le Pileur nous a parle d'une Tentative de mensuration du mou-

vement des glaciers faite en 1772 dans cette valine de Chamonix

ou nous allons p£n6trer, a la suite de Tun de nos compatriotes

qui, dix ans plus tot, en 1762, entreprit le voyage auxfameuses

glacieres, « qu'aucun Francais n'avait encore tente* ».

Quoi qu'en dise notreauteur,la vallee avait 6te" deja parcourue

par d'autres Francais : ecclSsiastiques, fonctionnaires ou soldats.

II semble bien, d'apres M. Th. Dufour, que le controversiste

francais Jacques FodSre ait donne une description, redigee des

1587-1588, des glacieres du Faucigny, sans qu'elles soient mom-

mies en toutes lettres 8
.

1. Lettres d'un voyageur anglais suv la France, la Suisse et VAlle-

magne, trad. H. Rieu, Genfevc, 1781, in-8.

2. Annuaire du C. A. F., 1886, p. 633.

3. Annuaire du C. A. F., 1889, p. 351.

4. Annuaire du C. A. F., 1891, p. 117.

5. Narration historique et topographique des couvens de I'ordre

Saint-Frangois et monasteres Sainte~Claire (higez en la province an-
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Dans les ceuvres de Rene Le Pays, on trouve une tres

curieuse lettre que l'auteur £crivait de « Chamony en Fossi-

gny », le 16 mai 1669, a une dame qu'il compare aux glaciers

dont il se trouve entourS 1
. Ce poete, dont Boileau parle dans

son Repas ridicule comme d'un « bouffon plaisant » mais pour-

tant a ecrivain estime chez les provinciaux », 6tait un excellent

fonctionnaire, un administrateur de talent qui ne dut pas re-

monter la vallee de Chamonix, « ce pais affreux, dit-il, dont je

suis resolu de me tirer le plutost que je pourray », pour le

plaisir de voir les montagnes de glace, dontildonne cependant

une poe'tique description. Ce directeur des gabelles du Dauphine\

en residence a Grenoble, fut plutdt charge, croyons-nous, par

le due de Savoie Charles-Emmanuel II, d'une mission, d'une

enqueue dans cette partie de ses Etats, car Tannee suivante, en

1670, le due nomma Le Pays chevalier de son ordre de Saint-

Maurice.

Le savant francais Firmin Abauzit (1679-1767), qui, jeune

encore, fut oblige" de quitter la France a la suite de la revoca-

tion de Tfidit de Nantes, visita les glacieres de Savoie et en fit

une carte *

.

Dans l'ordre chrouologique se placent ici la relation des

Anglais Windham et Pococke (1741) et celle du Genevois Mar-

tel(1742) 3
.

Un Francais, le marquis de Maugiron, brigadier des arm6es

du roi, visita les glacieres du Faucigny avant 1750. Dans une

assemble publique de la Soci6t6 royale de Lyon, tenue le

2 d£cembre 1750 4
, fut lu un extrait d'un Memoire de M. de

Maugiron, membre de cette societe, sur quelques de'eouvertes

faites dans la Suisse et dans le Valais. L'auteur y avait consign^

ciennement appeUe de Bourgogne a present de Saint-Bonaventure,

par le R. P. Jacques Fodere, Lyon, 1619, pages 297-298.

1. Les Nouvelles CEuvres de Monsieur Le Pays, Amsterdam, 1674,

2™° partie, p. 124. Cette lettre de Le Pays a ete" publiee par M. Ch.

Durier dans YAnnuaire de 1890, p. 27.

2. CEuvres diversesde M. Abauzit, Londres, 1770, t. Iop
, p. xv. Abauzit

fut recu bourgeois de Geneve en 1727, ct il resta bibliothecaire de cette

ville pendant un demi-siecle. Ce fut le seul homme vivant dont J. -J.

Rousseau ait fait l'eloge.

3. William Windham et Pierre Martel. Relations de teurs deux

voyages aux glaciers de Chamonix (1741-1742). Tcxte original publid

pour la premiere fois par Theophile Dufour, Geneve, 1879.

4. La Nouvelle Bigarrure, La Haye, 1753, t. II, p. 49, n° 7.
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« de curieuses remarques sur les montagnes appetees les Gla-

cieres, en particuliersur celles du Faucigny, dont le circuit est

de plus de dix lieues, sur ces araas 6normes de glaces et de

neiges qui depuis un temps immemorial insistent a Taction du

soleil. Les bornes prescrites a un extrait, ajoute le pre*senta-

teur, obligent a i-envoyer a la lecture du Me'moire tous ceui qui

souhaiteront de tout ceci une plus ample explication. » Ce

memoire est-il perdu? Nous avons consults VHistoire del'Aca-

demie royale des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, par J.-B.

Dumas. Ce document n'est pas au nombre des manuscrits con-

serves dans les archives de cette society.

Notre relation de 1762 se place ici; mais il faut aller ensuite

jusqu'en 1790 pour trouver une autre relation francaise aussi

complete que celle que nous publions, ou que celles de 1741 et

de 1742.

Le chevalier de Kdralio, traducteur de VHistoire nalurelle

des glacieres de la Suisse, de Gruner\fait un voyage dans la val-

ine, sans la d^crire.

II existe une relation assez detaillSe d'un voyage aux gla-

cieres en 1776 par un ancien capitaine d'infanterie « au service

de Francew 2
. D'apres les Anonymes de Barbier, il se nommait

de La Roque; mais etait-il Francais?

H. Besson, Tauteur de Introduction intitulee : Discours sur

Vhistoire naturelle de la Suisse, qui accompagne les Tableaux

topographiques, pittoresques, physiques... de la Suisse (par J.-B. de

Laborde et F.-A. de Zurlauben, Paris, 1777-1788, in-folio),

visita en 1777 les glaciers des Alpes du Faucigny, sans nous

laisser un r6cit de son voyage.

Ramond de Carbonnieres, l'explorateur des Pyrenees, par-

courut les glacieres en 1780, et fit paraitre en 1782 la traduc-

tion des Lettres de William Coxe 3
. « II a seulement, dit-il,

Tintention de terminer le tableau, non de raconter son

voyage. »

L'un des auteurs des Tableaux pittoresques de la Suisse,

J.-B. de Laborde, premier valet de chambre de Louis XV, ban-

1. Paris, 1770, in-4.

2. Voyage d'un amateur des arts en Flandre..., en Savoye, en Italie

et en Suisse pendant les anne'es 1775, 76, 77, 78, par M. do la R**%

ecuyer, ancieu capitaine d'infanterie au service de France, 4 volumes,

Amsterdam, 1783.

3. Lettres de William Coxe a M. W. Melrnolh sur I'etat politique

civil et naturel de la Suisse, Paris, 1782, in-8.

Digitized by VjOOQlC



462 SCIENCES ET ARTS.

quier de la cour, fermier g6n6ral, amateur du quartier neof

de la Chauss6e-d'Antin, guillotine en 1794, entreprit en 1781

le voyage des glacieres, mais en penetrant dans la valine

par Martigny. II pourrait faire, dit-il, une « magnifique des-

cription et mftme incroyable de tout ce qu'il a vu dans les

deux journeys qu'il passa dans la vallee; mais il renvoie a

la relation de M. de Bourrit et a celles de M. Coxe et de son in-

g^nieux traducteur (Ramond), enOn a celles de M. Moore et

des autres voyageurs qui ont parcouru les glacieres du Fau-

cigny 1 ».

Coinme nous l'avons dit, c'est en 1790 que nous trouvons le

premier r6cit complet d'un voyage dans la valine fait par un
Francais. Le r6cit de ce voyageur, Victor Augerd, n'a 6te publie

qu'en 1886 par son petit-fils 2
.

La relation de 1762 que nous mettons au jour ajoutera cer-

tainement a l'histoire de la p6n6tration dans la valine de Cha-

monix 3
.

Quel 6taitle voyageur qui se disaitle premier Francais ayant

tente" ce voyage, « honteux que ces montagnes de Savoie qui

sont si pres de sa patrie n'y fussent pas encore connues » ?

Si nous en croyons J.-B. de Laborde, dont nous avons deja

parle, il faudrait « que tout voyageur, avant que d'entrer dans

les details de son voyage, commenc,at par donner une petite

notice de sa naissance, de son Education, de ses gouts, de sa

sante, de sa fortune, de son caractere, des principaux 6vene-

ments de sa vie, afin que Ton put j-uger s'il est en 6tat de voir

et de sentir, s'il n'a pas de Thumeur contre le genre humain,

des prejuges contre les nations qui ne sont pas la sienne ; s'il

estnaturel, vrai; de quelle maniere il voyage, si c'est a pied, a

cheval, en voiture, seui ou en compagnie, si son but est d'ecrire

1

.

Lettres sur la Suisse, adressees a Madame dc M*** par un voya-

geur francais en 1781, Gen6ve, 1783, in-8.

2. Une excursion a Chamouny [Victor Augerd], Bourg, 1886. On y
a joint une lcttre de M lle d'Angeville racontant son ascension au

Mont-Blanc (1838).

3. Voir pour l'historique et la bibliographic : Le Mont-Blanc, par

Charles Durier, Paris, 1877, in-8, et les editions suivantes in-12. —
William Windham et Pierre Martel. Relations de leurs deux voyages

*ux glaciers de Chamonix (1741-1742), par Th. Dufour, Geneve, 1879.

— Swiss Travel and Swiss Guide Books, par W. A. B. Coolidge, Lon-

dres 1889.
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simplement cequ'ila vu, ou si ce n'est pas plut6t de vendre un
roman 1

. »

L'autobiographie nous manque ; reraplacons-la par quelques

notes sur le personnage, alors trop jeune pour avoir un pass6,

mais qui depuis a occupe* une certaine situalion dans la politi-

que et dans le monde des savants et des e'conomistes. L'auteur

de la Relation du voyage aux glaciires de Savoye en 4762 est

Louis-Alexandre de la Rochefoucauld, due de la Roche-Guyon

et de la Rochefoucauld d'Enville, ne a Paris le 11 juillet 1743.

11 descendait de l'auteur des Maximes par sa mere, la fameuse

duchesse d'Enville, qui avait su attirer autour d'elle, dans son

hotel de Paris et dans son chateau de la Roche-Guyon, la so-

cieHe la plus choisie et la plus savante de la seconde moitie du
xviii6 siecle. On y rencontrait des hommes d'Etat ou des grands

seigneurs comme Choiseul, Rohan, Maurepas, Reauvau, Cas-

tries, Chauvelin; des savants, des litterateurs, ou des £cono-

mistes comme Turgot, Condorcet, d'Alembert, les abb6s Barthe"-

lemy, Delille, Mably et Nollet, Desmarest, Dolomieu, Rochon,

Fourcroy, Morel, Dupuis, l'auteur de VOrigine des culles, etc.

Le (lis et la mere furent en correspondance avec les savants

genevois : Saussure, Deluc, Pictet, Bonnet, Tronchin, Lesage,

Mallet, etc.

Le due de la Rochefoucauld devint colonel du regiment de

la Sarre en 1769, pair de France en 1770, membre de l'AcadS-

mie des sciences en 4782, et president de la Soci6te* royale de

mSdecine en 4785.

II fut du nombre des gentilshommes qui s'enthousiasmerent

pour la cause americaine, et, s'il n'accompagna pas La Fayette

et Rochambeau, il eut pourtant son role dans la lutte des co-

lonies anglaises contre leur metropole. Nous le voyons traduire

en 1783 les Constitutions des trcize iZtats unis de VAmerique; le

40 mai 4785, il est nomme, par le Conseil municipal de New-
York, citoyen de cette ville, en m6me temps que MM. d'Hou-

detot, de Condorcet, de Jarnac, etc.

Entre temps, il s'eUeve contre les lettres de cachet et reclame

en 1774 la reunion des Etats-G6neraux. 11 est un des six dues

et pairs qui siegent dans TAsserablee des notables (1787).

Bachaumont nous donne la liste des 469 membres qui compo-

saient cette assemblee; le due de la Rochefoucauld y est ainsi

qualifie* : « Plein de nerf et de patriotisme, tres instruit. »

4. Lettres sur la Suisse (1781}, Geneve, 1783.
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La noblesse de Paris le nomme pourlarepresenter aux fitats-

G&ieraux de 1789, le deuxieme sur vingt 6lus. II y preside

plusieurscomites,faitdes rapports surles imp6ts, lesbiensecclS-

siastiques, les domaines nationaux, les assignats ; il est le rappor-

teur de la premiere commission du budget de la France moderne.

Membre du Conseil du d6partement de Paris, il en est

nomm6 le president (octobre 1791). C'est a ce titre qu'il prit, le

6 juillet 1792, un arre'te' suspendant le maire de Paris, Petion,

et le procureur de la Commune, Manuel. Le renversement du

trdne au 10 aoflt Tobligea de se retirer. Le 4 septembre sui-

vant, il est arrele* a Forges-les-Eaux, en Normandie, ou il avail

rejoint sa femme et sa mere, et, sous leurs yeux et ceux de

son ami, le savant mineralogiste et geologue Dolomieu, il est

assassine" a Gisors (Eure).

Le due de la Rochefoucauld avait dix-neuf ans lorsqu'il entre-

prit le voyage des (ilacieres de Savoie. II venait de perdre son

grand-pere (mars 1762); le due d'Enville, son pere, lieutenant

ge*n6ral des arrases navales, 6tait mort en 1746 pendant la mal-

heureuse expedition d'Aeadie 1
.

Le manuscrit qui contient la relation du voyage de M. de la

Rochefoucauld est conserve" a la Bibliotheque nationale, depar-

tement des manuscrits, fondsfrancais, n° 14,657 (ancien supple-

ment franc,ais, n°2594). II ne porte aucune indication qui puisse

renseigner sur sa provenance, et le conservateur du d£partement

n'a pu nous apprendre comment ce manuscrit 6tait entre\ au

xvin siecle, a la Bibliotheque du Roi *.

Une « Epitre dedicatoire a Madame la dnchesse d'Enville », mere
du jeune voyageur, precede les pieces composant ce recueil.

La premiere est une Exposition abregee de I'histoire, du gou-

vernement, des ma>urs
t usages et loix de la Rfyublique de Geneve.

La piece qui suit est le Voyage a Lyon par le Bourbonnais

et a Geneve; en voici le debut :

c Ne vous imaginez pas, monsieur, lire le voyage des Co-

\. Ouvrages consults : La Roche-Guyon. Chdtelains, Chdteau et

Bourg, par Emile Roussb, Paris, 1892. — Gentilshommes d4mocrates y

par le marquis de Castellaxe, Paris, 1891.

2. Le manuscrit est relic en uu volume format in-8, de 197 pages

d'une bonne calligraphic. C'est certainemont une copic comme celle

du chateau de la Roche-Guyon, que nous a gracieusement communiquee
M. Pierre de la Rochefoucauld, due de la Roche-Guyon : nous

avons releve dans celle -ci quelques variantes et quelques suppressions

de peu dimportance.
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lombs, des Dampiers, ni des Ansons ; c'est un voyage de cent cin-

quante lieues que vous allez lire, fait par un jeune homme qui

chereheas'instruire en voyageant. Nous partlmes le jeudi 13 mai

1762, dans deux berlines, a l'abri d'etre emportees par le vent,

par la ra^me raison fort difficiles a trainer. Ma mere, ma soeur

cadette, l'abbe 1 et M110 Tiberge dans la premiere voiture; ma
soeur ainee,.Mlle Marville, et Grenat et moi dan? la seconde. »

La forel de Fontainebleau est traversed : « Une chalne de

rochers aflreux dure depuis Chailly jusqu'a Nemours, c'est-a-

dire Tespace de douze lieues ».

On voit au passage le canal de Briare, Montargis, Pouilly,

Nevers, Moulins. La faraille de la duchesse d'Enville arrive

enfin a Lyon et loge au Gouvernement.

Le due visite la place « que Ton voudrait faire appeler la

place de Louis-le-Grand, mais qui conserve et je crois con-

servera longtemps encore son ancien nom de Bellecour ». Les

manufactures, l'archevftchS, la cathSdrale sont 6galement visited,

et le voyageur constate que « la fameuse horloge de Lyon est

la plus grande patraque que Ton puisse voir ».

a II faut aussi, monsieur, que je vous raconte mes succes : je

fus harangue" par les fichevins. lis n'dtaient point un, comme
les ambassadeurs de Vaugirard 2

, ils etaient quatre. Un seul

porta la parole et me fit un fort beau discours, a la suite du-

quel arriverent a Monsieur .le Due (car c'est en faveur de ce titre

que je fus harangue) cinquante bouteilles de vin. »

Les voyageurs partent de Lyon, le 22, et couchent a Nantua

chez les Clunistes, qui les recurent « aussi bien que si e'eut 6t6

Monseigneur 3 lui-mfime ». Le lendemain 23, la montSe et la

descente du Credo* durerent trois heures, « et nous fumes pen-

1. L'abbe de Lenglade. Nous ignorons si e'est le pr^copteur pour

lequcl la relation fut ecrite.

2. Voyez pour ce dicton : Curiosite's frangaises, d'ANTOiNE Oudin,

Paris, 1640, p. 151.

3. Dominique de la Rochefoucauld, abbe de Cluny en 1157 et arche-

veque de Rouen.

4. Cette orthographe inexacte, deja adoptee en 1762, a eto conserves

sur la carte de I'Elat-major : le Grand-Credo (1,690 metres). C'est sim-

plement un des nombreux Crtts si communs dans le Jura : Crtt de la

Neige (1,724 metres), CrU de la Goutte, etc. II faudrait, par consequent,

e*crire Ci'dtd'Eati, a moins qu'il faille voir dans ce nom, avec M. Paul

Pelet, une alteration de Credoz, mot qui, dans l'idiome local, signifle

les « cretc s ».

ANTtUAlRB DB 1833. 30
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dant tout ce temps comme des rats sur une corniche. Du haut du

Credo jusqu'a Genere nous vimes en face de nous deux mon-
tagnes des Alpes entierement couvertes de neige, et qui fai-

saient le plus bel effet du monde. >»

« L'arrivee de Geneve est assez belle. On voit d'un cdte le lac

et une plaine assez considerable, et de l'autre des montagnes
affreusement belles. »

Dans son Exposition abre'ge'e de Vhistoire de Genive, M. de la

Rochefoucauld parle egalement de la vue dont on jouit de cette

ville, t un amphitheatre compost de sept chaines de montagnes
dont la plus eloignee est a vingt lieues. Ces montagnes, lors-

qu'elles sont £clair6es par le soleil, rcssemblent beaucoup a

celles de cristal dont parle Sindbad le Marin dans les Mille et

une nuits. »

LesGenevois, au xvine siecle, n'Staientpas aussi enthousiastes

de ce magnifique horizon. Si nous en croyonsM. Henri deSaus-

sure, « au siecle dernier, aux environs de Geneve, les maisons

de campagne etaient baties tournant le dos a la vue des Alpes :

on pr6fe>ait le tableau formS par un banal paysage artificiel,

orne* d'une grenouillere aux formes g£om6triques, a l'eclatant

panorama de nos Alpes et de notre lac 1 ».

Apres le Voyage a Lyon et a Geneve vient le Voyage des Gla-

cieres de Savoie, suivi de la Formation de la glace, en tout 46

pages. C'est la partie du manuscrit que nous publions. 11 se

termine par un article d'imagination, Mon Btve, et la traduc-

tion en francais d'un discours acadSmique de M. Tronchin,

professeur a Geneve.

M. de la Rochefoucauld est-il retourne* dans cette vallee des

Glacieres qu'il visita dans sa vingtieme anu6e? Nous Tignorons.

Dans sa correspondance avec les Genevois, il est souvent dit,

a Toccasion de ses frequents voyages a Besancon, « qu'il ira

jusqu'a Geneve pour y voir ses amis ». Une letlre du 20 fevrier

4778, adressSe a G.-L. Le Sage, nous fait savoir qu'il envoie ses

neveux a Geneve. « Cette ville est le lieu de tous ou j'aime le

mieuxles voir aller. » On peut done supposer qu'etant retourne"

a Geneve apres 1762, il a pu refaire le voyage; peut-Stre a-t-il

' accompagnS son ami, le mine>alogiste Desmarest, lorsque celui-

ci visita la vallee deChamonixen aout 1765 s
; enefret, cette mfime

1. Les explovateurs genevois des Alpes. Discours d'ouverture a la

XV assembler g^nerale du Club Alpin Suisse, tenue a Geneve en 1879.

2. Journal de physique, mai 1779, t. I", p. 383.
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annee, Desmarest et La Rochefoucauld firent ensemble le voyage

d'ltalie.

L'annSe 1762, pendant laquelle M. de la Rochefoucauld lit

son voyage aux Glacieres, fut marquee par l'apparition du fa-

meux ouvrage de J. -J. Rousseau, citoyen de Geneve : timile ou

de I'fiducation 1
. Dans cet ouvrage, au chapitredes Voyages, Tau-

teur dit : « La noblesse anglaise voyage, la noblesse francaise

ne voyage point. » La sentencieuse affirmation de Jean-Jacques

se trouvait contredite a l'instant mSme par l'expSdition de

notre jeune due.

Montagnes et glaciers Staient deja connus des voyageurs qui,

comme Rabelais, Montaigne, Montesquieu, etc. s
, passaient de

France en Italie a travers les Alpes, presque sans les voir; mais

ils n'e'taient pas attires par la montagne elle-meme, par ses dif-

ficulty souvent insurmontables, par ses cimes vierges encore

de pas humainsjilsn'auraient passonge, comme le comte Henri

de Tilly, le premier Francais qui, en octobre 1834, fit Tascension

du Mont-Blanc, k gravir ces pics et ces montagnes de glace,

ihaccessibles, comme dit M. de la Rochefoucauld, « a tous

autres gens qu'aux Savoyards ». Notre voyageur n'y songeait

pas non plus; cependant, penetrer au fond d'une haute valine

avec le seul objectif de la visiter et d'en admirer les curiosites

naturelles, gravir le Montenvers et traverser la mer de Glace,

est deja de Talpinisme. Avec cette relation de 1762, la plus an-

cienne connue, commence Thistoire de Talpinisme francais.

Lucien Raulet,

Membre du Club Alpin Francais

(Section do Paris).

1. Amsterdam, 1762, 4 vol. in-12. — Ce livre fut brule* a Geneve le

18 juin de cette mdme annee, pendant le se\jour que firent dans cette

ville le due et sa mere, la duchesse d'Enville.

2. Voltaire, ne pre\oyant pas les tunnels du Mont-Cenis et du Saint-

Oothard, considerait les Alpes comme un « eternel boulevard » dresse"

pour separer les peuples, et les montagnes de glace qui limitaient

Thorizon des Devices comme la cause de ses rhumatismes.
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VOYAGE DES GLAClERES DE SAVOIE.

30 JUILLET — 5 AOUT 1762 1

INTRODUCTION.

C'est pour le coup, mon cher abb6 2
,
que vous pouvez

me compter au nombre des grands voyageurs : je n'ai pas

passS les mers, il est vrai, je n'ai pas fait neuf ou dix mille

lieues, mais j'ai 6t£ dans des montagnes, inconnues il y a

trente ans a tout FUnivers, hors & quelques paysans Sa-

voyards, aux chamois, aux bouquetinset aux marmottes.

\oi\k quels 6taient, en 1741, les etresquilesconnaissaient.

Gette ann6e-la, qui devait &tre k jamais fameuse par la

grande d^couverte des glacieres, M.Windham,jeune Anglais

qui avait alors a peu pr&s vingt ans, entreprit ce penible

voyage et mit l'aventure a fin; il fallait £tre Anglais ou

chevalier errant : il dtait Anglais. C'^tait bien pis que de

combattre les grants ou les dragons ail£s, les moutons ou

les moulins h vent; il fallait marcher dans des pays affreux

par des chemins remplis de pierres qui s'Scroulaient des

montagnes, traverser des gu6s, braver des insectes vora-

ces dont les cabarets de Savoie sont remplis : son courage

lui fit surmonter tous ces obstacles. Depuis ce temps, tous

les Anglais qui viennent a Geneve faisaient ce voyage

;

quelques Genevois Favaient fait, aucun FranQais ne Favait

encore tentd : honteux que ces montagnes qui sont si pr&s

de ma patrie n'y fussent pas encore connues, tandis qu'elles

FiHaient dans des pays beaucoup plus 61oign6s, comme un

1. Nous placeruns entre crochets les notes qui sont de M. de la

Rochefoucauld.

2. D'apres M. fimile Rousse, cette relation etait adressee au pre-

ccpteur de M. de la Rochefoucauld. (La Roche-Guyon, Paris, 1892.)
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autre Windham, j'ai dit que je voulais faire ce voyage; je

l'ai fait et j'en suis revenu.

Comme lamati&re que j'ai k traiter est assez interessante

par elle-m£me pour n'avoir pas besoin d'ornement, je

vais quitter la plaisanterie et vous raconter, le plus

simplement qu'il me sera possible, ce que j'ai fait et ce

que j'ai vu. Comme je n'augmenterai point, vous aurez,

j'esp&re, un fidele r^cit de mes aventures et une exacte

description des lieux; k quoi je joindrai quelques dessins

faits par un * de mes compagnons de voyage 2
.

VOYAGE ET REMARQUES FAITES SUR LES LIEUX.

Je vais done entrer en mattere, monsieur. Nous parti-

mes le 30 juillet 1762 & 4 heures du soir, trois jeunes

Genevois 3 et moi. Ges trois messieurs voulurent bien

faire le voyage avec moi; dont je fus fort aise. Je ne pou-

vais certainement le faire en meilleure compagnie.

Nous avions fait partir le matin ce que nous avions jug6

1. [M. Jalabert.]

2. Les dessins n'accompagncnt pas le manuscrit et n'ont pas 6t6

rctrouves malgre" d'actives recherches.

3. [MM. Jalabert, Pictet et Claparede.]

Jalabert, le dessinateur de l'expe'dition, parait etre Jean Jalabert,

conseiller d'&tat, nS en 1740 (il avait done a cette epoque vingt-deux ans)

,

mort en 1798, le memo dontparle Saussure dans son Voyage des A Ipes,

t. II, p. 286, ct qui lui fit le dessin du glacier de la Brenva (pi. III).

Bourrit, dans sa Nouvelle description des Glacieres (Geneve, 1785), dit

que Jalabert revint des Alpes « avec deux vucs de ces montagnes,

dessinees avec soin, et qui font rcgretter qu'il n'ait pas continue* a

s'exorcer dans ce genre ».

Pictet est, sans doute, Jean-Louis Pictet, l'astronome, ne a Geneve

en 1739, mort en 1781, un des correspondants genevois du due de la

Rochefoucauld, le compagnon de voyage et le collaborates de H.-B.

de Saussure. II avait alors vingt- trois ans.

Quant a Claparede, e'estpeut-etre Jean-Louis, fils de Jacques-Claude

de Claparede ; son frere aine, Claude-Philippe, ami intime de Neckcr,

etait ne* en 1731.
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nous devoir 6tre n£cessaire sur la route. Nous emportions

avec nous un excellent barom&tre pour mesurer les hau-

teurs, deux thermom&tres, dont Tun propre a Gtre plonge

dans l'eau, etune tr£s bonne boussole d'Angleterre. Je me-

nais deux domestiques, ces messieurs un, et un guide,

tous months d'assez bons chevaux de louage, et bien ar-

m6s.

Apr&s une heure et dix minutes de marche (ce qui fait

un peu plus d'une lieue, les lieues de Savoie £tant d'une

heure), nous arriv&mes a Estrambieres 1

, petit village sur

les bords de l'Arve (rArve est une riviere assez considera-

ble qui sort des Glaci&res et qui vient se jeter dans le Rhdne

tr&s peu au-dessous de Genfcve).

Nous march&mes une heure vingt minutes pour arriver

h Nangis, village, tr&s petit et fort miserable qui est situ6

au milieu d'une valine assez fertile et ou il y a des vigno-

bles dont le vin est assez bon.

A trois quarts de lieue de Nangis est un autre village

nonime Contamine, un pteu plus grand, mais au moins

aussi miserable. II est dans la m£me valine que Nangis, et

son terroir est de m£me nature.

De Contamine a la Bonne Ville, ou nous coucMmes, ily

a une grande lieue et demie, durant laquelle on cdtoie le

pied d'une montagne fort haute nomm6e le Maule.

La Bonne Ville est la capitale du Faucigny ; elle est fort

petite, mais il y a quelques maisons assez bien b&ties, et

une place ou se tient le marche qui est fort grande. Ce fut

\k que nous nous apergumes que notre baromStre etait

casse et que le mercure etait tomb£ ; nous en trouvtkmes

un autre que nous eumes le bonheur de pouvoir arranger

dans le bois ou tftait enferm£ le premier. Nous le gard&mes

et nous le crumes en surete apr&s l'avoir bien entoure de

foin et de papier.

1. £trembi&res. Nous ne rectifierons pas, en general, l'orthographe

des autres noms de localites, facile d'ailleurs a redresser.
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Nous coucMmes dans des lits si affreux que nous regret-

t&mes de n'avoir pas couchd sur la paille.

Nous en repartlmes le lendemain 31, h 7 heures du ma-
tin, et nous finies environ troislieues pour arriver & Gluse

oil nous dlnshnes.

En sortant de la Bonne Ville on passe FArve sur un pont

de pierre qui est fort bon ; on la repasse encore sur un au-

tre pont de pierre pour entrer dans Cluse.

Entre le pont et la porte de cette petite ville est un ro-

cher fort singulier ; il est tres haut et fait le talus en sens

contraire, pendant sur la tiite des passanls.

Cluse est une petite ville fort vilaine, situ^e dans une

gorge fort6troite, entre des montagnes tres 61ev6es. Elle

tire son nom de Clausa latin et de Chiusa italien; elle est

tr£s bien nominee, car en y arrivant on ne sait comment

on fera pour en sorlir sans grimper des montagnes inac-

cessibles ; aussi passe-t-on dans un d£fil6 fort £troit, ou il

n'y a que la place du chemin et de FArve qui y est m&me
fort resserr^e. Les couches correspondantes des deux ro-

chers qui bordent ce d£fild denotement que cette riviere

s'y est ouvert un chemin.

Ge fut la que nous vlmes le ddsastre arrive k notre cher

baromfctre dans lequel Fair etait entre par le mouvement

du cheval. Le meme mouvement avait separe le mercure

du thermometre propre k £tre plonge dans Feau. Get acci-

dent nous affligea beaucoup, etant trop loin de Geneve

pour en envoyer chercherd'autres. Etant dans un pays ou

nous ne pouvionsen trouver, nous resolumesde renoncer

aux observations des hauteurs et de nous en tenir k celles

de la temperature avec Fautre thermometre qui nous res-

tait et que nous nous dispos&mes a sacrifier aux observa-

tions dans Feau, s'il le fallait.

Nous partlmes de Cluse k 4 heures apr&s-midi, lais-

sant en garde au cabaretier les malheureux debris de nos

instruments, pour nous les rendre k notre retour.
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A une heure de Cluse est un village nomm6 Maglant,

fort bien b&ti quoiqu'en Savoie. Plusieurs habitants de

ce village ont rachete les droits qu'ils doivent & leurs sei-

gneurs ; ce qui est fort considerable, la plupart des Sa-

voyards etant taillables k misdricorde 1
. lis sont tous

masons dans ce village.

II y a aux environs de Maglant de tr6s beaux dchos qui

r^p&tent plusieurs fois les sons ; nous y tir&mes plusieurs

coups de pistolet et quelques grenades dont nous avions ap-

portS provisions.

Apr6s avoir fait une seconde lieue nous arriv&raes au

Nan d'Arpenas '. II tombe de six ou sept cents pieds de

haut 3 et forme une cascade qui, quand elle est bien fournie,

doit 6tre tres belle ; la grande s^cheresse fut cause qu y
ayant tr6s peu d'eau nous ne la vlmes pas dans toute sa

beauty.

Du Nan a Salenches oil nous couch&mes ce jour-lk, il y
a trois quarts de lieue. Avant que d'y arriver on passe un

pont nomme le pont Saint-Martin; il n'a qu'une arche tres

grande. L'Arve forme pr6cis£ment dessous le pont une

tr6s belle cascade accompagnge d'un bouillonnement fort

considerable cause.par les rochers qui se trouvent en cet

endroit.

Un juge mage 4
,
qui faisait sa tournGe, occupait deux

chambres passables dans Tunique cabaret qui ftit k Salen-

ches ; nous fttmes reduits a une petite chambre tres vilaine,

1. Par cette observation du joune due, on presscntdeja le « gentil-

horame democrate », comme l'appelle M. dc Castellane. Cc ne fut

qu'en 1786 que les serfs du pricurd de Chamonix, avec le bien-e'tre

resultant des voyageurs qui visitaient la vallee, furent en mesure de

profiter d'un edit recent de Victor-Am6deeIII et se racheterent, argent

comptant, de tant de redevances feodales. (Ch. Ddrier, Le Mont-Blanc.)

2. [Nan est un ancien mot celte qui s'est conserve dans cc pays; il

signifie petit torrent.]

3. La cascade du Nant d'Arpenas a 260 metres de hauteur.

4. Judex major, juge mayeur, lieutenant du bailli ou du senechal

dans certaines provinces.
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aux lits de laquelle nous fttmes trois qui pr6f6r&mes de la

paille dont on remplit des toiles & paillasse que nous

avions apportGes ainsi que des draps, chose fort n6cessaire.

Apr6s avoir soup6, nous nous couch&mes; un de ces

messieurs eut Faudace de coucher dans un lit. I/envie de

dormir nous empScha de sentir les attaques des diff6rents

insectes qui par le droit du premier occupant habitaient

la chambre 1
. Nous dormlmes un peu. %

Le i
et aotit, a 7 heures du matin, nous quitt&mes

Salenches, et apr&s avoir repass^ le pont Saint-Martin nous

primes un guide pour 6viter des marais ou nous aurions

couru risque de nous embourber. Apr&s avoir fait trois

grandes lieues et demie, nous arriv&mes & Servoz, lieu de

la dln6e.

Entre Salenches et Servoz, on trouve & peu pr6s & moi-

ti6 chemin une montagne nomm6e Planag6 h laquelle il

arriva il y a quelque temps une chose assez singuliere.

Pendant environ cinq ans, il s'en d^tachait souvent des

morceaux. Elle est d'une pierre que Ton appelle, dans le

pays, pierre de Luze ou molasse fus£e. Enfin il y a envi-

ron deux ans *, de nuit et par un fort beau temps, il s'en

Gcroula une tr6s grande partie avec beaucoup de bruit et

dans sa chute elle jeta de la poussi6re jusqu'fr deux lieues.

Le fait est certain
;
pour les ckconstances, nous les tenons

1. « La seulc auberge qu'il y ait a Sallenche », dit M. de la R[oque]

en 1776, « est atteoant les murs du couvent des Capucins ; les chambres

et les lits sont d'une malproprete a faire passer la plus violente envie

de dormir. » (Voyage d'un amateur des arts> Amsterdam, 1783.)

Dans son voyage de 1778, Saussure dit : « Nous fumes prets de fort

bon matin : on quitte sans regrets les lits de Sallenche ».

2. Le voyageur a du ecrire dix ans et non deux ans, car l'ebou-

lement eut lieu en 1751, avec un fracas si epouvantable et une pous-

siere si epaisse et si obscure que Ton crut a la fin du monde. On fit

connaitre a Turin qu'un volcan terrible avait delate, et le roi envoya

le celebre naturaliste Yitiliano Donati, qui rendit comptc dc l'evene-

ment dans une lettre datee dul5 octobre 1751. (Voyages dans les Alpes,

par H.-B. dk Saussure, t. I«r
, p. 414.) La montagne s'appelle aujour-

d'hui les rochers des Fiz. La Pointe d'Ayen reste seulc debout.
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des gens du pays. Beaucoup de personnes crurent dans ce

temps-li que c'tftait un volcan qui s'y ouvrait, mais Ton en

est maintenant desabus^.

Une demi-lieue avant Servoz est un Nan appel£ le Nan

des Bois, qui tombe d'aussi haut que le Nan d'Arpenas,

mais dont la cascade se s^pare en deux vers son milieu. 11

faut le traverser et le passage en est assez difficile, m6me
en temps sec, et dans les temps de pluie ou dans le tempsr

de la fonte des neiges il doit 6tre fort dangereux, parce

qu'alors son lit devient fort large et qu'il est malais£ de

retrouver le chemin, quin'est pas trac6 dans cet endroit-l&.

En tout, le chemin de Salenches h. Servoz est tr6s mau-

vais : il faut toujours monter et descendre au milieu des

pierres.

Nous din&mes & Servoz dans un grenier. Une langue

fourr^e que nous avions apportGe, et une omelette que nous

fimes faire, compos^rent ce diner, n'y ayant rien de plus

dans le cabaret.

Pr&s de Servoz, de l'autre cdt6 de FArve, il y avait au-

trefois un lac sur les bords duquel etait une ville nomm^e
Saint-Denis (et non point Saint-Pierre comme l'ont dit

Windham et d'autres voyageurs) 1
.

Dans cette ville ou tout aupres, 6tait un cMteau nomm6
Saint-Michel. Un beau matin le lac s'6croula dans l'Arveet

1. « A Passy, suivant la tradition, il existait une ville ou bourgadc

dans la plaine de Chcdc, village dependant do la commune de Passy.

On pretend qu'eile s'appclait Dionisia et qu'cllc fut enfouie et recou-

vcrte par une inondation du lac de Servoz, qui rompit tout a coup

les terrains qui le rctenaient sur le lieu appele le Pertui ; son degor-

gement avait lieu dans le hameau du Chatellard aux Greppons; Ton:'

observe encore les canaux tailles dans le roc vif, servant a conduire

I'eau qui faisait mouvoir les artifices de cette ville. „

« II y a peu d'annees que les erosions de l'Arve d^couvrirent le som-

met d'une chemin^c qui devait appartenira une des maisons dependant

de la ville do Dionisia ou Diouza.

« Les habitants de Dionisia apres la catastrophe auraicnt fonde la

bourgade de Sallanchc. » (Dictionnaire hist., litt. et statist, des depar-

tementsdu Mont-Blanc et du Leman, par Grillet, Chambery, 1807.)
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emporta la ville avec lui : Ton voit encore les mines du

chateau. 11 y a cent et quelques ann6es de cet 6v6nement.

Nous avions 6t6 charges de nous informer de ce fait. Voili

ce que les gens du pays nous en ont dit; vous pouvez en

juger et je ne I'assurerai pas.

Eu sortant de Servoz on c6toie une montagne nomm6e
Promenas f ou les gens du pays disent qu'il y a des mines

d'argent et d'antimoine. Je n'en ai pu avoir de minerals;

mais j'en rapporte de plomb et de soufre qui se trouvent

k Promenas et aux Chenets, montagne voisine.

Nous partimes de Servoz k 3 heures. Apr6s avoir

fait une bonne demi-lieue, nous arriv&mes au pont Pelis-

sier; c'est un pont de bois sur lequel nous traversons

l'Arve. Tout h cdt£ est une montagne oil il y a une mine

qui a 6t6 exploits autrefois, et qui est maintenant aban-

donnee; nous ne ftimes la voir qu'enrevenant, mais je vais

toujours vous en parler & present. On ne peut pas y des-

cendre parce que l'eau Ta remplie ; mais dessus et autour

nous trouv&mes des minerals de cuivre, de plomb, de sou-

fre et peut-6tre d'argent dans le plomb. Sur quelques-uns

de ces minerals il y a un peu de cristal qui commence a

croltre. Je rapporte tout ce que j'ai pu trouver de plus

riche et de plus beau.

Au sortir du pont Pelissier est un cliemin d'environ trois

quarts de lieue de long, qu'on nonime les Monties, pas-

sage fort difficile. C'est un escalier compost de gros mor-

ceaux de rochers arranges par les mains de la nature, et

point du tout sym6triquement ; la plupart sont fort glis-

sants, et en quelques endroits le chemin qui, dans toute

la longueur, est bord^d'un precipice assez profond, aubas

duquel est l'Arve, devient ties gtroit. Nous ftimes obliges

de faire le chemin k pied et, apr6s avoir mis la bride sur le

col de nos chevaux, nous les laiss&mes aller comme ils

i. Poitnenaz.
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purent, ayant eu soin de faire marcher & leur t£te un homme
pour les arrGter ou les conduire en cas de besoin, tandis

que nos gens &la queue avaient soin destratneurs. Comme
heureusement ces animaux Staient montagnards, ils s'en

tir&rent fort bien.

Apres avoir grimp6 les Monties, nous nous trouv&mes

dans la valine deChamouny, valine qui nousparut laTerre

promise, tant nous souhaitions d'y arriver. Ce fut alors

que nous vtmes d'un peu plus pres les Glacieres que nous

avions dej& aperQues de Salenches et de Servoz. Nous

vlmes le l
er d'aout la glace qui descendait jusqu'au fond

de la valine, tandis que le soleil nous r6tissait les £paules.

Au haut des Mont6es nous reprlmes nos chevaux ; et,

apres avoir fait deux mortelles lieues, par unchemin dont

le fond est de roc in^gal et en traversant k gu6 plusieurs

Nans qui descendent des Glacieres, nous arriv&mes k Cha-

mouny. L'honnGte prieur de ce lieu nous engagea a aller

loger chez lui, ce que nous accept&mes avec grande joie,

esperant y £tre mieux qu'au cabaret ' ; il nous regut fort

bien et nous donna trois chambres dans chacune desquelles

£tait une paillasse sur un bois de lit.

Nous reQilmes k notre arriv^e la visite d'une partie des

paysans de Chamouny qui brigu&rent Thonneur de nous

conduire le lendemain pour voir la glace ; nous en choisimes

six & qui nous donn&mes Tordre, et nous fix&mesle depart

k 4 heures du matin. Nous soup&mes de bonne heureavec

1 . Sau8sure a dit egalemcnt que lors de sa premiere visite dans

la valle'e, en 1760, il ne trouva aucun hotel passable. La question du

premier hdtel a Chamonix a e*te traitde avec de grands developpc-

ments par notre collegue M. Coolidge dang son ouvrage : Swiss Travel

and Swiss Guide Books, Londres, 1889, et par M. Ch. Durier dans un

article bibliographique sur ce meme ouvrage. (Bulletin du C. A. F.,

1890, p. 43.) S'il nous e*tait permis de donner notre avis, nous pensons

que Mme Couteran, la veuvedu notairede Chamonix, avant d'etablir une

v6ritable auberge ou un hdtel, a commence' par louer des chambres

aux voyageurs qui no voulaient pas coucher au cabaret, alors peu

confortablc, ou qui n'avaient pas trouve asile au pricure".
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M. le cur£ et M. son vicaire, qui nous parurent bonnes

gens. Apr6s le souper, nous observ&mes le seul thermom&tre

qui nous rest&t; il dtait k 9 heures du soir & 13 degr^s au-

dessus de la congelation. L'observation faite, nous nous

couch&mes et dormlraes fort bien.

Nous nous flmes r^veiller le 2, k 3 heures et demie,

le thermomfctre 6tant k 10 degr^s. Nous nous prepar&mes

aussitdt & parlir, mais nos guides nous firent attendre si

longtemps que nous ne pftmes partir qu'& 4 heures trois

quarts. Nous nous mimes enmarche etvoid comment : tous

k pied, armds de longs batons au bout desquels 6tait une

pointe de fer pour pouvoir s'appuyer en sdret6, et afin

qu'ils ne glissassent point. Quatre de nos guides portaient

des hottes dans lesquelles £taient nos provisions; deux

rest&rent libres pour aider ceux qui auraient de la peine a

marcher dans la montagne que nous avions k monter ou

plutdt k grimper.

Apr&s un quart d'heure d'une marche assez leste, nous

arriv&mes au pied de la fameuse montagne dont le haut

s'appelle Mont-Tanvert et en langage Savoyard Mont-Tain-

vert 1
. Alors nous commenQ&mes & monter par un chemin

assez rapide et pierreux, mais que nos guides nous assu-

r&rent 6tre un chemin k carrosses, en comparaison de ceux

que nous aurions. Presque au pied de lamontagne nous nous

1. Cette forme dito savoyarde de Mont-Tainvert (pour Mont-Invers)

peut paraitre ctrange; ellc n'est qu'archa'ique, met sur la voie de

l'^tymologie et confirme l'orthograpbe de Montenvers, proposee par

M. Ch. Durier comme etant plus correcte. Un lettrc, le vicaire de Cha-

monix, Jond, dans une lettrc adressee a Hennin, le 21 novcmbro 1772,

a propos du jalonnement de la Mer do Olace {Annuaire du C. A. F.,

1891, p. 621), ecrit Mont-Envers.

Dans les vallees vaudoises, on emploie les mots Envers, Enverseil,

Inverso, pour indiqucr le vcrsant incline vers le Nord, en opposition

avec les mots Endret, Adret, Indret, qui servent a indiqucr le versant

incline vers le Sud. (A. de Rochas, Topographie des valines Vaudoises.)

Les mots Envers et Endroit s'emploient dans le Jura avec le meme sens.

Envers, anciennement Invers, vient du latin inversus, et Montenvers
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s£par&mes en deux bandes ; deux de nos compagnons plus

forts et plus agiles prirent lesdevantsetmonterentlamon-

tagne en trois heures. lis prirent avec eux un guide ;le

troisi&me Genevois et moi, accompagn6s de nos trois do-

mestiques etde cinq guides, nous march&mes plus lente-

ment et nous e&mes moins de fatigue.

Apr&s avoir monte une demi-lieue, nous arriv&mes a un

chalais * assez grand ou nous trouv&mes du beurre qui

nous servit pour dejeuner. Nous recommen<$mes h monter

par un chemin assez difficile, et pendant lequel, pour Writer

les chutes que les pierres, dont est compos6 le chemin,

auraient pu rendre dangereuses, je fus oblige de prendre k

la main un bout de ma redingote qu'un des paysans tenait

sur son £paule.

Au quart de la montagne nous trouv&mes une source

fort limpide qui nous excita k boire de son eau, que nous

mGl&mes avec de Teau cordiale que nous avions apportee.

Apr&s nous 6tre un peu reposes, nous regrimptimes, le

chemin devenant de plus en plus mauvais k mesure que

nous montions. A moitid chemin nous flmes rencontre

d'une autre source 2 au moins aussi claire que la premiere :

nouvelle invitation k boire. Nous y succomb&mes, mGlant

cependant toujours de Feau cordiale pour 6viterle mal que

nous aurait pu faire Teau pure. Nous nous remtmes en

marche, et le chemin gtait si mauvais que je fus obligc§ de

me faire soutenir par un et quelquefois par deux paysans,

signific montagne non tournee du cote du soleil; Endret, ancienne-

ment Indrety aujourd'hui Endroit, est I'oppose d'Envers, et signifie, dans

ce cas, tourne* du cote du soleil.

Bourrit donnc ccttc etymologic fantaisiste : le Montant- Vert, «« parce

que la verdure fait un beau contraste avec les horreurs do la vallee

de glace ».

1. [Chalais est un termc du pays qui signifie une baraque plus ou

moins grande oil couchent les bergers pendant l'ete, temps ou les

troupcaux sont sur les montagnes et couchent a l'air.]

2. C'est la fontaine Caillet. •
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qui heureusement, £tant montagnards, avaient les pieds

fort stirs.

Vers les trois quarts de la montagne est un pas dange-

reux; il faut faire une trenlaine de tours & travers des

pierres fort grosses etroulantes. Au haut de cette pente est

un rocher dont il tombe tr&s souvent des morceaux;le

bruit seul, a ce que nous dirent les paysans, suffit pour en

detacher; ils nous y firent passer en silence 1
. Enfin, apr&s

avoir descendu un peu par une pente extrtaiement roide,

nous remont&mes de nouveau pour arriver a un chalais

qui est environ aux 7/8 du Mont-Tanvert. II £tait alors

9 heures et demie.

En arrivant k ce chalais, nous senttmes un vent assez

froid qui nous obligea de reprendre nos redingotes que

nous avions quitt6es pour marcher plus l£g6rement, 6tant

en veste. Aussitdt nous tinkmes une grenade, signal qui 6tait

convenu avec ceux des n6tres qui avaient pris les devants

;

ils nous r^pondirent tout de suite, et nous nous mimes en

marche pour les aller joindre sur le glacier * oil ils £taient.

Apr6s avoir march6 un quart d'heure par une descente,

partie douce et parlie roide, nousarriv&meskla Pierre aux

Anglais oil nous les trouv&mes. La Pierre aux Anglais est

une pierre qui a quinze ou seize pieds de long sur cinq ou

six de large; elle est situde sur la pente de la montagne,

quelques toises au-dessus de la glace ; elle est consacree

pour diner le jour qu'on montele Mont-Tanvert et tire son

nom des Anglais qui sont les premiers qui s'en soient servis

pour cet usage 3
. On peut se mettre dessus ou dessous, car

1. En 1796, Lalande est encore oblige d'aller a pied pour finir l'as-

cension du Montenvcrs, et ce n'est qu'en 1802 que la course a la Mcr

de Glace put sc faire sans descendre do cheval.

2. [Glacier signitie petite vallce de glace qui decoule d'une autre

plus grandc.]

3. D'apres Alphonse Favre, « cette pierre est appclec a tort Pierre

aux Anglais, car cc furent les Genevois qui lui valurent sa modeste

eclcbrite ». {Reckerches gtologiques, t. Ill, p. 545.)
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le dessous forme une caverne qui a les mGmes dimensions,

et oil Ton serait assez commodGment.

N09 compagnons nous montr&rent les observations qu'ils

avaient faites. Le Ihermom&tre k 9 heures du matin pos6

sur la glace £tait & 6 degr£s au-dessus dela congelation, et

tremp6 dans l'eau d'une fente (elles sont communes) il ne

descendit que d'undemi-degr£etfuta51/:2. Nous voulions

renouveler les observations k midi, mais le thermomfctre

s^tait malheureusement cass£ aussitdt apr&s celle-la.

Nous descendtmes sur la glace, sur laquelle il est assez

difficile de marcher parce qu'elle n'est pas unie, et que

m6me il y a d'assez grandes hauteurs. On y trouve plusieurs

fentes extrGmement profondes, plus ou moins larges,

quelques-unes m6me le sont beaucoup. La direction de

ces fentes est presque de traverser diagonalement le gla-

cier; elles sont pleines de l'eau de la glace que le soleil

fait fondre et qui regale toutes les nuits, hors dans les cha-

leurs les plus excessives. Comme il faisait un grand soleil,

nous eihnes assez chaud pour etre obliges de d£boutonner

nos redingotes afin de nous donner de l'air. Apr&s y etre

rest^s assez longtemps et n'y avoir eu qu'un peu froid aux

pieds, nous retoum&mes diner sur la Pierre aux Anglais oil

nous eftmes tr&s chaud. L'eau que nous tirions des fentes

de la glace s'dchauffait dans le petit trajet qu'il fallait faire

pour nous Tapporter. Apr&s avoir mang^ un jambon que

nous avions apportG de Geneve et bu du vin, du lait et de

la cr6me, nous nous repos&mes un peu et nous nous re-

mtmes en marche pour le chalais. Vous avez ci-joint une

vue du glacier prise sur la Pierre aux Anglais. II ressemble &

un bras de mer qui, dans le moment d'une forte grande

agitation, se serait congete. D'un bout il va, par une pente

assez roide, se rendre dans la valine de Chamouny, et de

l'autre va joindre un autre glacier qui descend entre le

Mont-Blanc et 1'Aiguille du Midi aussi dans la valine de

Chamouny. Ces deux-lk r^unis descendent d'une valine
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immense de glace que les paysans nous ont dit £tre paral-

lfele h la valine. Nous ne primes pas la voir, parce qu'il

aurait fallu monter sur des montagnes inaccessibles a tous

autres gens qu'aux Savoyards. Suivant ce qu'ils disent,

cette grande valine est unie comme la glace d'un miroir,

loDgue h peu pr6s de cinq lieues et large au moins d'une,

sans aucunefente; mais plusieurs autres personnes *pre-

tendent qu'il y a de grandes fentes qui la divisent en com-

partiments a peu pr&s carr^s. Elle va se rendre dans leval

d'Aoste qui est vis-a-vis, par plusieurs glaciers semblables

k ceux qu'on voit dans la valine de Chamouny. Ce qui est

certain, c'est qu'il y a environ quarante ans il y avait une

communication 6tablie entre Cormayeul 1

,
petit village du

val d'Aoste, et Chamouny. Voici h peu pres le chemin qu'ils

tenaient. lis montaient le Mont Logan 2 qui est de l'autre

c6t6 du glacier des Bois (c'est le glacier sur lequel nous

fumes), ils passaient derrtere l'Aiguille du Dm, montagne

plac£e exactement vis-&-vis le Mont-Tanvert, trouvaientla,

derrtere, la grande valine de glace qu'ils traversaient, et

descendaient dans le val d'Aoste aux environs de Cor-

mayeul par un glacier semblable & celui que nous vlmes ou

bien par quelque montagne voisine. Le chemin 6tait a peu

pres de six & sept heures. Un fr^red'un denos guides estle

dernier qui ait fait ce chemin. Un changement arrive subi-

tement dans la valine, qui y est fort sujette, lui rendit le

retour impraticable par cette route. II fut oblige de revenir

par le Mont Saint-Bernard et le Valais, ce qui fait un tour

considerable 3
.

1. Cormayeur.

2. Le Mont Lognan.

3. M. de la Rochefoucauld relate cette tradition d'un passage direct

et facile entre Cbamonix ct Cormayeur. Bordicr, en 1772, trouva a

Sallanches <« un capucin, homme d'esprit, qui pre*tcndait avoir traverse"

sur la glace, de la cite d'Aoste a Chamouni, dans quatorzo heures de

marchc. » {Voyage pitloresque aux qlacieres de Savoye fait en 1772,

par M. B., Geneve, 1773, p. 290.) Une carte de Sanson publico chez Jaillot

AKNUAIRB DB 1893. 31
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II y a cinq glaciers semblables h celui des Bois qui des-

cendent de cette grande valine dans celle de Chamouny. De

ces glaciers sortent des Nans et des ruisseaux qui viennent

se jeter dans l'Arve. Les gens du pays pr^tendent que la

grande Glaci^re et les glaciers qui en decoulent augmen-

tent pendant sept ans et diminuent ensuite pendant le

m6nie temps, ce que je ne crois point; mais ce qu'il y a de

certain c'est qu'il arrive tr6s souvent de grands change-

ments, soit par lesfentes comme il y en a dans les glaciers,

soit par la fonte des neiges qui decoulent.des montagnes

dont sont dominies les Glaci&res.

Vous avez ci-joint un plan de la grande valine de glace

et de ses dgpendances, copi£ d'apres Martel et corrigd sui-

vant ce que nous en ont dit les gens du pays f
. Vous voyez

que je veux d^mentir le proverbe : que tout voyageur est

menteur. Je suis voyageur, j'ai 6t£ dans des regions in-

connues h la France ;
je parle a un Franqais et je ne mens

point. Voil& ce que je puis vous dire de la grande valine de

glace. Revenons au glacier des Bois, qui est celui oil nous

fumes.

Ge glacier, qui d'un bout va se rendre & la grande Gla-

ci&re, et de Fautre descend dans la valine de Chamouny,

est bord6 de trois hautes montagnes. Le c6t6 ou nous

fumes est bord6 par le Mont-Tanvert, les Charmaux qui

sont places sur le Mont-Tanvert, et les Echaux qui sont k

c6t6. Del'autre cdt6 est le Mont Logan sur lequels'appuient

en 1675 : Les montagnes des Alpes, oil sont remarque*s les passages de

France en ltalie
y
indiquo un chcmin allant dc « Chamonys a Cormaycur

passant par lc Col major ». Voir Windham, Bourrit, Ch. Durier, Coo-

lidge, Vaccarone (pour le vcrsantitalien), etc.

1. Co plan rectifie n'a pas ete retrouve; il eut &t& interessant dc lc

comparer a celui que Martel avait joint au recit des deux excursions

dc 1741 et 1742 : An account of the Glacieres or Ice Alps (1744).

L'ouvrage no sc trouvant pas a la Bibliothequc Rationale, nous indiquc-

rons une reproduction du plan ou plutot de la carte dc Martel dans

l'atlas qui accompagnc les Recherches gfologiques d'ALPHONSE Favre

(pi. XXIX).
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le Nan Blanc, ainsi nommG & cause <Tun nan tr&s blanc qui

y coule, TAiguille du Dru, le Tacu et leTal&fre. Toutes ces

hautes montagnes qui s'appuient sur de moins hautes sont

pour ainsi dire des squelettes de montagnes ; il n'y reste

que le roc nu qui paralt avoir dft 6tre couvert de terre

comme les montagnes ordinaires, terre que les pluies et

les neiges en se fondant ont emportee.

Nous quitt&mes la Pierre aux Anglais h midi et nous arri-

v&mes au chalais & midi un quart. Nous en repartlmes h

i heure, tr&s l£g&rement vGtus & cause de la chaleur ex-

cessive qu'il faisait. Le soleil, qui donnait & plomb sur le

penchant de la montagne, avail excessivement 6chauiT6 les

endroits que les sapins dont elle est a moiti6 couverte lais-

saient en proie k ses rayons. Nous d^sirions ardemmentla

source qui est au milieu de la montagne ; la soifnous pres-

sait, et la fatigue, jointe k la chaleur, nous obligeait de nous

arrftter h chaque ombrage que nous trouvions et de nous

gtendre un moment par terre, cherchantk nous rafralchir,

et le cherchant inutilement. Ce fut ici que les batons ferr^s

nous servirent beaucoup. On les enfonce dans les endroits

ou le roc est couvert d'un peu de terre, toujours du c6t6 le

plus haut et, s'appuyant fortement dessus, on se laisse

glisser. Ladescente est beaucoup plus rude que la montee,

parce qu'en descendant tous les muscles, £tant fortement

tendus, se fatiguent beaucoup plus vite qu'en montant oil

ils sont pli£s. Enfin, apr&s deux heures etdemie de marche

et de repos frequents mais courts, nous arriv&mes h la

source ch£rie ; mais, h£las ! elle 6tait presque tarie, et pour

avoir un verre d'eau ilfallait un temps assez considerable.

Comme, un moment aprfcs, elle devint un peu plus abon-

dante, nous bdmes de son eau ft longs traits, d'abord avec

un peu d'eau cordiale et ensuite Teau pure. Nous y primes

un peu de repos, et nous march&mes ensuite vers l'autre

source que nous trouv&mes apr&s une heure de marche.

Nouvelle chaleur, nouvelle soif, nouveau plaisir h boire;
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nousle gotit&mes tout h notre aise, couch6s & l'ombre des

sapins.

Nous nous remimes en route quelque temps aprfes pour

arriver au chalais oh nous avions ctejeunS; nous y bilmes

du lait et nous y repos&mes jusqu'au coucher du soleil.

Jusque-l&le chemin t§tait si affreux, que je marchai tou-

jours aid£ d'un ou de deux paysans. II nous fallut encore

trois quarts d'heure pour arriver k Chamouny ; en y arri-

vant nous mange&mes des fraises, nous change&mes de

tout, nous soup&mes et nous nous couch&raes, le tout fort

vite. Nous dormlmes neuf heures; il y eut undemescom-

pagnons de voyage k qui beaucoup de lait qu'il avait bu

et six assiettGes de fraises, qu'il mangea toutde suite, don-

n&rent une violente colique, qui l'empGcha de dormir.

Suivant notre calcul, nous ftmes ce jour-lk cinq lieues

de Savoie, qui en valent bien huit de France.

Le lendemain 3, k 7 heures du matin, la pluie qiril avait

fait toute la nuit ayant cess£, nous partlmes pour aller voir

la source de l'Arbairon. Nous commen^mes par bien de-

jeuner avec des oeufs frais et du beurre, ce qui composait

tous les jours notre dejeuner. Celui de ces messieurs qui

avait eu la colique trouva le moyen de s'en gu6rir en man-

geant deux foisplus qu'& son ordinaire.

Apr&s une heure de marche, nous arriv&mes dans un

bois ou nous laiss&mes nos chevaux; en un quart d'heure

nous mont&mes sur une hauteur tr&s proche de la source

et d'ou nous la voyons k merveille. Un demi-quart d'heure

avant que d'y arriver, nous entendimesun bruit semblable

au plus fort tonnerre. C'tStait une tr&s grosse avalenche l

1. [Avalenche vient d'aval, mot gaulois qui signific dcscentc ou

chute. On appclle avalenchcs des morccaux de glace ou pelotes de

neige qui, se detachant des montagnes ou des glaciers, torn bent avec

beaucoup de fracas ; il serait tres dangereux de se trouver dans leur

chemin ; il y en a quclquefois d'immenses.] II est inutile d'insister sur

ce qu'ii de fantaisiste l'etymologie donnee ici par M. de la Rochefou-

cauld .•
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de glace qui tombait : nous en vlmes tomber devant nous

quelques petites.

L'Arbairon est un ruisseau assez considerable qui sort

du glacier des Bois et qui, apr&s un cours de trois quarts

de lieue, se jette dans l'Arve. II sort de dessous le glacier

par une arche tr6s haute et tr6s vaste qui cette ann6e avait

la forme d'une gueule de dauphin et dont toute la glace

etait fendue. Cette arche prend tous les ans une nouvelle

forme. Elle est d'une glace verd&tre qui fait l'effet du

prisme, frapp6e des rayons du soleil 1
. Vous en avez ici une

vue. Nous y resumes une heure que nous employ&mes a

tirer des grenades sous la votite et dans les fentes de

la glace ; ce qui produisait quelquefois de tres beaux 6chos *.

Apr&s ce temps nous rejoignlmes nos chevaux et revinmes

a Chamouny.

Nous achet&mes k Chamouny des cristaux et des marcas-

sites. Je rapporte deux belles matrices de cristal, un mor-

ceaude cristal noir et plusieurs morceaux de cristal blanc 3
.

1. En 1742, l'Arveyron, d'apres Martcl, sortait du glacier « par deux

voutes toutes de glace, d'un gout semblable a celui des grottcs de

cristal que la fable a imagines pour loger les fe'es ». Ce serait une

curieuse Enumeration quedc rappeler, apres Martel et La Rochefoucauld,

les multiples comparaisons inspires par la voute de glace, source de

l'Arveyron. Grottes dc cristal, brillants portiqucs, coupoles hardies et

eblouissantcs de lumierc, frontispice de temple, portail gothique,

colonnes de diamants, palais magique, peristyle incruste de pierres

precieuses, etc., etc., defileraiont tour a tour, sans oublier « l'admi-

ration silencieusc et extatique ». « Comme ces grottes changent conti-

nuellement de forme, dit Besson, dans Introduction aux Tableaux

pittoresqueSy on ne craint point dc passer pour menteur; on en est

quitte pour dire : Elle etait ainsi lorsque jc l'ai vue. »

2. Cet appel aux e*chos n'etait pas sans danger, si nous nous en rap -

portons a Tauteur du Voyage tpisodique et pittoresque aux glaciers

des AlpeSy 1807, F. Vcrncs, de Geneve, qui nous raconte lesort eprouve*

par deux voyageurs, Marris pere et fils : « Le retentissement d'un

coup de pistolet qu'ils lacherent sous la voute immense de l'Arveron

la fit crouler sur leur t£tc : le fils tomba et pcrit comme frappe do cent

tonnerres ; le pere, plus malheureux, lui survit et tombe lui-mome les

jambes fracasse"es sous les debris des glaccs ».

3. Notre voyageur s'interesse principalcment aux mine'raux, et e'est
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II se trouve dans ces rochers nus dont je vous ai parte ci-

dessus ; il est attach^ au rocher et crolt dans des creux. Les

paysans savent oil ils en trouveront par un certain son

aigu que les coups de marteau font rendre aux rochers qui

en contiennent. Les marquisettes ou pierres de sant6 sont

des marcassites qu'on trouve sur le Mont Logan au pied

de l'Aiguille du Dru ; elles se taillent et se brillantent,

comme vous le pouvez voir par celles que j'apporte. Les

paysans nous ont dit qu'il y en avait des mines qu'on ne

fouille pas, en trouvant suflisamment sur la surface de la

terre ; ils disent encore que partout oil Ton trouve du cristal

on trouve au^si d'autres mines de toute esp&ce.

II faut k present vous parler un peu de la valine de Cha-

mouny dont vous avez ici une vue. Elle est environ longue

de six lieues et large tout au plus d'une demie ; elle va tou-

jours en pente des deux c6t£s jusqu'k l'Arve, qui la s£pare

en deux parties k peu pr&s Sgales; elle a la forme d'un

quarr£ long, et ses deux pedis c6t6s s'6chappent Tun dans

la valine de Servoz par les Monties et Tautre dans le Val-

Orsine par un passage aussi fort dangereux. Elle est aussi

bien cultiv^e qu'elle peut T£tre, 6lant couverte de neige

quatre mois de l'annSe.

II y a deux paroisses, outre celle de Chamouny ; les ha-

bitants de celle-ci, pour la plupart, sont k leur aise pour

des Savoyards. II y en a presque toujours un tiers a Paris,

d'oii ils rapportent du bien. Ils en rapportent aussi le jeu.

Nous fftmes on ne peut pas plus £tonn6s en apprenant, le

lendemain denotre arrivee, que le domestique d'un de mes

compagnons de voyage avait pass£ une partie de la nuit k

jouerau brelandavec plusieurs paysans de Chamouny. Ils

comme mincralogiste que M. dc la Rochefoucauld fut recu a l'Aca-

demic des sciences en 1782. II s'occupa surtout de la formation du sal-

petre dans la craie (Mtmoires des savants Grangers, t. XI, 1786), et on
lui doit les premieres salpetrieres artificiclles. (Voir le rapport de

Lavoisiefc dans ces memes Mtmoires de 1786.)
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sont bonnes gens, mais rus£s. Ma quality de Prangais et de

premier FranQais qui etit voyage dans ce pays flit cause

qu*ils me re^urent tr&s bien ; plusieurs me connaissaient,et

entre autresj'entrouvai unquiavait frott6 un mois au logis '.

Voil& k peu pr&s ce que j'ai k vous dire de Chamouny.,

La vallde court du Nord-Est au Sud-Ouest, ainsi que l'Arve

qui suit la m6me direction que la valine.

Void les diflterentes expositions des montagnes par rap-

port au PrieurtS ou nous logions : le Mont-Blanc, la plus

haute montagne de l'ancien monde, dont on ne voit pas la

pointe parce qu'on en est trop pr&s, est au Sud-Sud-Ouest,

TAiguille du Midi au Sud-Sud quart & l'Est, l'Aiguille du

Dm ix l'Est quart h Sud ; le bas du glacier des Bois, d'ou

sort l'Arbairon, est a rEst-Nord-Est,laBr£vanne * h l'Ouest-

Nord-Ouest.

La Brtfvanne est la pointe la plus 6lev6e d'une montagne

qui borde la valine.

La d^clinaison de laboussole est cette ann6e entre 15 et

16 degrgs. Les observations sont marquees sous la cor-

rection delad^ciinaison.

L'Arve, dont je vous ai tant parte, a une propria singu-

lifcre : quelque chaud qu'il fasse, il fait toujours froid sur

ses bords, mume assez loin de sa source. Elle augmente

tous lesjours et diminue toutes les nuits. Les pluies qu'il fit

pendant que nous fames & Chamouny nous la firent trou-

ver fort augments k notre retour.

Nous partimes le 4 a 5 heures du matin, et nous revinmes

coucher & Salenches dans notre m&me chambre, ayant &

notre porte une compagnie de cent mulets. Nous arriv&mes

le lendemain 5 a Geneve.

1. Bordier, en 1712, vit egalement a Chamonix un vieillard qui avait

vecu quarante ansa Paris, conformant ainsi l'opinion emisc par M. Ch.

Durier : « Le monde nc s'ctait pas occupe des habitants de la vallee

de Chamonix; mais eux n'etaient point rested Strangers au monde. »

2. Le Brtvent.
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Nous eftmes un tres beau temps pendant tout notre

voyage, surtout au retour. La pluie nous suivit presque

toute la route et ne nous atteignait que quand nous etions

k couvert. Nous ftiines peut-6tre mouilWs un quart d'heure

durant un voyage de six jours et demi.

Une autre chose fort extraordinaire, c'est qu'il n'arriva

aucun malheur, ni aux hommes, ni aux chevaux, dans les

chemins affreux par oil nous pass&mes. Au retour, un de

mes gens fit remettre deux clous au fer de son cheval, ce

qui ne nous arrftta pas un seul instant. Je conseille pour-

tant k ceux qui voudront faire ce voyage de se munir,

comme nous avions fait, de fers et de tous les outils n6-

cessaires pour ferrer les chevaux.

Quoique nous n'ayons fait aucune mauvaise rencontre,

et que m6me Ton n'entende parler sur cette route que de

contrebandiers polis pour tout le monde, hors pour les

employes, je crois qu'on fait bien de porter des pistolets,

ne fftt-ce que pour les dchos. II est agrgable aussi de porter

des grenades.

Ceux qui voudront faire des observations, pour qu'il ne

leur arrive pas les memes malheurs qu'& nous, doivent

porter plusieurs gros tubes de Torricelli et quelques fioles

de mercure, afin que, s'il s'en casse, ils en aient toujours

de reste. Une autre chose fort utile, ce serait un grapho-

motor pour mesurer les hauteurs des montagnes et com-

parer ces observations avec celles du mercure.

Les gourmands, ou bien ceux & qui le regime des oeufs

et du laitage ne conviendront pas, feront bien d'apporter

des viandcs salves. II faut aussi avoir avec soi une toile &

paillasse et des draps, ou bien coucher dans des lits aux-

quels le bivouac est preferable.

Voila, mon cher abb6, un r^cit exact et fidfele. Apr6s le

plaisir d'aller aux Glacieres, je ne pouvais en avoir de plus

grand que de vous raconter nos aventures. Adieu : aimez

toujours le voyageur.
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Martel, inggnieur genevois, suivant des observations

faites avec le mercure, place l'endroit du glacier des Bois

au-dessous du Mont-Tanvert & 700 toises ! au-dessus du ni-

veau du lac. Le lac, par observation plus stire, est 61ev6

de 183 toises au-dessus du niveau de la mer ; ainsi le glacier

des Bois ne serait Sieve que de 883 toises au-dessus du

niveau de la mer.

Voici une observation faite par MM. de Luc*, dont Tain6

va faire paraltre un excellent ouvrage sur la mani&re de

prendre des hauteurs avec le barometre 8
:

« J'ai fait les observations suivantes au mois d'aoitt 1754 4
.

Un barometre semblable au mien, observe & Genfcve pendant

le m6me temps, fut constamment k 27 pouces 1 ligne 1/2; il

Stait dlev^de 5 toises au-dessus du niveau du lac.

« A la Bonneville 26 pouces 10 lignes 1/2

ccACluse 26 — 9 — 1/2

« A Salenches 26 — 6 — 5/6

« A Montcoir 6
, village dans la

valine de Chamouny. ... 25 — 3 — 1 9

1. La toise do France vaut lm ,949.

2. Jcan-Andro Deluc (1727-1817) et son frerc Guillaume-Antoinc

(1729-1812).

3. Le 30 juillct 1762, lc jour m6me ou M. de la Rochefoucauld

quittait Geneve pour faire le voyago des Glacieres, La Condamine et

Lalande prcsentaient un rapport a l'Acadlmie royale des sciences de

Paris sur un ouvrage intitule : Recherckes sur les condensations de

I'atmosphtre et sur la maniere de mesurer par le baromitre la hauteur

des lieux inaccessibles, par M. Jban-Andre deLuc, citoyen de Geneve-

Le rapport fut approuve\ mais le travail etait trop etendu pour etre

imprime dans les recueils de rAcademic; il ne parut qu'en 1772, re-

fondu dans un ouvrage plus important : Recherckes sur les modifica-

tions de I'atmosphere , etc., Geneve, 1772, 2 vol. in-4°.

4. Deluc avait done pendtre dans la vallce de Chamonix six annees

avant Saussurc; quand il fit scs experiences au sommet du Buet

en 1770, pour determiner la hauteur du Mont-Blanc, il avait deja

prelude
1

, en 1754, par des observations sur le Brevent.

5. Montquart.
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« Sur le penchant (Tune monta-

gne l qui fail face au Mont-

Blanc 23 pouces 3 lignes 1/2.

« Je montai avec mon fr£re sur cette montagne pour

mieux examiner le Mont-Blanc ; la crainte de nous trouver

de nuit dans un terrain tres scabreux nous emp£cha de

monter plus haul. Nous avions port6 avec nous un niveau

grossier fabriqu£ h la h&te h Montcoir ; nous Temploy^mes

k determiner le point du Mont-Blanc qui correspondait

horizontalement avec le lieu ou nous Gtions parvenus et

oil nous ftmes la derni&re observation du baromfctre. Nous

primes ce point de niveau, mon frfcre et moi, sans nous

communiquer; nous estim&mes ainsi s^par^ment la pro-

portion * qu'il y avait entre la portion du Mont-Blanc sup6-

rieure kce point, et 3 celle qui 6tait au-dessous, h compter

depuis le niveau de Montcoir, et nous nous accord&mes h

juger que la portion inferieure ^tait le quart de la sup£-

rieure. Nous estim&mes encore par le moyen du niveau

que le lieu ou nous etions gtait un peu plus has que le

glacier des Bois. Notre baromfctre se rompit sur cette mon-

tagne et nos observations dans ce genre cessfcrent par \k.

Cette catastrophe fit naitre chez moi l'id£e d'un barom£tre

k l'abri de pareil accident, et la difficulty que je trouvai

dans ce temps-l& k concilier les m£thodes de divers phy-

siciens pour mesurer les hauteurs par Tabaissement du

mercure dans le barometre a 616 Toccasion de mes recher-

ches sur ce sujet.

« Depuis lors, j'avais oubli£ mes observations faites dans

1. Le Brevcnt, sur lcquel les freres Deluc e'tablireot leur cinquieme

poste d'ohscrvation, a une altitude dc 843 toises ou 1,643 0160*68, a

environ 600 metres au-dessus de Chamonix ct 900 metres au-dessous

du sommet (2,525 met.).

2. C'est nous qui 6crivons proportion, ainsi que le sens semble i'cxiger;

le copiste a ecrit portion, evidemment induit en erreur par l'emploi

qui est fait de ce mot dans la meme ligne.

3. Lc copiste a e'erit d, au lieu de et.
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la valine de Chamouny; en les reprenant aujourd'hui je

m'apergois qu'il y manque bien des circonstances n6ces-

saires pour en conclure la hauteur des lieux. J'ai cherch<§

k les supplier par la reflexion, en void le r^sultat

:

« La quatrteme observation du barom£tre indique suivant

ma r6gle que Montcoir est plus haut que le lieu de Tobser-

vation k Geneve, d'environ300 toises, et qu'il est par con-

sequent £lev6 de 305 toises au-dessus du niveau du lac.

« La cinquieme observation donne 355 toises d'613vation

au-dessus de Montcoir pour le lieu ou elle a 6t6 faite. Si

cette difference de hauteur n'est que le quart de la portion

du Mont-Blanc supSrieure k ce point, comme nous Favons

estimSe mon frfcre et moi, il en r^sultera que le sommet

du Mont- Blanc est dlev6 au-dessus de Montcoir

de 1,775 t.

& quoi ajoutant la hauteur de Montcoir sur le lac, 305 t.

on trouvera la hauteur du Mont-Blanc sur le lac 2,080 t.

Par des observations plus stires j'ai trouv6 que

le lac est 61ev6 au-dessus de la mer Mdditer-

ranSede 183 t.

Ainsi la hauteur totale du Mont-Blanc relative-

ment au niveau de la mer serait 1 2,263 t.

« II suit encore de ces observations que le glacier des Bois

e >t £lev6 au-dessus du lac d'environ 700 toises 8
. »

M. Nicolas Fatio de Duillier 3 a mesur6 trigonom^tri-

quementla hauteur du Mont-Blanc et la trouve de 2,000 toi-

1. Les nou voiles observations faites au Buet, en 1770, par Deluc

donnerent pour l'altitudc du Mont-Blanc un chiffre plus elevd :

2,391 toises = 4,660 metres {Recherche* sur les modifications de Vat-

mosphere, 1772, p. 230).

2. 883 toises au-dessus du niveau de la mer = 1,720 metres. Le

plateau de Montenvers est a 1,921 metres.

3. Nicolas Fatio de Duillier (1664-1753), mathdmaticien, vers 1685

avait deja mesure la « montagne maudite qui, en ligne perpendiculairc,

a deux milies do hauteur ». (Gilbert Burnet, Voyage de Suisse,

d'ltalie.,., fait es annees 1685, 1686; Rotterdam, 1687, p. 24).
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ses & peu pr&s au-dessus du niveau du lac. On pretend que

la base <Hait trop petite l
.

M. de Chezeau sur une base plus grande Ta trouvgc de

2,250 toises au-dessus de ce m£me niveau 3
.

Je dois avoir 1'annGe prochaine une mesure trigono-

m6trique de cette hauteur prise par M. de Luc sur une

base de quatre lieues 3
.

DE LA FORMATION DE LA GLACE 4

II paratt singulier qu'& la hauteur du Mont-Tanvert, qui

est & peu pr6s 900 toises au-dessus du niveau de la mer,

il y ait une glace perp£tuelle et aussi considerable. On

1. 2,183 toises au-dessus du niveau de la mer = 4,254 metres. Ce
chiffre de 2,000 toises au-dessus du lac est aussi indique* dans les Re-

marques sur Vhistoire naturelie des environs de Gentve, a la suite de

YHistoire de Geneve de Spon, Geneve, 1730, in-4°, t. II, p. 458.

2. Jcan-Philippo do Loys de Chezeaux (1718-1751), physicien et

astronome vaudois, avait e*tabli un observatoire a Chczeaux, au-dessus

de Lausanne, comme Nicolas Fatio a Duillier, pres Geneve. Cost de

la qu'il prit differentes altitudes des montagnes de Savoic.

Dans une lettre que nous croyon? peu connue, datee de Chezeaux,

3 aout 1743, recueillie par J.-B.-G. Galiffe (D'un siecle a Vautre, Ge-
neve> 1877), Chezeaux dit : « J'aura l l'honneur de vous dire d'abord

que les premieres remarque8 que vous avez recues sur les montagncs

de Savoye etaient fort impat-faites, n'ayant e*te prises que des extre-

mity d'une base de 2,000 ou 3,000 pieds, avec des angles obtus qui

demandent certaines precautions auxquelles je n'ai bien pu prendre

garde que dernierement. Aussi ces dernieres (remarques) sont les

seulcs sur lesquelles vous puissiez compter, et je ne crois pas qu'il y
ait beaucoup de difference cntre elles et une cxacte precision, si ce

n'est peut-etre celles de la Montagne maudite dont le grand eloigne-

ment rend la parallaxe tres petite et la distance plus difficile a deter-

miner... Sa hauteur sur le niveau d'ici (Chezeaux) est 2,146 toises et,

par consequent, sur le lac, de 2,242 toises. » Cette lettre, dont nous

donnons seulement un extrait, etait adressee a un de ses proches

parents, G. Cramer, a la suite d'un article paru dans le Mercure.

3. Pour lliistorique de la hauteur attribute au Mont-Blanc, qu'on a

reconnu etre de 4,810 metres, voir Le Mont-Blanc, par Ch. Duribr,

pages 27 et 164.

4. [Cet article m'a etc fourni par M. Dabauzit, gentilhomme fran-

eais, refugie a Geneve et tres savant, dans une conversation que j'ai

cue avec lui sur les Glacieres.]
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Tattribue a deux causes, aux min^raux et k Imposition.

La premiere cause serait done les sels et les nitres, dont

cependant la glace ne paratt point charg^e au rapport de

ceux qui en ont goftt6 (je la trouvai sans aucun gotit), ou k

quelques autres min6raux dont les montagnes des environs

sont pleines !
.

Quant a Texposition elle parait y contribuer beaucoup.

Des montagnes tr&s hautes du c6t6.de l'ltalie d^fendentles

Glacifcres des vents chauds, et les montagnes septentrionales

etant plus basses les laissent en proie aux vents du Nord

qui regelent, la nuit mgme, dans les temps les plus chauds,

ce que le soleil a pu faire fondre.

M. Dabauzit dit de plus qu'il croit qu'il y a une source

qui fournit l'Arbairon, laquelle source venant de Cormayeul

par-dessous les Glaci&res apporte des paillettes d'or d'une

mine aux environs que Strabon dit avoir 6t£ exploits par

les Romains. Or il croit que cette source peut contribuer

aussi & la conservation de cette ^ternelle glace 2
. Ge serait

une question digne des recherches des physiciens.

Voici comment j 'imagine que cette glace s'est form^e.

Au commencement du monde cette valine de glace 6tait

une valine ordinaire oil seulement il faisait tr&s froid. Elle

est entour^e de plusieurs montagnes toujours couvertes

de neiges. Ges neiges en se fondant tombaient dans cette

valine ou la nuit les changeait en glace. Peu k peu s'accrois-

sant, les glaces, que le soleil faisait fondre le jour, s'6cou-

laient entre les gorges qui se rendent dans la valine de

Chamouny et dans le val d'Aoste, oil cette fonte, jointe a

celle des neiges dont sont couvertes les montagnes qui

1. L'idee dc la formation dc la glace par des minlraux parait avoir

4te inspiree a Abauzit par un correspondant, Mann, qui lui ecrivait

sur les glacieres du canton do Berne : « Lc gout de cette glace est

apre; elle donne la soif plus qu'elle ne Tote, d'ou il parait naturcl dc

conclure. quelle est chargee de quelque mineral ». (QEuvres dicerses

de Af. Abauzit, Londres et Amsterdam, 1770-1773, t. II, p. 175.)

2. [Le restc est de moi.]
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bordent ces gorges, se regelait la nuit, et peu k peu a for-

ms les glaciers qu'on voit dans la valine de Chamouny et

dans le val d'Aoste.

Voilk mon syst^me que je soumets au jugement de tous

ceux qui liront ma relation !
.

II faut avertir mes lecteurs au sujet de TArbairon qull

est prouvd que c'est lui qui apporte dans l'Arve les pail-

lettes dont elle est chargtfe. L'hiver, il ne coule point la

nuit et coule tres peu quelques beures de la journSe; ainsi

il faudrait done que la source d'eau vive gel&t toutes les

nuits, ce qui suppose un froid excessif.

On trouve dans toutes ces montagnes beaucoup de

plantes de G6n6pi auquel on attribue beaucoup de vertus.

La description de cette plante est faite par M. de Saus-

sure*, qui m'a donn6 une plante conserve. Les usages

1. Le due de la Rochefoucauld s'interosse aux glaciers en amateur

des sciences naturelles ; sa theorie est plus sensee que cellc d'Abauzit.

L'impression produito par ce spectacle, alors nouveau, fut bien

moins vive sur le comte de Guibert (1743-1790), marechal de camp,

aussi indifferent aux glaciers de Grindelwald qua l'amour passionnc

de M lle de Lespinasse. II dit avoir vu en glacier tout ce qu'il veut en

voir de sa vie. « II ne racontera pas ses Amotions comme les autres

voyageurs. II a vu tout simplement le glacier fondrc en silence et

l'eau filtrer goutte a goutte. Vous verrez tous ces phenomenes en

petit dans la premicro masse de neige qui fond sous vos yeux dans

nos grands hivcrs. Multipliez, maintenant, elevcz, elargissez le creux

et la masse, voila les glaciers de Grindelwald. On dit que les glaciers

de Faucigny en Vallais sont plus considerables... je vous jure qucje

ne ferai jamais le voyage du Vallais pour voir des glaciers. »» {Voyages

de Guibert en France et en Suisse, faits en 1775, 78,84 et 83; Paris,

1806.)

2. Le savant genevois continua a correspondre avec M. de la Ro-
chefoucauld, d'apres uuc lcttrc conservee a la bibliotheque de Mantes :

« Geneve, le 9 juillet 1774. — Je pars demain pour un voyage dans

les Alpcs ou je vais etudier encore ces montagnes. Je fais le tour du

Mont-Blanc. Vous connaissez le local. Monsieur, aussi bien que moi,

quoique vous n'y soycz pas alles si souvent. »

Un autre correspondant, Ch. de Bonstetten, ne croyait pas M. de la

Rochefoucauld si familier avec les glaciers lorsqu'il lui ecrivait :
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m'en ont 6t6 donnas par M. le docteur Tronchin 1 quia

bien voulu orner ma relation de cet article de sa fa^on.

Le Gdn6pi ' en substance ou en infusion est attgnuant et

diaphortHique ; mais il ne Test pas plus que plusieurs

autres plantes plus communes et moins renomm^es. On
s'en sert fr^quemment, quoiqu'en eflfet avec tr&s peu de

succ&s, dans les pleurisies. Get usage tient h la reputation

du sang de bouquetin. Parce que les bouquetins dans les

Alpes se nourrissent de G6n6pi, on en a conclu <pie ce

dont se faisait le sang valait autant et peut-6tre plus que

le sang mtaie, dont la vertu, ainsi que tant d'autres chosess

ne git que dans l'opinion. On se sert aussi de G6n6pi dans

les maladies de lapeau 3
.

« Berne, 26 novcmbrc 1770. — Si vous e*tiez naturaliste, je vous aurais

parle* dc ces montagncs de glace entassees a travers les nues, oil l'hiver

affronte les caaicules ct regno avcc les frimas sur lc temps et les

saisons. Mais vous ne connaissez malhcureusemcnt que les aiglcs de

TOpera et que les glaces dc M. Moreau. » (Bibl. de Mantes.) La salle

de I'Opera, incendiec en 1763, avait etc recdiflee par rarchitecte Mo-
reau, et inauguree au commencement de cctte meme annee 1770.

1. Theodore Tronchin (1709-1781), inedccin genevois. Le voyage de

Geneve, en 1762, fut entrepris par la duchesse d'Enville et son fils

pour consulter le celebre docteur.

2. Ge'nepi des Savoyards : Artemisia glacialis; d'apres Haller cc

serait VAchillea moschata. Par extension ce nom a etc donne aux

plantes qui entrent dans la composition du VulneVaire Suisse.

M. de Maugiron, dans son Me'moire lu a la SocieHe royale de Lyon,

en 1750, a la suite dc son voyage dans le Valais et aux glacieres du
Faucigny, parlc du « Genepit » qu'il n'a vu decrit nulle part : « Sub-

stance si chaude, dit lc compte-rendu du Memoirc, que sa pointc perce

a travers la glace et les neiges, plante qui est la patare ordinaire des

bouquetins, qui donne a leur sang la qualite* de dissoudre lc sang

coagule*. II voulut s'en assurer par l'experience et fit nourrir pendant

l'espace de trois semaines un bouquetin avec du foin, et une chevre

commune avec du genepit : egorges tous deux au bout de ce temps,

lc sang du bouquetin avait perdu de sa qualite, et eclui de la chevre

l'avait acquise. » (La nouvelle Bigarrure, La Haye, 1753.)

3. Les annexes ajoutees par M. de la Rochefoucauld a son Voyage

aux Glacieres de Savoie (Altitudes ; — Formation de la glace ;— Genepi)

montrent en lui un curicux double d'un observateur.
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UN ORAGE VU DE TUQUEROUYE

(Par M. Lourde-Rocheblavk)

Le 17 aout 1893, comme nous^tions occupSs ftcoaltarer

le refuge de Tuquerouye, dans le'courant de laprfcs-midi,

des orages locaux s^vissaient altemativement sur divers

points de la chalne situ^e au Nord de Tuquerouye.

Ces manifestations orageuses se d£pla$aient avec rapi-

dity, attaquant successivement une foule de sommets et

les abandonnant aussi brusquement qu'elles les avaient

assaillis.

En un instant, le Campbieil est envelopp6 dun orage

affreux; on aurait dit une fournaise de feu et de noires

vapeurs. Quelques minutes apres, la montagne se d6gage

des nu6es, nous l'apercevons absolument blanche, d'une

blancheur immaculSe, sans Tombre d'une saillie rocheuse

apparente, tant 6tait 6paisse la couche de grfile ou de neige

dont elle (Rait couverte. Cet ilot blanc formait un contraste

etrange avec les sombres vapeurs et les pics plus sombres

encore qui lui faisaient cortege.

J'ai d6j& vu se produire de brusques et abondantes chutes

de gr£le, ou m£me de neige, sur un point tr&s circonscrit,

pendant certains orages; mais ce que je n'avais jamais vu,

c'est la suite de ces manifestations orageuses.

Le gros des nuages, quittant le Campbieil, se dirige tout

Digitized byVjOOQlC



UN ORAGE VU DE TUQUEROUYE. 497

k coup vers Estaube, en suivant la cr£te separative de cette

valine et du cirque de Troumouse, c'est-a-dire une direc-

tion Nord-Sud, et vient fondre sur le Pic-Blanc d'Estaube.

En moins de temps qu'il n'en faut pour l'6crire, ce pic

tout entier est enveloppe par Torage. Ce n'est pas de la pluie,

c'est un veritable deluge qui l'inonde. Tout ce qui n'est pas

ar£te vive, protuberance saillante, se transforme en cas-

cade. Chaque ravine, si petite soit-elle, devient torrent

furieux; on dirait d'abondantes sources s'eianQant tumul-

tueusement de toute la surface du pic a la fois. Le plus

extraordinaire, c'est de voir ces sources jaillir abon-

damment du sommet mfcme, ou du moins de ses abords

immediats,* tant est puissante la precipitation aqueuse.

Nous contemplons avec anxietd le terrible phenomene,

le redoutant nonpournos personnes,— la voute de Tuque-

rouye nous oflre un asile sur, — mais pour notre travail,

presque achevd. Si l'orage s'etait ddchalne sur Tuquerouye,

e'en etait fait du revdtement de coaltar fratchement passe :

il eut 6te balayd en une minute.

Malgre la distance, environ deux mille cinq cents metres

k vol d'oiseau, qui nous sdpare du cataclysme, le vacarme

des eaux furieuses, arrachant tout sauf la roche en place,

est assourdissant. Terres, pierrailles, rochers isoies, sont

entrainds, precipites, s'entre-choquant dans une furieuse

mdlde de pierres, de boue, d'ecume et d'eau.

Le temps etait couvert, mais il ne pleuvait pas, en dehors

du Pic-Blanc. L'orage, abandonnant enfm le pic, se dirige

vers le Mont-Perdu, sur lequel il s'acharne; puis il con-

tinue sa course vagabonde, non sans nous avoir eclabousse

au passage d'une grftle heureusement 16g&re.

Le Pic-Blanc, enfln degage, nous apparait plus blanc que

jamais, absolument decharn6, comme sculptd k vif. Plus

de gazons 6gayant par-ci, par-la, les ressauts abrupts; plus

de lavanges, plus d'eboulis sur ses pentes, ou dans ses

ravins : partout le roc nu, aride, ddsoie.

ANKUA1RB DE 1893. 32
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Impossible de rgsister h de pareilles trombes. Si des

touristes s'^taient trouv^s sur le Pic-Blanc, ils auraient

6t6 perdus sans retour, noy6s, entratn^s, broy£s par cet

eflroyable d61uge.

Voil& ce qu'il m'a 6t6 donn6 de voir en aotit 1893. Peut-

6tre ces lignes, tombant sous les yeux de quelque lecteur

de YAnnuaire, competent en pareille mali&re, provoqueront-

elles des explications int&ressantes sur les ph6nomfenes

de cet ordre?

J.-L. LOURDE-ROCUEBLAVE,

Membre du Club Alpin Franc ais

(Section du Sud-Ouest).

ERRATA

Dans la carte ct dans la vue panoramique de la Sierra Nevada qui

accompagnent l'article public dans VAnnuaire de 1892 sous le litre

d'Exeursion a la Sierra Nevada, par M. le Dr Bide, il est necessaire

de faire les corrections suivantes

:

Carte de la Sierra Nevada, placed entre les pages 304 et 305 : Le Tajo

de los Machos doit etre roporte sur la ligne de faite qui s6pare le Rio

de Lanjaron du Rio del Puntal. — 11 faut lire Penon de Comino ct*

non « Penon de Caminos ».

Vue prise au pied Sud du Penon de San Francisco, placee cntre les

pages 314 et 315 : Lire Colina de Vacarts au lieu de « Cimetade Vaca-

re*s » ; Culo de Perro au lieu de « Loma Pclada » ; Tajo de la Virgen

au lieu de « Pico de los Machos ». Supprimer les mots « Filetes del

Veleta », * Culo de Pcrro », « Cerro de la Lobera » et « Pico de los

Caballos ».
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DIRECTION CENTRALE

RAPPORT ANNUEL

Dresser le tableau de la vie du Club Alpin Francais pendant

une annee, en faire voir l'incessante activity et en r6sumer les

travaux varies n'est pas une oeuvre ais6e, si Ton veut <Hre exact

et concis. II n'est guere possible d'eviter quelques facheuses

omissions dans un tel resume, et Tauteur du rapport espere

qu'on voudra bien les lui pardonner.

Le Club Alpin Francais, dont le vingtienie anniversaire a

ete cel^bre au banquet du 19 decembre 1893, comptait, au

20 juin 1893, 5,380 membres rSpartis entre 40 Sections, dont

chacune a son existence individuelle. Cette union des diverses

Sections, conservant chacune sa personnalite, est une concep-

tion des plus heureuses et des mieux r£alisees par le Club :

chaque Section prend une force que, seule, elle ne pourrait

avoir, et, dans la region qu'elle occupe,elle donne a la commu-
naut6 de fortes attaches.

Nous devons tous travailler a raccroissement du nombre de

nos collegues. On ne peut douter que beaucoup de personnes

demanderaient volontiersa entrer dans le Club si on le leur fai-

sait bien connaitre : ce serait leur rendre un vrai service que

de rompre une apathie, excusable chez elles, niais blamable

chez nous. Si florissante que soit notre Sociele, elle ne peut

prendre trop d'importance. Suivons Texemple de nos collegues

qui travaillent a l'expansion indefinie de notre SocieH6, et qui

ont deja augment^ notablement le nombre de ses membres de-

puis le 30 juin dernier. Les Sections aussi se multiplient; celles
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(TAlbertville et d'Aurillac se sont constitutes pendant Tan-

nee 1893, et une autre est en train de se former a Saint-Jean-

de-Maurienne.

Gomme les amines prec6dentes, le Club s'est occupe active-

mentde faciliter les excursions, par l'etablissement de refuges,

de sentiers, de plaques indicatrices, par la creation et Torga-

nisation des compagnies de guides.

On connait futility des refuges dans les grandes ascensions.

Pour les courses moyennes, les etablissements intermSdiaires

entre le veritable refuge de montagne et l*h6tel rendent ser-

vice a une classe importante de touristes. EnGit Jes sentiers,

les plaques indicatrices, faciliteut les promenades du plus

grand nombre. Le Club s'occupe egalement des inte>6ts de

tous ses membres dans la repartition des travaux de ces diffe-

rents genres qu'il fait exScuter.

Une subvention de 3,000 francs (dont 500 fournis par la Sec-

tion de Paris) a 6t6 accorded a la Section de Tarentaise, pour

le reglement des defenses occasionnees par la construction et

Tentretien des chalets du Mont Jovet, du Prarion, etc.

Une subvention de 500 francs a 6te votee a la Section des

Hautes-Vosges pour la construction de sentiers et de tables

d'orientation.

Une somme de 2,700 francs a ete mise a la disposition de la

Section de Tlsere pour les travaux suivants : rejection du refuge

du lac Noir (1,500 francs), construction de sentiers conduisant

au chalet-hdtel de la Pra (1,200 francs).

Une subvention de 400 francs a e'te' vot6e a la Section des

Cevennes pour completer l'ameublement d'un refuge-restaurant

au sommet del'Aigoual.

Une somme de 600 francs a 6t6 allouee a la Section du Sud-

Ouest poursubvenir auxdepensesde construction des sentiers du

Vignemale; deux autres sommes de 500 et de 200 francs ont £t£

votees pour la construction d'un sentier devant lier Cauterets a

(iavarnie par le Vignemale et par le sentier du col de Campbieil.

Dans cette ceuvre, le Club a re$u l'aide g£n6reuse du prince

Roland Bonaparte et de M. Charles Packe, pour la construction

et J'entretien des refuges; de Mm0 Chancel, pour la construction

d'un des refuges du Brianeonnais.

Est-il besoin de rappeler les constructions hardies exScutees

au Mont-Blanc par MM. J. Yallot et Janssen, et les belles ob-

servations scientifiques que ces constructions ont permis de

faire? Un de nos presidents honoraires, M. Daubr£e, a rendu
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un juste hommage aux travaux de M. Vallot en les signalan t

dans un rapport a l'Academie des sciences.

M. Janssen a presents lui-m£me a ses collegues de cette Aca-

demie un resume de ses observations executes au soramet du

Mont-Blanc, et il a fait de sa seeonde et recente ascension l'ob-

jet d'une lecture dans la stance publique de l'lnstitut du 25 oc-

tobre 1893.

La bonne tenue des hotels a un grand interel pour le voya-

geur, et le Club peut exercerpar tous ses membres une surveil-

lance salutaire a cet egard : nous faisons appel a tous nos col-

legues pour qu'ils retournent a la Direction Centrale, avec

leurs observations, les feuilles relatives aux hotels, qui sont

mises a leur disposition. C'est la multiplicity des renseigne-

ments de ce genre qui les rend pr£cieux. Ajoutons que nous

voyons s'allonger la liste des h6tels qui accordent des reduc-

tions aux membres du Club.

En ce qui concerne les guides, nous signalerons deux faits

importants.

C'est d'abord l'institution, sous le patronage de notre Club,

de guides et porleurs dits « du Club Alpin Francais » pour les

departments des Hautes et des Basses-Pyr£n6es. Ces guides et

porteurs sont nommes par le bureau de la Section du Sud-Ouest

du Club Alpin Francais, sur le rapport d'une commission spe-

cials Chaque guide ou porteur, lors de sa nomination, recoit

un livret revelu du sceau de la Section du Sud-Ouest, et de la si-

gnature du president de cette Section, et qui seul lui permet de

justifier de son litre de guide ou de porteur du Club Alpin Fran-

cais. Ce livret contient ses nom, pr£noms, age, signalement et

domicile, ainsi que le reglement et le tarif general des cour-

ses, avec indication de celles pour lesquelles il est recommande\

Un reglement d6taille\ sign£ par le president et le vice-pre-

sident de la Section du Sud-Ouest, precise loutesles conditions

du service des guides et porteurs.

Nous appellerons l'atlention sur la redaction de Tarticle 6

de ce reglement :

« Dans les courses de la 2C cat£gorie (les plus difficiles), un

guide sufflt g6ne>alement pour deux voyageurs; mais le guide

devra indiquer a ses voyageurs si le concours d'un guide adjoint

ou d'un porteur lui paralt n^cessaire. Si les voyageurs ne tien-

nent pas compte des indications du guide, ce sera sous leur

propre responsabilite et sauf le droit pour le guide de refuser

son concours quand la course dans ces conditions otfre des
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dangers se>ieux, a raison de Tinexp^rience des voyageurs el

des difficult^ a surmonter. »

Souvent, au contraire, les reglements imposent deux guides

ou un guide et un porteur a deux touristes, tandis qu'un seul

guide suffirait a des alpinistes exercSs.

Le second fait relatif aux guides est le retrait des arreHes qui

maintenaient a Chamonix un regime suranne et vexatoire,

aussi gfinant pour les ascensionnistes que contraire aux verita-

bles int6r6ts des montagnards. De'sormais la profession de

guide est libre dans le departementdela Haute-Savoie ; comme
ailleurs, des commissions de guides sont delivr^es par un

comite* qui doit comprendre deux membres du Club Alpin. On
peut choisir ses guides, au lieu d'etre obligS de les prendre

suivant un roulement £tabli a Tavance; en outre, les guides

strangers peuvent Stre amenes a Chamonix.

Nous espSrons que ces mesures rameneront dans la region

francaise du Mont -Blanc certains grimpeurs qui ne se pliaient

pas volontiers aux exigences de la corporation des guides.

Le congres du Club Alpin a Luchon, du 40 au 17 septem-

bre 1893, a re*uni plus de deux cents personnes. Quelques excur-

sions ont H6 troubles par le mauvais temps; heureusement

plusieurs tres belles courses ont fort bien reussi, notamment
J'ascension du Nethou par une vingtaine d'alpinistes. A Luchon

m^rae les feles en Thonneur du Club ont eu un 6clat bien

vif, et nous ne saurions trop remercier nos collogues de la Sec-

tion des Pyr6n6es Centrales et leur d6vou6 president, M. Trutat,

de leur cordiale reception et de Texcellente organisation du Con-

gres. II serait injuste de ne pas rappeler aussi Taccueil de la

SocieHe* Ramond a Bagneres-de-Luchon, dont le president,

M. Dumoret, nous a si cordialement souhaite* la bienvenue.

Parmi les excursions collectives si nombreuses des diverses

Sections du Club, nous rappeUerons la s£rie des promenades

organisers sous la direction de M. Ch. Durier aux environs de

Paris, et sur la Seine, grace a Tobligeance de M. Paul Guille-

min; le voyage de la Section de Paris sur les c6tes de l'OcSan,

entre Tembouchure de la Gironde et celle de la Loire, lors

des vacances de Paques; les courses de la Section de Lyon,

pouss£es jusqu'a Chamechaude, jusqu'en Tarentaise; celles de

la Section de Provence; la belle tournee en Corse, ex6cut6e

du 26 mars au 1 1 avril par vingt-deux membres de la Section des

Hautes Vosges, voyage dont le recit attirera plus d'un de nos

collegues dans cette belle lie francaise; les excursions de la
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Section de Rouen, de la Section de la Drdme jusqu'au massif

du Mont-Blanc. Citons encore les courses des Sections d'Annecy,

de Tarentaise (au D6me de ChasseforSt), de Pau, du Cantal,

du Sud-Ouest.

La reunion regionale dans le Morvan, du 20 au 27 mai 1893

organise'e par Ja Section de la Cdte-d'Or et du Morvan, me>ite

une mention sp£ciale : auz sites pittoresques s'ajoutaient de

remarquables monuments et mSme Tindustrie sous sa forme la

plus grandiose.

Vous savez avec quel succes le Club Alpin a repris les bienfai"

santes caravanes scolaires ; si ces caravanes ne peuvent toutes

£tre suivies de remits pareils k ceux des Voyages en zigzag, leur

iniluence physique et morale sur les jeunes gens n'en est pas

moins aussi salutaire qu'autrefois. En 1803, ces expeditions on

r£ussi comme les ann6es prec^dentes; notre reconnaissance

est acquise a leurs dSvou^s conducteurs, MM. Leroy, Richard,

Rosenzweig, Lebegue, Grisier, Xatart, lieutenant-colonel Pru-

dent, De Jarnac et Bompard. A Toccasion des congSs des jours

gras, quarante et un jeunes gems ontSte* conduits dans la vallde

de la Loire : aux vacances de Paques, un voyage dans le Gard

et TArdeche a reuni vingt-cinq membres, tandis que les Aleves,

de TEcole Massillon, sous la direction d'un de leurs professeurs

membre du Club, visitaient les chateaux de la Loire, projetant

de pousser jusqu'en Suisse et dans le Tyrol pendant V61&. Un
voyage dans le Brianconnais, pendant les grandes vacances, a

et6 £galement des mieux r£ussis, et YAnnuaire enpublie la rela-

tion.

Partout les Sections de province ont donne* aux caravanes sco-

laires un pr^cieux concours; des membres de ces Sections les

ont accompagn6es dans la plupart de leurs courses, et leur ont

procure^ mille facility pour I'installation dans les h6tels, pour

les transports.

Nous ne pouvons indiquer en detail les nombreuses excursions

scolaires de courte duree aux environs de Paris les dimanches

de printemps. En resume\ la Section de Paris a organise, dans

le courant de Tann^e 1893, quatre voyages scolaires, et vingt-

quatre excursions; deux cent soixante-seize jeunes gens y ont

pris part.

Nous esperons que nos caravanes scolaires deviendront de

plus en plus nombreuses, non seulement a Paris, mais dans

les villes de province qui contiennent de grands etablissements

d'enseignement. II semble mfime que dans bien des villes ces
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caravanes soient d'une organisation plus facile qu'a Paris. Pour

beaucoup, la situation geographique rend moins longues les

excursions les plus belles
;
puis Taction du Club est souvent plus

directe par suite des relations personnelles de ses membres
avec les chefs des elablissements, avec les parents des eleves.

Nous appelons sur ce point Tattention de toutes nos Sections,

persuades qu'avec un peu d'eflbrt elles obtiendront les plus

heureux resultats.

Les conferences faites par les membres du Club continuent a

6tre nombreuses et bien suivies, tant a Paris qu'en province.

Comme il est naturel, ces conferences ont le plus souvent pour

objet la description d'une region interessante : c'est ainsi que

M. Bassereau a demerit le val d'llliers, M. CuGnot le val d'Anni-

viers et celui d'He>ens, M. Delmas et M. Ferrand les Alpes du

Dauphine; M. Trutat les montagnes de Luchon, a I'occasion du

Congres ; M. Durier le Jura, M. P. Puiseux les environs de Zinal,

M. Leroy le voyage d'une caravane scolaire. Parfois les confe-

renciers nous entratnent vers des regions lointaines, M. Marcel

Monnier dans le Soudan meridional, M. Boutroue en Tunisie,

M, Hecht aux Montagnes Rocheuses. M. Vallot a fait connaitre

les ressources que donne ia photographie pour les explora-

tions souterraines; la deplorable catastrophe de Saint-Gervais

a ete plusieursfoisdecrite, en termes emouvants, par M. Durier.

Notre bibliotheque s'est enrichie de divers ouvrages, no tarn

-

ment du travail de M. Falsan sur les Alpes francaises, du traits

de photographie de M. Fabre; de nombreuses photographies de

montagnes ont accru l'importante collection du Club. On sail

combien les exemplaires de l'edition d'un livre deviennent rares

au bout d'une periode un peu longue, au point d'etre souvent

presque introuvables. Seuls les exemplaires deposes dans des

bibliotheques publiques, dans celle d'une Society comme la

ndtre, sont assures d'une longue existence. Le don d'un livre

n'est pas utile seulement au Club, mais inte>esse l'auteur au

point de vue de la conservation future de son ceuvre.

L'Exposition de Chicago comptait, parmi les exposants de la

Section Francaise, le Club Alpin Francais, qui avait envoys a

cet eflet en Ame>ique diverses vues de montagnes.

Pour donner une idee exacte de Tactivite du Club, aux excur-

sions collectives que nous avons rappelees il faudrait ajouter

une liste des principales courses ex6cutees individueliement

par ses membres ; il faudrait citer bien des travaux qui se rap-

portent a la montagne. C'est ici surtout que les documents
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manquent. Nous avons deja parle des installations execu-

tes par M. J. Janssen et par M. J. Vallot sur le Mont-Blanc,

pour i'etude de i'astronomie physique et de la m6t6orologie;

M. F. Schrader continue a eHendre la gSographie des Pyrenees;

M. E.-A. Martel a explore les regions souterraines du Karst, et

notamment la grotte d'Adelsberg; d'autres regions, non pas

souterraines, mais iuaccessibles parce qu'elles sont remplies

d'eau, je veux dire le bassin des lacs, attirent Tatlention de

notre collegue A. Delebecque, qui a dressS des cartes niinu-

tieuses des bassins des lacs de Geneve, d'Annecy, et de beau-

coup d'autres.

Ces indications soramaires nous montrent combien est active

et vivace notre Association; mais douze mois ne s'Scoulent pas

sans qu'elle laisse derriere elle plusieurs de ses membres.

L'ann6e derniere nous a ravi un des homines dont le nom sera-

blait personniQer le Club, Tun de ses fondateurs les plus ardents,

notre president honoraire Abel Leraercier. Apres avoir donne* la

vie au Club Alpin Francais, Abel Lemercier s'occupait active-

ment d'une partie importante et delicate de notre aeuvre, des

rapports avec les Clubs etrangers. A c6te* des causes qui divi-

sent les nations, les relations cordiales entre des Society qui

ont nalurellement bien des points de contact prennent une im-

portance extreme : ces bonnes relations se d6veloppent et se

maintiennent grace aux efforts d'hommes remplis d'honneur

et de bienveillance comme notre regrette president.

Nous avons eu 6galement le regret de perdre le marquis

Gustave de Turenne d'Aynac, membre honoraire de la Direc-

tion Centrale, et doyen des alpinistes francais, mort a Paris

le 22 octobre 1893, dans sa quatre-vingt-dixieme ann6e.

L'anne'e 1893 a vu aussi la mort de Civiale, Tauteur d'admi-

rables travaux photographiques sur les Alpes, dont notre biblio-

theque conserve un des rares exeraplaires. Elle a vu s'eleindre

un des pionniers de I'alpinisme, un des savants qui ont le plus

eHudie" les glaciers, John Tyndall, membre honoraire de notre

Club.

Nous conserverons toujours un pieux souvenir a ces hommes
qui ont tant fait pour I'alpinisme, et nous n'oublierons pas,

dans notre marche en avaut, lesauteursdes id6es qui ont donne

naissance a notre Association et qui nous procurent de si vives

et si pures jouissances.
E. Sauvagk,

D^legue de la Section de Dole.
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CLUB ALPIN FRANJAIS
FONDE LE 2 AVRIL 1874

Reconnu d'utilitg publique le 31 mars 1882

Sl^GE SOCIAL : RUE DU BAC, 30, PARIS

'Ouvert tous les jours, dimanches et fetes exccptes, de 10 h. a 5 h.)

DIRECTION CENTRALE
BUREAU

MM. LAFERRltRE (Edouard), president.

Blanc (Xavier),
)

Daubree (A.),
\

presidents honoraires.

Janssen (Jules), i

Durier (Charles),
( vicp_m.Asi(iPnt ~

Caron (Ernest), t
"cepiesiaents.

Templier (Armand), boulevard Saint-Gerraain, 79, tresorier.

De Jarnac (Adrien), rue du Bac, 30, secretaire general.

HEMBRES HONORAIRES

MM. Pierre (Auguste), colonel en retraite, rue de Varenne, 14, secretaire general
honorairc.

Blarenberghe (Henri Van), president du conseil d'administration des che-
mins defer de l'Est,rue de la Bienfaisance, 48.

MEMBRES ELUS

MM. Lalerriere (Edouard), vice-president du Conseil d'Etat, rue Saiut-Lazare, 62,

president.

Blanc (Xavier), secateur, rue de Fleurus, 1, ) _,v
tf •>/#»#•

Daubree (A.), membre de l'lnstitut, boul. Saint-Germain, 254, F*™„Z*
Janssen (Jules), membre de l'lnstitut, a Meudon, )

nonora» es -

Durier (Charles), rue de Greffulhe, 7, vice-president.

Caron (Ernest), rue Saint-Lazare, 80, vice-president.

Templier (Armand), boulevard Saint-Germain, 79, tresorier.

Guilfemin (Paul), rue Theodore, 30, a Billancourt (Seine).

Guyard (Albert), rue Duphot, 9.

Joanne (Paul), rue Soufflot, 16, secretaire des seances.

Lemercier (Joseph), 258, boulevard Saint-Germain.
Levasseur (Emile), membre de l'lnstitut, rue Monsicur-le -Prince, 26.

Millot (Albert), avenue des Champs-Elyse'es, 117.

Nerot (James), rue de l'Universite, 16.

Prudent (l.-colonel), rue Notre-Dame-des-Champs, 73.

Puiseux (Pierre), rue Soufflot, 15. ^
Schrader (Franz), rue Madame, 75.

Vallot (Joseph), avenue d'Antin, 61.

PRESIDENTS DES SECTIONS

MM. Lenoir, president de la Section d'Auvergne, a Riorn, represente par M. Henry
Cdotard, rue de Vaugirard, 61.

Gautier, president de la Section de Gap, a Gap, represente* par M. le

D r Genouvii.le, rue de Villersexel, 9.
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olO DIRECTION CENTRALE.

MM. Vagnat (Dr
),
president de la Section de Briancon, a Briancon, represents par

M. Dbsougbbs (Alfred), place dcs Vosges, 10.

N..., president de la Section d'Embrun, represents par M. Salvador de
Quatrefaqes, president du tribunal de Mclun (Seine-et-Marne).

Viallet (F61ix), president de la Section de I hire , a Grenoble, reprSsentS

par M. Ed. Richard-Serencer, conseiller general de l'lsere, quai Vol-

taire, 29.

Bugnot (A.)
f
president de la Section d'Aix-les-Bains, a Aix-les-Bains, repre-

sents par M. le D r Hblmb, rue de Rome, 43.

Dunant (Camille), president de la Section d'Annecy, a Annecy, represente par

M. Moron, rue de Grenclle.

Tavernier, president de la Section de Lyon, a Lyon, represente par M. le

general Arvers, commandant la 10e brigade d'infantene.

Lejeune (Jules), president de la Section des Vosges, a Nancy, represente" par

M. le comtc H. de Bizemont, boulevard Saint-Germain, 214.

Vaffier (Hubert), president de la Section de Sadne-et-Loire, au chdteau de

Volognat, par Maillat (Ain), represente par M. le comte d'Esterno, rue de

Grenclle, 122.

Carquet (Francois), depute, president de la Section de Tarentaise, a Mou-
tiers (ct avenue Bosquet, 65, a Paris), represente par M. le Dr Philbert,

boulevard Beaumarcnais, 34.

VSxian (Alexandre), president de la Section du Jura, a Besancon, represente

par M. Ch. Savoye, rue Saint-Georges, 52.

Barreme (Eugene), president de la Section de Provence, a Marseille, represente

par M. J. Bompard, boulevard Malesherbcs, 133.

Trutat, president de la Section des Pyrenees Centrales, a Toulouse, repre-

sente par M. Em. Belloc, rue de Rcnncs, 105.

Bayssellance (A.1, president de la Section du SudOuest, a Bordeaux,

represente par M. Malloizel, rue de 1'Estrapade, 7.

Ribot, president de la Section de la Cdte d'Or el du Morvan, a Dijon, repre-

sente par M. Felix Vionnois, rue du Faubourg-Poissonniere, 98.

Foamier (D r
), president de la Section des Hautes Vosges (Epinal et Belfort),

a Rambervillers, repr6sente par M. Charles de Billy, conseiller referen-

daire a la Cour des Comptes, avenue Kleber, 63.

Blanc (Angel), president de la Section du Mont-Blanc, a Bonneville, re-

presente par le prince Roland Bonaparte, avenue d'ISna, 10.

Gide (Charles), president de la Section du Midi,k Montpellior, represent* par

M. H. Vallot, place dcs Perchamps, 2.

Faraut, president de la Section des Alpes Maritimes, a Nice, represents par

M. Lauoier, rue de Clichy, 23.

Galland (Charles de), president de la Section de rAtlas, a Alger, represents

par M. L.-A. Leroy, professeur au lycSe Janson de Sailly, rueGreuze, 29.

Soullieri president de la Section du 'Canigou, a Perpignan, represents par

M. J. Alavaill, rue TriuTaut, 23.

Reguis,prdsident de la Section de Rouen, a Rouen, represente par M. Salome,

avouS, place Saint-Louis, 1, a Pontoisc.

Cheylard (Louis), president de la Section de la Madeleine, a Roanne, repre-

sents par M. E. de Sevelinoes, rue de la Chaussee-d'Antin, 68.

Deville (J. -B.), president de la Section du Forez, a Saint-Etienne, repre-

sents par M. Richard, professeur au lycee Charlemagne, rue du Cardinal-

Lemoine, 12.

Pouill, president de la Section de I'Aures, a Constantino.

Fabre (Georges), president de la Section des Cevennes, a Nimes, reprSsente

par M. Benardeau, rue de Varenne, 76.

Proust, president de la Section de Carthage, a Tunis, reprSsente par

M. Ernest Dibhl, avenue Matignon, 5.

Paradan. vice-president de la Section de la Lozere et des Causses, a Millau,

represente par M. E.-A. Martel, rue Richelieu, 60.

Labille, president de la Section de Pau, represente par M. G. Drmanche,

roe de la Victoirc, 92.
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Ruzan, president de la Section de la Drdme, a Valence, rcpr^sente" par
M. Abel Berger, avenue Malakoff, 139.

Jovignot, notaire, president de la Section de Dole, a Dole, rcpr&cnte' par
M. K. Sauvage, rue Chaptal, 4.

r

Schaeffer, president de ta Section du Uman t a Thonon, represents par
M. Chambrelent, rue de Vaugirard, 58.

Duguey, president de la Section de la Haute Bourgogne, a Louhans, repro-
sente par M. Euo. Duval, rue Nouvelle, o.

Demontxey (G.), president de la Section de la Haute-Provence
y a Aix, repre-

scnte" par M. A.-J. Ronjat, rue Madame. 81.
Berthet (D'), president de la Section d'Albertville, a Albertville, rcpre"sente
par M. Gravin, senateur.

Bessieres, president de la Section du Cantal, a Aurillac, rcpresente* par
M. Lintilhac, rue de Cluny, 3.

Bartoli, sous-preTet, president de la Section de Maurienne, a Saint -Jean-de-
Maurienne, reprosente par M. Horteur, depute, avenue Kle*ber, 37.

COMMISSIONS

M. LAFERRlfcRE, president.

BIBLIOTOfeQUE.

MM. Martel (E.-A.), bibliothecaire. MM. Margerie (Emmanuel de).
Puiseuz (Pierre). Chambrelent.

FINANCES.

MM. Billy (Ch. de). MM. Millot (Albert).
Caron (Ernest). Templier (Armand).
Durier (Charles).

REDACTION.

MM. Durier (Charles). MM. Nerot (James).
Demanche (Georges). Puiseuz (Pierre).
Guillaume ^J). Schrader (Franz).
Guyard (Albert). Templier (Armand).
Joanne (Paul). Vallot (Joseph).

REFUGES.

MM. Guillemin (Paul). MM. Vallot (Henri).
Guyard (Albert). Vallot (Joseph).
Puiseuz (Pierre).

CARAVANES SCOLAIRES.

MM. Durier (Charles). MM. Leroy (L.-A.)..
De Jarnac. Prudent (F.)

.

Demanche (Georges). Richard (L.).

Brsunig. Rosenzweig.
Grisier.

Digitized by VjOOQlC



512 MEMBRES HONORAIRES. — MEMBRES DONATEURS.

MEMBRES HONORAIRES DU CLUB

ANGLETERRE.

M. Tuckett (F.-F.). M. Packe (Charles).

ITALIE.

M. Baretti (Martino). M. Budden.

AUTRICHE-HONGRIB.

M. Dechy (Maurice dc).

SU^DE ET NORV&GE.

M. le professcur Nordenskjflld.

ESPAGNE.

Le colonel Don Francisco Coello y Quesada.
Don Francisco de P. de Arrillaga.

,

RfcPUBLIQUE ARGENTINE.

M. Moreno (Francisco).

MEMBRES DONATEURS DU CLUB

MM. Belhouart (Emile). — Section de Paris.

Biollay (Paul). — Section de Paris.

Bizemont (Arthur de). — Section des Vosges.
Blarenberghe (Henri Van). — Section de Paris.

Blarenberghe (Henri-Michel Van). — Section dc Paris.

Bomeque (Eugene). — Section des Hautes Vosges.

Boulenger. — Section dc Paris.

Bourdon (Marcel). — Section dc Paris.

Cavare (Jean). — Section de Paris.

Chancel (Georges). — Section de Paris.

Gopineau (Charles). — Section dc Paris.

Daubree (Paul). — Section de Paris.

Delaporte (Amcdec). — Section de Paris.

Delebecque (Andr6). — Section de Tarentaise.

Denlert-KOChereau (A.-G.-R.). — Section de Paris.

Mmo Deroy. — Section de Paris.

M. Douville-Maillefeu (le comte de). — Section des Hautes Vosges.

Mme En1art. — Section de Paris.

MM. Fabre (Charles). — Section des Pyrenees Centrales.

Ferrari (Philippe de). — Section dc Paris.

Mme Genouville (Berthe). — Section dc Paris.

MM. Genouville (Louis;. — Section de Paris.

Genouville (Felix). — Section dc Paris.

George (Jules). — Section des Vosges.

Gerard (Amcde>). — Section de Paris.

Gibert (Edouardj. — Section dc Paris.

Gibert (Frederic). — Section de Paris.

Grandin (Alfred). — Section de Paris.

Gros (Fernand-Leon). — Section dc Paris.
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MM. Gulrin (E.-M.). — Section de Paris.
Hollande (Jules). — Section de Paris.
Jackson (James). — Section de Paris.
Jackson (William). — Section de Paris.
Jacmart (Gustave-Adolphe). — Section de Paris.
Japy (Adolphe). — Section des Hautes Vosges.
Japy (Jules). — Section des Hautes Vosges.
Javal (docteur). — Section de Paris.

Jonffray (Antoinc). — Section de Paris.
Mme Juglar (Josephine). — Section de Paris.
MM. Krafft (E.). — Section de Paris.

Lamy (Ernest). — Section de Paris.
Laroche-Lucas. — Section de Paris.

Lebas (Alphonse). — Section de Paris.

Le Doyen (Leonce). — Section de Paris.
Mm» Lemercier (Joseph). — Section de Paris.

M. Lichtenberger (Henri). — Section de Paris.
Mme Lillax. — Section de Paris.

M. Luuyt (Maurice). — Section de Paris.
Mme Mahe\ — Section de l'Atlas.

MM. Marjollin (Gustave). — Section de Paris.

Martin (William). — Section de Paris.

Maugin (Albert-Louis). — Section de Paris.

Maugin (Gustave- Oscar). — Section de Paris.
Mme Maugin (Gustave). — Section de Paris.
MUe Maugin (Jeanne-Charlotto). — Section de Paris.

MM. Meiner (Edmond). — Section de Paris.

Mequillet (Camille). — Section de Paris.

Morel (Georges). — Section de Paris.

Morel d'Arleux (Charles). — Section de Paris.
Morin (Henri). — Section dc Paris.

Mussy (Jean). — Section de Paris.

Peaumier (Louis- Henri). — Section de Paris.

Petot (Antoine). - Section de la Haute Bourgogne.
Picard (G.-J.-E.). — Section de Paris.

Privat (Paul). — Section des Pyrenees Centrales.
Quevillon. — Section de Paris.

Raveneau (L.-A.-M.). — Section de Paris.
Renaud (G.). — Section de Paris.

Richd (Alexandre). — Section des Alpes Maritimes.
Rochat (Ed.). — Section de Paris.

Rodary (Ferdinand). — Section de Paris.
Rothschild (baron Edmond de). — Section de Paris.
Saint-Martin (Ch.-L. Minettc de). — Section de Paris.
Sauvage (Edouard). — Section de Paris.

Segretain (Alexandre). — Section de Paris.

Templier (Armand). — Section de Paris.

Templier (Pierre). — Section de Paris.

Vallot (Henri). — Section de Paris.

Vallot (Joseph). — Section dc Paris.
Hme Vallot (Joseph). — Section de Paris.

MM. Vesignie' (Henri). — Section de Paris.

Vesignie' (Louis). — Section de Paris.

Vigier (Leon). — Section de Paris.

Visme (Armand de). — Section de Paris.

Visme (Gaston de). — Section de Paris.

Wartelle ffimile). — Section de Paris.

WcBlIlin (Edmond). — Section des Vosges.
Tvart (Casimir). — Section de Paris.
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514 PARIS. — AUVERGNE.

BUREAUX DES SECTIONS

SECTION DE PARIS
Fondte le 2 avril 1874.

Sieoe social : rue du Bac, 30, a Paris.

(Ouvert tous lcs jours, dimanches et fetes exceptes, de 10 h. a 5 h.)

Cotisation de la Section : 10 francs.

S'adresser pour tous renseigncments a M. A. De Jarnac, secretaire general,
au siege social.

BUREAU

MM. Lalerriere (Edouard), president.

Blanc (Xavier) . .

jDaubree (A.) . . . » presidents honoraires.
Janssen (Jules) . . )

C^fern^stf
.'

|
vice-presidents.

Pierre (colonel Auguste), secretaire general honoraire.
Templier (Annand), tre'soriei\

De Jarnac (Adrien), secretaire general.
Blarenbergne (Henri Van), mernbre honoraire.
Guillemin (Paul).

Guyard (Albert).

Joanne (Paul), secretaire des stances.
Levauenr (Emile).

Millot (Albert).

Nerot (James).
Prudent (colonel).

Puiseux (Pierre).

Schrader (Franz).
Vallot (Joseph).

SECTION DAUVERGNE
Fondee le 16 mai 1874.

Sieoe social : cite Chabrol, 2, a Clermont-Ferrand.

BUREAU

MM. Chotard (Henry), ancien doyen de la Faculte des lettres de Clermont-
Ferrand, rue de Vaugirard, 61, a Paris, president honoraire.

Lenoir, consciller a la cour de Riom, president.

Poupon, lieutenant-colonel en retraitc, a Royat (Pu\-de-T)dme),vice-prCsident.
Pestel (L^on), rue dc l'Eclache, a Clermont-Ferrand, vice-president.
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GAP. — BRIANQON. 4 515

MM. Vimont, bibliothe*caire de la ville, mont^e de Jaudc, 3, Clermont-Ferrand,
secretaire general honoraire.

Viallefond, avenue de Royat, 16, a Chamaliercs, secretaire general.
Teisset (Louis), place du Terrail, Clermont-Fer- \

Damonitot' (Henri), negociant,' rue Andre* Moinicr', ««^«»^« des stances.

Clermont-Ferrand )

Rougier (Emile), greftier en chef du tribunal civil, a Clermont-Ferrand,
archiviste.

Richard (Albert), notaire, rue de la Treille, Clermont-Ferrand, trSsorier.
Chibret (D*). ) . .

Jnlien, professeur a la Faculte" des sciences {

wmwM,MIW '

Laferriere, diUgui honoraire pris la Direction Centrale.
Jackson (William), de'le'gue' honoraire pres la Direction Centrale.
Chotard (Henry), diUgut pres la Direction Centrale.

SECTION DE GAP
Fondte le 27 mai 1874.

Si&gr social : a Gap.

BUREAU

MM. Blanc (Xavier), s4natcur, rue de Fleurus, 1, Paris, president d'honneur.
Gautier (A.), directeur des postes et t61e*graphcs en retraite, a Gap, presi-

dent.

Gardot, inspecteur adjoint des forets, Pontarlier \

(Doubs) f . ... .

Jouglard (Sosthene), president du tribunal civil (
vice-presidents.

de Tarbes )

Hard, capitaine en retraite, rue Villars, 2, Gap, tre'sorier.

Laty (A.), rue de Bourgogne, 40, Paris, seci'ttaire general.

Grimaud, conseiller general '

) , ... .

liotard (Alfred) .
I

admmutraleyr*.

Genouville (D'), dtUgui pres la Direction Centrale.

SECTION DE BRIANCON
Fondte en mars 1875.

Sieoe social : a Briancon.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adresser pour les renseignements a M. Challier, trdsorier de la Section,

Grande-Rue, 25, a Briancon.

BUREAU

MM. Guillemin (Paul), inspecteur general de la navigation, rue Theodore, 30,

Billancourt, president d'honneur.
Vagnat (Charles-Auzuste), docteur en medecinc, conseiller general, mairc

de Briancon, president.
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516 EMBRUN. — ISfeRE.

MM. Bran (Jules), conseiller d'arrondissement,Briancon. | , ., .

Faure(Ren6),ancienmaircdeBriancon. . . / . )
vice-presidents.

Challier (Antoinc), tresoricr dc la caisse d'epargne, Grande-Rue, 25,

archiviste-tresorier .

Vollaire (Paul), libraire, secretaire de la mairie. . . secretaire.

Chabrand, avocat
Bonnet (Dr

)

SoW(Adolphc);capitaine'enretraite '.'.'.'.'.'> adminUtrateurs.

Izoard (Hippolyte), conseiller d'arrondissement..

Sueyras (Francois), conseiller general
esoncnes (Alfred), delegue prts la Direction Centrale.

SECTION D'EMBRUN
Fondte en juillet 1875.

Siege social : a Embrun.

S'adresser pour lcs renseigncments a M. Arduin, mairc a Embrun.

BUREAU

MM. Gouget, inspecteur des forets en retraite, a D61e, president d'honneur.
Arduin, maire d'Embrun, administrates.
Salvador de Quatrefages, delegue pres la Direction Centrale.

SECTION DE LISfiRE
Fondte le 27 aout 1874.

Sieoe social : rue Montorge, 2, a Grenoble.

BUREAU

MM. Richard-Berenger (Edmond), quai Voltaire, 29, Paris, president d'honneur.
Viallet (Felix), inge"nieur civil, rue d'Echirolles, 2, Grenoble, president.
Duhamel (Henry), a Gieres-Uriagc (Isere) ) . B,^„-//i.w##
Rey^nspecteurd'acad^mie^dteldelaPrefecturc^renoble. i

vice-presiaenis.

Guirimand (Casimir), avocat, rue Lesdiguieres, 26, Grenoble, secretaire ge-
neral.

Lory, rue Pcrtuisi6re, 8, Grenoble, secretaire des seances.

Thorant, commissaire-priseur, rue de Bonne, 15, Grenoble, tresorier.

Melchior, professeur au lyce*e, place Victor Hugo, 6, aixhiviste.

Giroud [ administrateurs.
Fernel * honoraires.

Allotte de la Fuye, commandant de l'Ecolc regimentaire
du ge'nie

Berge, notaire

Blaignan, avocat general
Blanchet (H.)

Gomte (Dr
) / administrateurs.

Dunod, lieutenant au 12« chasseurs alpins. . ...
Gaymard, negociant
Montal (Paul dc)

Nicolas (D*)

Pocat (Jules), negociant
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M. Richard-Berenger, deUgui pres la Direction Centrale.

MEMBRES HONORAIRES

Lcs 12c
, 14«, 28« ot 30« bataillons de chasseurs alpins.

SECTION D'AIX-LES-BAINS
Fondle le 25 novembre 1874.

Siege social : H6tel dc Ville, a Aix-les-Bains.

Cotisation de la Section : 6 francs.

S'adresserpour les renseigncments a M. Barbier, secretaire general,
villa Campanus, a Aix.

BUREAU

MM. Bugnot (A.), juge de paix, a Aix-les-Bains, president.

Gimet, maire, a Aix, vice-president.

Barbier, villa Campanus, a Aix, secretaire- archiviste.

Mailland (Pierre), notaire, a Aix, tresorier.

Blanc (Leon), docteur en me*dccine \

Bernascon (Jean-Marie)
j administraleurs.

Domenget (Louis) )

Helme (Dr
), deUgue pris la Direction Centrale.

SECTION D'ANNECY
Fonde'e le 13 novembre 1874.

Sieob social : a Annecy.

Cotisation de^la Section : 5 francs.

S'adressor pour les renseignements, soit a M. Dunant, president,

soit a M. Nanche, secretaire, soit a M. BovieiJ, tresorier.

BUREAU

- iM. Dunant (Camille), consciller de prefecture honorairc, a Annecy, president.

Boch (Louis), architecte, maire d Annecy, vice-president.

Nanche (Isidore), rue du Boeuf, 17, a Annecy, secretaire.

Grivaz (Louis), notaire, a Annecy, secretaire adjoint.
Bovier (Ernest), greffter, a Annecy, tresorier.

Ruphy (Ch.), a Annecy, tresorier adjoint.
Garron (Jacques), avocat \

Grollard (Ernest), ingenieur civil f -^.v, -.j,.-^,,.,.

Rnphy (Auguste). .

administrates*.

Gaband (Paul), peintre /

Moron, dHegue pres la Direction Centrale.
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518 LYON. — VOSGES.

SECTION DE LYON
Fondee le 1" Janvier 1875.

Siege social : quai do Retz, 6, a Lyon.

Cotisation dc la Section : 10 francs.

S'adresscr pour les rensoignements a M. Chappet, place Morand, 4, a Lyon.

BUREAU

MM. Lortet(Dr), doyen de la Facultc de mddecine, quai de l'Est, 15, Lyon, pre-
sident dhonneur.

Tavernier (Jean), avocat, rue dc Jarente, 24, president.
Bianchi (D*), rue de l'H6tel-de-Ville, 97

)
Montaland(J. } vice-presidents.
Sestier, rue Longue, 20 )

Chappet (Prosper), place Morand, 4, a Lyon, secretaire general.
Regaud (Claudius), rue de la Republique, 49, secretaire des seances.
Escudi6, rue Bossuet, 4, secretaire adjoint.
Vachon, cours Gambetta, 5, tresorier.

Fouilliand (abbe), archivisle-bibliothecaire.
Bonnamour (Louis) \

Chifflet l

Glair (Louis) I

Courbet. ... I

Doix-Mulaton I

Berger (Jacques)
Marduel (J.)

Mathieu
Paillon
Pouzet
Arvers (general), deiegue pres la Direction CentraU.

MEMBRES HONORAIRES

MM. Guillemin (Paul), membre de la Direction Centrale, rue Theodore, 30,
a Billancourt.

Rabot (Charles); rue Detailie, 9, Paris.
Le 12* bataillon de chasseurs a pied, a Embrun.

SECTION DES VOSGES
Fondee le 21 f<fvrier 1875.

Siege social : a Nancy.

Cotisation dc la Section : 5 francs.

BUREAU

M. Lejeune (Jules), membre des Academies de Metz et de Stanislas, rue de la

Havinolle, 22 bis, Nancy, president.
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Metz-Noblat (Antoine de), membrc dc l'Academie de Stanislas, rue de la

Ravinelle, 27, Nancy, secretaire.

Maure (Marcel), avocat, cours Leopold, 7, Nancy, secretaire adjoint.

W<BlfUn (Edmond), rue de Boudonvillc, 9 bis, Nancy, tre'sorier-archiviste.

Gluck (Eniilc), vice-tr€sorier.

Bixemont (comte H. de), delegue pris la Direction Cen&ale.

SECTION DE SAONE-ET-LOIRE
Fondle en avril 1875.

Sieoe social : a Chalon-sur-Saone.

BUREAU

MM. Vaifier (Hubert), au chateau de Volognat, par Maillat (Ain), president.

Ghampeauz (G. de), ingenieur civil, Autun, vice-president.

Ghenot (Leon), avocat, impasse de la Graviere, i, Chalon-sur-Sa6nc,
secretaire.

Balivet (Eugene), a Autun, tresorier.

Canat de Chuy
, ^^a.*,.

Poligny (Rene de) I

membres.

Esterno (comte d'), delegue pres la Direction Centrale.

SECTION DE TARENTAISE
Fondee le 15 juillet 1875.

Siege social : a Moutiers (Savoio).

BUREAU

MM. Garquet (Francois), depute, avenue Bosquet, 65, Paris, president.

Maitral (F.), ancien percepteur, a Moutiers, vice-president,

Jorioz, notaire, a Moutiers, vice-president.

Revmond (Ambroise), ffrefficr au tribunal, a Moutiers, secretaire.

Belleville, comptablc, a Moutiers, tresorier.

Butin, agent-voyer, a Moutiers, secretaire adjoint.

Tresallet, notaire, a Moutiers, archiviste et sous-secretaire.

Duclos
Moris (Eugene)
Favre (Constant). . •

Greyfie de Bellecombe (comte)

&°rc&si.A
e)

). : : : : : . : : : : : . : : : : :
I «**•*»*«*

Mayet (Charles)

Collin IF.)

Richard (R.)

Viallet
Philbert (Dr

), delegue pris la Direction Centrale.
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SECTION DU JURA
Fondle le 21 aoUt 1875.

Sieoe social : rue Neuve-Saint-Pierrc, 25, A Besancon.

BUREAU

MM. V6iian (Alexandre), doyen de la Faculty des sciences, Villas Bisontines, 1

Besancon, president.
'

Boysson d'Ecole (Alfred), rue de la Prefecture, 22, Be- \

saucon I

Caron (Alfred), a Chateauncuf, pres Fraisans "(Jura)! .' .'

(
vice-presidents .

Sahler (Leon), A Audincourt )

N..., trisorier.

Savoye (Ch.), dtUgut prks la Direction Centrale.

SECTION DE PROVENCE
FondCe le 4 novembre 1875.

SikGE social, ouvert tous les jours, sauf dimanches et fetes, de 2 A 5 h.,
rue de Bausset, 16, a Marseille.

Reunion au Siege social tous les jeudis soir a 9 h.
et tous les samedis a 2 h.

Cotisation de la Section : 15 francs,

S'adresser pour les renseignements A M. Roland, secretaire general,
rue de Bausset, 16, a Marseille.

BUREAU

MM. Lenglay (H.de), rue Saint-Jacques, 86, Marseille, president honoraire.
Seneque (Henry), rue des Abeilles, 8, Marseille, president honoraire.
Barreme (Eugene), docteur en droit, boulevard de Rome, 64, Marseille,
president.

Bourgogne (Jules), rue Vacon, 53, Marseille i . , . ,

Noetinger (F.), boulevard de Longchamp, 137 |

v"*-preStdents.

Roland (Emile), rue Fongate, 31, secretaire genfral.
Matton rAmddlo), rue de Lapalud, 73, tre"sorier.

Roche (Felix), A la Compagnie transatlantique, quai de la Joliette, secretaire
adjoint-bibliothecaire.

Gautier (Albert), rue Saint-Jacques, 83
Delmas (Jacques), rue de l'Abbe'-de-l'Epe'e, 38 \ conseillers.
Paul (Albert), rue Senac, 75
Bompard (J.), dclegui pres la Direction Centrale.
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SECTION DES PYRENEES CENTRALES
Fondde lei avinl 1876.

Siege social : Allee Saint-fi tiennc, 31, k Toulouse.

Reunion tous les premiers jeudis du mois k 8 h. 1/2 a l'H6tel Tivollier.

Cotisation de la Section : 4 francs.

S'adresserpour les renseignementsaM. Rene Thomas, r. Lapeyrouse, 3, Toulouse.

BUREAU

MM. Benoist, doyen de la Faculte des lettres, rue Montplaisir, 9, Toulouse, pre-
sident honoraire.

Trntat, directeur du Museum, place du Palais, 10. Toulouse, president.

Fontes, ing6nieur en chef des ponts ct chaussees, rue
)

Romiguiere, 3, Toulouse > vice-presidents

Basset (D r H.), rue de R6musat, 6 )

Batigne, all6e Saint- Etiennc, 31, Toulouse, secretaire general.
Regnault (F.), rue de la Trinite, 19, Toulouse, secretaire adjoint.

Thomas (Rene), rue Lapeyrouse, 3, Toulouse, secretaire adjoint.

Privat (P.), rue des Tourneurs, 45, Toulouse, trCsorier.

Martin (A.), allee des Soupirs, 9, Toulouse, archiviste.

Martin (J.) ,vice-president du tribunal civil, place Lafayette, 5. )

Bonnemaison (Paul), adjoint au maire de Luchon \
assesseurs -

Belloc, delegue pres la Direction Centrale.

SECTION DU SUD-OUEST
Fondee le 7 avril 1876.

Siege social : a TAthenee, rue des Trois-Conils, 53, a Bordeaux.

Cotisation de la Section : 10 francs.

S'adresser pour les renseignements a M. Bayssellancb, president, rue Saint-
Genes, 84; — a M. Blaquiere, vice-president, rue Hustin, 9; — a M. Lourdr-
Rochbblave, vice-president, rue du Jardin-Public, 28; — a M. Arnk, secretaire

general, rue Judalque, 121, a Bordeaux.

BUREAU

MM. Schrader (F.), membre de la Direction Centrale, rue Madame, 75, Paris,

president honoraire.
Bayssellance (A.), rue Saint-Genes, 84, Bordeaux, president.

Blaquiere, architecte, rue Hustin, 9, Bordeaux i „•„. ^..'j^i.
Lonrde-Rocheblave.ruedu Jardin-Public, 28, Bordeaux. (

^ice-piesiaents.

Arne (Georges), rue Judalque, 121, Bordeaux, secretaire general.

Rosset, notaire, rue Mably, 20 bis, Bordeaux, tresorier.

Jaeggi, rue de Turenno, 42, Bordeaux, archiviste.

Arlot de Saint-Sand (comte d'), administrateur honoraire.
Brnlle, avocat
Fallot (E.), professeur a la Faculte des sciences. . .

Gantier
Levillain, professeur a la Faculty de droit

Lory (Henri de) } administrateur
Mestrezat
Rodel (Henri], juge suppleant
Roujol, juged instruction au tribunal de premiere instance.

Tisseyre
Malloizel, delegue pi*es la Direction Centrale.
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SECTION DE LA COTE DOR ET DU MORVAN
Fondte le 24avn7i876.

Sieoe social : a Dijon.

Cotisation do la Section : 5 francs.

S'adresscr pour les renscignements a M. Ribot, president,
rue Jacotot, J, a Dijon.

BUREAU

MM. Party, president du tribunal civil, place de la Republique, 21, Dijon, prisiden
d'honneur.

Ribot, professeur au lycee, rue Jacotot, 1, a. Dijon, president.
Rouge (Marcel), rue Vanncric, 49, Dijon I M. ^A.it1t̂ 1o
Paruot (D'), rue du Bourg, 68, Dijon. \

vice-presidents

.

Curtel, professeur au lyce"e, secretaire.

Darantiere (pere), notaire honoraire, pi. St-Jean, 17, secretaire adjoint, Dijoo.
Darantiere (fils), notaire, rue Saint-Jean, 17, hesorier.
Mourral, rue D r Cbaussier, 1 , Dijon, bibliolhecaire.

Cerceuil
Fontaine, agree
Joliet (Gaston) > membres.
Lavirotte (

Paupion ]

Vionnois (Felix), architoctc, deUgue prts la Direction Centrale.

SECTION DES HAUTES VOSGES
(fcPINAL-BELFORT)

Fondle en juin 1876.

Sieoe social : Faubourg de Montbeiiard, 6, a Belfort,

et rue de la Come*die, 9, a Epinal.

' Cotisation de la Section : 5 francs.

Reunion du groupe de Belfort, au Siege social, tous les jeudis, a 8 h. 1/2 du soir

;

les samedis de 5 h. a 7 h. en ete", et les dimanches apres midi.

S'adresser pour les renscignements a M. le D r Fournier, a Rambervillers ; —
a M. Gley, rue de la Calandre, 5, a Epinal; — a M. le Dr Bardy, place de
1'Arsenal, 1, a Belfort; — a M. Dubail-Roy, Faubourg de Montbeiiard, 42.

a Belfort; — a M. Devillers, imprimeur, rue Thiers, 43, a Belfort.

BUREAU CENTRAL

MM. Durier (Charles), a Paris, president d'honneur.
Fournier (Alban),docteur en medecinc, a Rambervillers (Vosges), president.
Jundt, inspectcur honoraire des ponts et chaussees, 1

k Belfort. ........
\ vice^rtsidents.

Caro, inspectcur de I enregistrcment en retraito, a i
r

Epinal 1

Barely (Victor), docteur en m^decine, a Belfort, secretaire general.
Gley (Albert), 5, rue de la Calandre, a fipinal, secretaire.

Renault (Alphonse), directeur de la C'' la Providence, a Belfort, secretaire
adjoint.
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MM. Dubail-Roy, a Belfort, faubourg Montbeliard, 43. . ) tmAmMtS^mm
Pfleger, directcur de la Ci« VUridine, a Epinal. . . I

tre*oners -

Borneque-Japy (Eugene) \

Devillers (Eugene) '

Froareisen
Gamier (Ad.)

jowhS' (c.j ::::.'..::::::.:.::: }
a*™***™*****-

Knellwolif (Alphonse) .

Kuntx (A.)

Romond (Paul)

Welt* (Eueene
Billy (Charles ae), diUgui pre* la Direction Centrale.

SECTION DU MONT-BLANC
Fondde le 8 mai 1877.

Siege social : a Bonneville.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adrcsscr pour les renseignements, soit a M. A. Blanc, president, a Bonneville,

soit a M. J. Thevenet, secretaire general, i Bonneville,
soit a M. J. Tairraz, photographe, vice-president, a Chamonix.

BUREAU

MM. Durier (Ch.). a Paris, pre'sident d'honneur.
Blanc (Angel), avoud, a Bonneville, pre'sident.

Tairrax (Joseph), photographe, a Chamonix i

viee_or£Sidents
Orsat (Leon), avocat ct deputy a Bonneville. . . . I

vtce Presiaems -

Thevenet (Joseph), avocat, a Bonneville, secretaire genfral.
Guy (Francois), avouc, a Bonneville 1 ,«„.%„,. „,/.v,„/*
Simond (Antony), Bonneville I

^rOatren adjoxnls.

Abre (Philibert), banquier, a Bonneville, trCsoner.
Chardon (Edouard)
Ghavin (Francois), imprimeur
Galais (Leopold), doctcur en m6dccinc

\ conseillers
Orsat (Constant)
Pacthod (J.-M.)

Warchez (Francois), avocat, maire de Bonneville.

Tavernier (Hippolytc), adminislraleur diUaue" pour la valUe du Giffre.

Simond (Paul), adminislraleur dtltgue'pourVarrondissement de Saini-Julien.

Bonaparte (prince Roland), de'ttgut pres la Direction Centrale.

SECTION DU MIDI

FondteleMjuillel 1879.

Siege social : chez M. Jules Castelnau, boulevard Lcdru-Rollin, 4,

a MontpeUicr.

BUREAU

M. Rouville (Paul de), doyen honoraire de la Faculte" des sciences, a Mont-
pcllier, pre'sident honoraire.
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MM. Gide (Charles), profcsscur a la Faculty dc droit, villa Saint-Martin-dc-Prunct,
Mootpellicr, president.

m^/v- Fon
*^f

e
T
»
r^ dcsEtuve9

»
18 ' MontPemer -

| vice-presidents.
Vitalis (Vincent), a Lodevc *

r
Cochet, rue Durand, 11, Montpellier, secretaire general.
Castelnau (Jules), boulevard Ledru-Rollin, 4, Montpellier, tresorier.

Vallot (H.), deUgui pris la Direction Centrale.

SECTION DES ALPES MARITIMES
Fondee en novembre 1879.

Sieob social : rue Sainte-Clotildc, 1, a Nice.

Reunion le premier vendredi de chaque mois pendant l'hiver.

Cotisation de la Section : 10 francs.

S'adrcsser pour les renscignements a M. F. Faraut, president,
ou a M. Michel Oilly, rue de l'HOtel-des-Postes, 8, administrateur.

BUREAU

MM. Faraut (F.), avocat, rue Saint-Francois-dc-Paule, 20, Nice, president.
Riche, place du Jardin-Public, 2, a Nice \

Bernard-Attanoux (Henry), place der£glise-du-Voeu,2, > vice-presidents.
Nice

)

Fabre (Gaston), avocat, rue Massona, 15, Nice, secretaire general.
Decourcelle (P.), avenue de la Gare, 29, Nice, tresorier.

Bera(E.)
Beri (H.)

Cessole (V. de)

Garin de Gocconato (R.^ } conseillers.

Gilly (M.)

Hancy (H.)

Vigon (J.)

Laugier, dilegui pres la Direction Centrale.

SECTION DE L'ATLAS
Fondee en mars 1880.

Siege social : palais Consulaire, boulevard de la Republique, a Alger,

Ouvert tous les soirs, sauf lc dimanche et le jeudi, de 6 a 7 h.

Cotisation dc la Section : 5 francs.

S'adrcsser pour les renseignements a M. Pressoir, secretaire general,
professeur au lycee, a Alger.

BUREAU

MM. Fau, premier president, a Bourges )

Martel (F.), inspecteur general deTUniversito,
j
presidents d'honneur.

a Garchcs (Seinc-et-Oise) )

Galland (Ch. de), directeur du petit lycee de Ben-Aknoun, Alger, president.

Broussais (Emiie), avocat, rue dc Tangcr, 18, a Alger, vice-president dlion -

near.
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MM. Quirot, rue Daguerrc, Mustapha Superieur, Al-
)

gcr
j vice-presidents.

Ficheur (E.), professeur, rue Michelet, 69. . )

Pressoir, professcur au lycee, Alger, secretaire general.
Gastu (Or.), avocat, rue d'Isly, 55, Alger. . . { ... ....
Barthelemy, professeur, Alger.. ...... 1

secretaires adjoints.

Gandin, rue Dcnfert-Rochereau, 7, Agha Superieur, Alger, tre'sorier.

Beaudelaire, professeur \

Fredouille, negotiant 1

Loyer > administrateurs.
Mennier, ayocat \

Warot (Eugene] /

Leroy (L.-A), deUgue pres la Direction Centrale.

SECTION DU CANIGOU
Fondle en mat 1881.

Siege social : a Perpignan.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adresser pour les renseignemcnts relatifs aux excursions a MM. Auriol,
banquiers, rue Font-Froide, 1 et 3, a Perpignan.

BUREAU

MM. Ferrer (L6on), rue des Marchands, 2, Perpignan, president d'honneur.
Soullier (Casimir), industriel, rond-point des Tanneries, Perpignan, presi-

dent.

Gaily (Claude), comptable, rue de la Tetc, 3, Perpignan, vice-president.
Corrieu (Jacques), professeur au college, rue de la Pinte, 4, secretaire.

Auriol (Georges), banquier, rue Font-Froide, 1 et 3, tre'sorier.

Carcassonne (Henri), avocat, rue de la Clochc-d'Or, Perpignan, archivisle.
Arres (Gabriel), notaire

)
Verges de Ricandy (Emmanuel)

J
administrateurs.

Lamer (Paul de) )

Alavaill (Justin), deitgue prts la Direction Centrale.

SECTION DE ROUEN
Fondte en ftvrier 1882.

Siege social : a Rouen.

BUREAU

MM. Reouis, avocat general, quai du Havre, 8, Rouen, president.
Gadon (Emile), juge au tribunal civil, rue de Blainville, 2, Rouen, vice-pre-

sident .

Talbot, avoue*, rue Beauvoisinc^ 8, Rouen, secretaire.

Bonrgery. avou6, rue Jeanne-d Arc, 31, Rouen, tresorier.

Salome, delegue pres la Direction Centrale.
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SECTION DE LA MADELEINE
Fondee enjuillet 1882.

Siege social : a Roanne.

Cotisation dc la Section : 10 francs.

S'adresser pour lcs renseignements a M. Cheylard, president,
quai du Bassin, 10, a Roanne.

BUREAU

MM. Verchere, notaire, a Saint-Germain-Lcspinasse (Loire), president honoraire.
Cheylard (Louis), agent general de la Cie d'assurances \ Union, quai du Bas-

sin, 10, Roanne, president.

Jotillon, avocat, place d'Armes, Roanne, vice-president.
Verriere (Marc), avoue, rue du Phenix, 7, a Roanne, secretaire.

Tatoud (J.), negotiant, rue du College, 22, Roanne, tresorier.

Durand (Louis) \

Grau (Victor) I „„„.„
Mallein. .

'
)membres.

Raynal )

Sevelinges (E. de), deUguCpres la Direction Centrate.

SECTION DU FOREZ
Fondie enjuin 1883.

Siege social : rue de Roanne, 1, a Saint-Etienne.

Reunion au siege social le mercredi dc chaquc semaine a 8 h. et demie du soir.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adresser pour les renseignements a M. J.-B. Devillb,
rue de la R^publique, 14, a Saint-Etienne.

BUREAU

MM. Deville (J. -B.J, rue de la Republique, 14, Saint-Etienne, president.
Brugniaut (0.), secretaire general de la mairie, rue

J
de la Loire, 28

[ vice-presidents.
Puiseux (Andre), rue de TAlma, 7 )

Moupeot (G.) f
professeur de scconde au lycee, rue de la Paix, 32, Saint-

Etienne, secretaire gentrat.
Pinoncely, licencie, place Mi-Careme, 5, Saint-Etienne, secretaire des seances.
Fuchs (Eugene}, place Fourneyron, 7, Saint-Etienne, tresorier.

Jaray (J.), archiviste-bibliothe'caire.

Genas (DO »

Durand (P.) J

Lamaiziere (L.) ) conseiUers.
Michel (R.)

\
Roppert /

Bodart
)

Greilsamer f conseiUers
Lafitte \ suppUants.
Vintejoux )

Richard (L.-A.), dClegue" prts la Direction Centrate.
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SECTION DE L'AURES ET DU SAHARA
Fondle en Janvier 1884.

Siege social : a Constantine (AlgSrie).

Cotisation de la Section : 12 francs.

S'adrfesser pour les renseigncmcnts relatifs aux excursions
a M. Pouill, profcsscur au lycee, a Constantine.

BUREAU

MM. Casanova (docteur), maire de Constantine I „„Attij„nlo j'k„nna9,„
Herse (M-«), a Constantine I

Pendents d honneur.

Pouill, professeur au lycee, rue Dar-El-Bey, 4, Constantine, president.

Jacquot, jugo a Oran, vice-pi'Csident.

Vara, professeur au lycee, a Constantine, secretaire.

N..., tr&orier.

SECTION DES CtfVENNES
Fondte le 28 mai 1884.

Siege social : a Nimes.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adresser pour les renseignements a M. Albert Molines,
place de la Salamandre, 10, a Nimes.

BUREAU

MM. Fabre (Georges), inspecteur des forets, rue Menard, 28, Nimes, president.

Labbe (Joseph), inspecteur des forets, a Alais, vice-president.

N..., secretaire.

Oberkampff (Emile}, recevcur des finances, a Alais, tresorier.

Molines (Albert), place de la Salamandre, 10, Nimes. ( , . . . .

Andre (Ernest), avocat, Pont-Saint-Esorit j
administrate™*.

Benardeau, dilegue pres la Direction Centrale.

SECTION DE CARTHAGE
Fondee le 5 juillet 1884.

Siege social : rue de Hollandc, 12, a Tunis.

Seance au siege social le premierjeudi de chaquc mois, a 8 h. et demie du soir.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adresser pour les renseignements a M. Dubourdibu, secretaire,

19, rue Es-Sadikia, a Tunis.

BUREAU

MM. Proust, directeur de la Compagnie Alge>icnne, a Tunis, president.

Dolot, commandant du genie, a Tunis, vice-president.

Dubourdieu, rue Es-Sadikia, 19, Tunis, secretaire.
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MM. Hugon (H.), chef de bureau a la Direction de ^Agriculture, a Tunis, tre-
sorier.

Diehl, dittgue pres la Direction Centrale.

SECTION DE LA LOZERE ET DES CAUSSES
Fondee en avril 1885.

Siege social : a Mendc.

Cotisation de la Section : 10 francs.

S'adresscr pour les renseignements a M. Paradan, vice-president,
a Millau, et a M. Gasson, vice-president, a Millau.

BUREAU

MM. N..., president.
Paradan (J.), juge au tribunal civil, Millau. . . . ( . .

,

Gasson, receveur des finances, a Millau )
vice-prestaents.

Rimbaud (Paul), a Mende, secretaire.

Germer-Durand, architecte de*partemental de la Lozerc, a Mende, tre'sorier.

Carbon-Ferriere (de), inspecteur adjoint des fordts, a Castres, adminis-
trates

.

Martel (E.-A.), deUgue pres la Direction Centrale.

SECTION DE PAU
Fondee en Janvier 1887.

Siege social : rue Bayard, 23, a Pau.

BUREAU

MM. Russell (le comte Henry), rue Marca, 14, Pau, president d'honneur.
Labille (Alfred), avocat, rue Porte-Neuve, 17, Pau, president.
Russell (Franck), rue Marca, 10, Pau, vice-president.
Poevarre" (Isidore), avenue de Billere, 3, Pau, secretaire general.
Garderes (Paul), rue Nouvelle-Halle, 10, Pau, secretaire adjoint.
Malan (Jules), rue Serviez, 2, Pau, tresorier.

Gampan
Geisse
Lavielie > assesseurs
Meillon
Dubourq
Demancne (G.), deieguepres la Direction Centrale.
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SECTION DE LA DR^ME
Fondde en fevrier 1888.

Siege social : place Championnet, 3, a Valence (Dr6me).

Stance au siege social le premier samedi de chaque mois.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S'adrcsser pour les renseignements a M. Combier, vice-president,
libraire, a Valence.

BUREAU

MM. Ruian, ancien avou6, a Valence, president.
Ghalamet (Henri), avocat, a Valence \ ... .

Combier (A.), libraire, a. Valence \
vice-presidents.

Lalande, ayou6, rue Emile Augier, 43, Valence, secretaire general.
David (J.), negotiant, a Valence, secretaire adjoint.
Moilier (Etienne), a Valence, archiviste.

Baudot, directeur du Credit Lyonnais, a Valence, Msorier.
Rortolland, professeur, rue Notre-Dame-de-la-Rondc, 8, Valence, deiegw
aux caravanes fcolaires.

Delmas
Challier

PeKQUw'f'Paui)
*

'. '.
'.

'. '. '.'.'.'.'.'. \\ *. '. .'
'

>
adminislrateurs.

Coze (D^).. .

Romiguiere
Berger (Abel), deiegue prks la Direction Centrale.

SECTION DE D6LE
Fondle en juitlet 1888.

Siege social : a D61e.

Cotisation de la Section : 5 fr. la premiere annec ct 10 fr. les autres.

BUREAU

MM. Jovianot (Edmond), notaire, a D61e, president.

H^Wte^.''.*. ?
1

:-:

:

::::::: I

^-p^-*-
Gattand (Rene), a D61e, secretaire.

Caruel (A.), banquier, a DOlo, tre"sorter.

Bonnet
Richenet \ conseillers.

Strnver
Sauvage (Ed.), deiegue" pre*s la Direction Centrale.
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530 LtMAN. — HAUTE BOl'RGOGNE. — HAUTE PROVENCE.

SECTION DU LEMAN
Fondle en juillet 1888.

Siege social : a Thonon-lcs-Bains.

Cotisation de la Section : 5 francs.

S*adresser pour les renscignemcnts rclatifs aux excursions a M. Tony Genoud,
proprietaire de Yhotel de France, a Thonon.

BUREAU

MM. Schffiffer, inspecteur adjoint desforMs, a Thonon-les-Bains, president.
Romanet (Aug.), agent-voyer, a Evian-les-Bains . . . I vice.nrASidents
Chabert, notaire, a Thonon I

mce Presiaents -

Jordan JMaurice), avocat, rue de Vallon, 24, Thonon, secretaire.

Pinget (Leon), avocat, a Thonon, tre'sorier.

Alesmonieres, ingenicur. ... \

Carlos, avoue, place des Arts, Thonon I rtfiMtn im,¥.^t £t . t^
Genoud (Tony), maitrc dh6tei

admmislrateurs.

Novarina (Ch.) /

Chambrelent, deiegue pres la Direction Centrale.

SECTION DE LA HAUTE BOURGOGNE
(ANC1ENNE SECTION DE BEAUNE)

Fondle en ftvrier 1890.

Siege social : rue Bussiere, 2, a Beaunc.

Cotisation de la Section : o francs.

S'adresser pour les renseignements a M. Miot, juge destruction, a Bcaune;
a M. George (E.), juge, a Chalon-sur-Saonc ; a M. Duguey, procureur de la

Republiquc, a Louhans.

MM.

BUREAU

Duguey, procureur de la Republique, a Louhans, president.

Mwt (Henri) juge destruction, a Beaunc ( vice-presidents.
Rouge (Paul), proprietaire, a Beaunc s

r

Prieur (Prosper), avocat, a Bcaune, secretaire.

Muratier (G.) f
Banque de France, a Bcaune, trdsorier.

Krcell (Victor), gretfier du tribunal de commerce. • • • \

Maillauderie (F. de la), negotiant en vins
J

conseillers.

Misserey (Auguste), notaire )

Duval (Eug.), deiegue prls la Direction Centrale.

SECTION DE LA HAUTE PROVENCE
(ancienne section d'aix-en-provence)

Fondee en mars 1891.

Siege social : 13, Cours Mirabeau, a Aix (Bouches-du-Rh6nc).

BUREAU

M. Demontzey, inspecteur general honoraire des forets, cours Sextius, pre-
sident.
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ALBERTVILLE. — CANTAL. 531

MM. Coste (Numa), publiciste, a Aix, vice-president,

Bouat, secretaire dc l'academie, a Aix, sea%etaire general.
Kbit, professeur au lycie, a Aix, secretaire adjoint.
Delmas, professeur au lyce*e, a Aix, archiviste.

Haas, ancien iuge au tribunal de commerce, rue Autfe, 5, a Aix, trisorier.

Mus(Ph.) v

Guiffibert (H.)

Ducros (Ed.) > administrateurs

.

Gautier (L.) \

Regnier(R. /

Ronjat (J.), deiegue pres la Direction Centrale.

SECTION D'ALBERTVILLE
Fondee en avril 1893.

Siege social : a Albertville (Savoie).

S'adresser pour les renseigncments a M. Poncin, professeur, a Albertville.

BUREAU

MM. Gravin, senateur, president d'honneur.
Berthet(Dr

), a Albertville, president.
Piaget, hbraire, a Albertville

) ... „„^.-,/-m/ „

ViaSat, Dotaire, a Beaufort I

vice-prisidents

.

Poncin, professeur, a Albertville, secretaire.

Ponard, conducteur des ponts et chaussees, a Albertville, secretaire adjoint.
Garin, percepteur, a Albertville, tresorier.

Armand (D*) v

Boirard, conducteur des ponts et chaussees . . . . )

Brachat, avocat \ conseillers.

Moris, notairc \

Proust, notaire /

Gravin, senateur, de'le'gue pres la Direction Centrale.

SECTION DU CANTAL
Fondee en juin 1893.

Siboe social : a Aurillac.

S'adrcsser pour les renscignements a M. de Masfrand, vice -president, a Aurillac.

BUREAU

MM. Duclanz, membrc de l'lnstitut
)

Fesq (D r P.), mairi, a Aurillac J presidents d'honneur.
Ramos (J.-B.), pharmacien, a Aurillac )

Bessieres, professeur au lyc^e, a Aurillac, president.

Masfrand (de), pharmacien, rue des Cannes, a Aurillac, vice-president.

Volpilhac, professeur au lycoe, secretaire general.
Saury, pharmacien, tresorier.

Bluzet, chef dc cabinet du prefct, a Aurillac, secretaire adjoint et archi-
viste.

Castanie
j

Casals (Dr)
f

Chaloin / administrateurs.
Puech I

Salesse '

Lintilhac (Eugt>ne), deiegue pres la Direction Centrale.
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532 MAURIENNE.

SECTION DE LA MAURIENNE

Fondteenjuin J 894.

Siege social : a Saint-Jean-de-Mauriennc.

S'adresser pour les renseignements k M. Bartoli, sous-pr6fet do

Saint-Jean-de-Maurienne.

BURKAU

Lc bureau est en formation.
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534 RECAPITULATION.

MEMBRES

Pagc%. Anciens. Nouveaux. Totaux.

Report 4201 286 4487

525. — Rouen 22 3 25

526. — Madeleine 20 3 23

526. — Forez 107 15 122

527. — Aur6s et Sahara 17 17

527. — Cerennes 49 4 53

527. — Carthage 24 10 34

528. — Lozere et Causses 31 31

528. — Pau 24 9 33

529. — Drdme 169 6 175

529. — Ddle 27 1 28

530. — Leman 35 4 39

530. — Haute Bourgognc 80 1 81

530. — Haute Provence 39 25 64

531. — Albertvillc 62 2 64

531. — Cantal 36 8 44

532. — Mauriennc 30 30

Totaux. . 4943 407 5 350

Total oenbral des membrcs au 26 juin 1894 5 350

"N
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